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PRÉ-PAC 

N a reproché  à qui 
crivains  modernes  d’avoir  mis 
la  tête  de  leurs  Ouvrages  une 
"pèce  de  Poétique  particulière , 
ont  le  réfultat  éroit  toujours, 
u’eux  feuls  avoient  faifi  les  vrais 
rincipes  du  genre  dans  lequel 
s s’exerçoient  : on  pourroit 
tendre  beaucoup  ce  reproche, 
^a  plupart  des  Préfaces , Dif- 
ours  préliminaires  ,&c;ne  fi- 
;nifie  pas  autre  chofe  ; parmi  les 
tombreux  ridicules , dont  les 
tommes  fçavent  fi- bien  flétrir 
es  profeffions  qu’ils  exercent , 
£ dont  la  Profeffion  des  Lettres 
. feu  peut-être  encore  moins  fe 
garantir  que  les  autres,  parce 
pf  elle  tient  de  plus  près  à l’or- 
Tome  L a 
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gueil , fource  de  tout  ridicule , 
celui-là  n’eft  pas  un  des  moins 
frappans. 

Si  pourtant  par  une  modeftie 
fincère  ôc  qui  ne  fût  point  Je 
mafque  de  l’orgueil , on  pouvoir 
parvenir  à effacer  jufqu’aux 
moindres  traces  de  ce  ridicule, 
où  feroit  l’inconvénient  d’expo- 
fer  au  public  avec  fimplicité, 
avec  une  jufte  défiance  de  foi- 
même,  les  vues  particulières 
qu’on  peut  avoir  fur  le  genre 
qu’on  a voulu  traiter  ? Ce  feroit 
lui  dire  : Voilà  les  devoirs  que  fai 
cru  mimpofer , voyez  fi  je  les  ai 
bien  conçus , & voyez  fi  je  les  ai 
remplis . 

* Je  crois  donc  qu’un  difcours 
fur  le  genre  qu’on  traite  , pour* 
roit  être  bien  placé  à la  tête  d’un 
grand  ouvrage  ; je  crois  qu’un 
difcours  fur  la  manière  d’écrire 
l’Hiftoire , feroit  bien  placé  à h 
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ête  de  cet  ouvrage-ci,  mais  je 
îe  l’entreprendrai  point. 

La  matière  femble  épuifée  ôc 

1e  l’eft  pas , elle  a été  traitéq^>at 

me  multitude  d’Auteurs  , tant 

nciens  que  modernes , parmi 

efquels  on  en  compte  plufieurs 

l’illuftres.  Denysd’Halicarnafle 

(ans  le  Parallèle  qu’il  a fait  de 

rhucydide  avec  Hérodote,  de 

’hilifte  ôc  de  Théopompe  avec 

'Cénophon,  a préfenté  des  vues 

;énérales  propres  à perfection- 

er  l’Hiftoire.  Lucien  en  repre- 

ant  avec  cette  liberté  ingénieu- 

e ôc  hardie , qui  fait  fon  caraCtè- 

e , les  défauts  qu’iljappercevoit 

[ans  les  Hiftoriens  de  fon  temps, 

donné  d’excellentes  leçons  fur 

> 

es  devoirs  de  l’Hiftorien , & a 
iis  dans  tout  fon  jour  la  diffi- 
ulté  de  les  remplir.  Cicerc  n Ôc 
)uintilien,  quoiqu’ils  n’ayent 
as  traité  directement  de  l*Hi£ 

aij 
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toire , font  pleins  d’excellentes 
maximes  fur  ce  genre.  Chez  les 
Modernes  , Voffius  l’a  traité 
a\^c  l’érudition  qui  lui  eft  pro- 
pre. Parmi  nous  Gomberville , 
.la  Mothe  le  Vayer  , le  P.  le 
Aloine,  M.  de  Cordemoy,  le 
P.  Rapin,M.  de Fénélon, l’Ab- 
bé de  S.  Réal,  &c. , ont,  ou 
: donné  des  préceptes,  ou  expo- 
fé  des  vues  fur  le  Genre  hiftori- 
que.  Tous  méritent  d’être  lûs 
& médités  ; je  n’en  excepte  pas 
même  le  P.  le  Moine , quoique 
fon  Traité  de  l’Hiftoirefoit  rem- 
pli d’idées  fmguliéres  ôc  hazar- 
dées , qu’on  ne  peut  adopter  fans 
reftri&ion.  Lç  P.  Rapin  a fondu 
dans  fes  Refléxions  fur  PHifloi- 
- re , celles  qu’il  a trouvé  répan- 
dues dans  divers  Auteurs  mo- 
dernes , tant  Italiens  qu’Efpa- 
gnols,  tels  que  les  Patrici,  les 
Marucci  > les  Mafcardi,  les 
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>eni,  les  Cabrera,  &c.  En  re- 
ndant encore  tous  ces  Au« 
sûrs  , en  modifiant  les  Anciens 
ar  les  Modernes , les  Natio- 
aux  par  les  Étrangers,  en  fai* 
mt  paffer  toutes  leurs  idées  par 
e creufetde  la  Philofophie  , en 
f joignant  des  idées  nouvelles  j 
n les  produifant  toutes  dans  un 
>rdre  convenable  j on  pourroic 
>arvenir  à faire  un  Traité  lumi- 
neux, méthodique,  peut-être 
îéceflaire , qui  manque  encore, 
k qui  feroit  la  véritable  Poëti- 
jue  de  l’Hiftoire.  Cette  entre’- 
>rife  palfe  mes  forces , d’ailleurs 
:e  feroit  encore  un  ouvrage , & 
e public  en  a bien  allez  de  ce- 
ui  que  je  lui  préfente. 

Je  me  bornerai  donc  à lui 
rendre  compte  de  la  forme  que 
j’ai  cru  devoir  donner  à cette 
Hiftoire. 

j°.  Je  n’ai  point  mêlé  enfem-; 

a iij 
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ble  les  événemens  d’un  ordre 
différent  ; l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  avec  l'Hiftoire  Civile  ; 
l’Hiftoire  Littéraire  avec  l’Hif- 
toire  Politique  - Militaire  ; j’ai 
traité  toutes  ces  parties  féparé- 
ment  , fans  pourtant  négligerde 
montrer  leur  connéxité  & leur 
influence  réciproque  dans  de 
certains  cas. 

C’eft  la  partie  Civile,  Politi- 
que & Militaire  qui  paroît  au- 
jourd’hui elle  forme  elle  feule 
.la  portion  la  plus  confidérable 
de  l’ouvrage  entier.  L’Hifloire 
Ecclefiaftique , l’Hiftoire  des 
Lettres  & des  Arts,  les  Anec- 
dotes,  c’efl-à-dire,  l’Hiftoire 
des  Femmes  > des  Maîtrefles , 6c 
‘de  la  vie  privée  de  François  I. , 
formeront  aufli  trois  morceaux 
féparés , mais  qui  paroîtront  en- 
semble, & qui  feront  comme  la 
.fécondé  moitié  de  l’ouvrage  $ 
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nais  cette  fécondé  portion  aura 
moins  d étendue  que  la  pre- 
mière. • ' ■.  '< 

2°.  Dans  cette  première  par- 
tie, les  grands  événemens  qui 
comprennent  plufieurs  années , 
comme  l'affaire  de  Semblan- 
çay , la  défe&ion  & le  Procès  du 
Connétable,  &c. , forment  des 
Tableaux  entiers  & fuivis,  fans 
interruption , fans  mélange  d’au- 
tres faits,  quoiqu’à  fuivre  l’or- 
dre chronologique  à la  rigueur, 
ces  divers  faits  euffent  dû  être 
entrelaffés. 

Parune  conféquence  naturel- 
le de  cette  méthode,  les  expé- 
ditions Militaires  qui  fe  font  en 
divers  pays  dans  le  même  temps, 
ne  font  point  mêlées  enfemble, 
mais  traitées  féparément  dans 
des  chapitres  particuliers. 

Pour  juftifier  cette  méthode  , 
qu’il  me  foit  permis  de  raffem- 

a iij 
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bler  ici  des  réfléxions  que  j’ai  eû 
occafion  de  difperfer  ailleurs  , 
( i ) à propos  de  quelques  his- 
toires formées  furie  plan  chro- 
nologique. 

La  forme  des  Annales  ou  la 
forme  chronologique  eft  la  pre- 
mière qui  a dû  fe  préfenter  aux 
Hiftoriens*  c eft  la  plus  fimple, 
les  efprits  ordinaires  la  faillirent 
d’abord,  elle  difpenfe  de  toute 
invention  , elle  a même  fur  les 
autres  méthodes  une  forte  d’a- 
vantage, celui  de  montrer  les 
événemens  dans  J’ordre  où  ils  fè 
font  palfés  , & d’être  par  confé- 
quent  un  tableau  plus  fidèle  de 
la  réalité  dans  toutes  fes  circonS 
tances. 

Mais  d’un  autre  côté  rien  de 
plus  fatiguant  dans  une  hiftoire 
d’une  certaine  étendue  que  cet 

(i)  Journal  des  Sçavans , Juillet  1755  » 
OÀobre  175^. 
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erviffement  fcrupuleux  à l’or- 
s chronologique.  Ce  plan  ne 
éfente  jamais  un  fait , un  ra- 
^au  entier,  toujours  des  por- 
>ns  de  faits , des  morceaux  de 
bleaux  , qui  faute  de  fuite  & 
: contexture  ne  peuvent  fe  gra- 
;r  dans  la  tête.  C’eft  la  liaifon 
;s  faits  , c’eft  l’unité , c’eft  l’in* 
grité  du  tableau  qui  peuvent 
emparer  de  l’imagination  du 
,e&eur  & y faire  une  impreflion 
urable  , tantum  fériés  junftura - 
uepollent  ! Dans  les  Annales Tin- 
érêt  n’a  jamais  le  temps  de  fe 
armer,  & s’il  fe  formoit , ce  ne 
sroit  que  pour  impatienter  le 
_,edeur,  qui  fe  verroit  à tout 
noment  enlever  à tous  les  ob- 
ets  de  fa  curiofité  & tranfpor- 
er  avec  une  rapidité  gênante  à 
les  événemens  toujours  diffé- 
*ens , toujours*  coupés , jamais 
liés  y jamais  finis.  L’attentioii 

av 
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ainfi  égarée,  entraînée  malgré 
elle  vers  des  objets  étrangers 
les  uns  aux  autres , eft  obligée 
de  fe  ranimer  d'elle-même  avec 
effort , de  revenir  fur  fes  pas  9 
de  fe  demander  ce  qu’eft  deve- 
nu l’objet  dont  elle  s’occupoit 
d’abord  & qu’elle  ne  reverra  pas 
de  long-temps , ce  que  devien- 
dra celui  dont  elle  s’occupe  à 
préfent , & s’il  ne  difparoîtra  pas 
de  même  pour  nereparoître  que 
lorfqu’il  lui  fera  devenu  indiffé- 
rent. 

L’ordre  chronologique  laiffe 
v au  Le&eur  la  peine  de  décom- 
pofer  l’Hiftoire  pour  retrouver 
le  fil  des  mêmes  faits  ; il  faut 
qu’il  rapproche  laborieufement 
les  traits  épars  , lçs  portions  de 
faits  répandues  çà  & là  dans  un 
grand  ouvrage  & féparées  par  de 
longs  intervalles.  Mais  ces  rap- 
prochemens,  ces  combipaifoits. 
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Dut  cet  embarras  enfin , n’étoit- 
e pas  à l’Auteur  à s’en  charger  ? 
'î’eft-ce  pas  lui  que  regarde  le 
oin  d’arracher  toutes  les  épines, 
le  lever  tous  les  obftacles  qui 
>euvent  dégpûter  de  Pinilruc- 
ion  en  la  rendant  plus  difficile  ? 
Quelle  obligation  avez-vous  à 
in  Maître  qui  ne  veut  vous  inf- 
ruire  que  félon  la  méthode  qui 
ui  coûte  le  moins  ôc  qui  vous 
:oûte  le  plus  ? Le  Le&eur  s’ink 
ruiroit  fans  doute  avec  plus  d’a- 
grément. ôc  djutilité  dans  une 
liftoire  où  tous  les  faits  d’un  or- 
ire  différent  feroient  traités  à 
part , & où  les  événemens  d’un 
même  ordre , liés  avec  art  ôc 
conduits  fans  interruption  de- 
puis leur  origine  jufqu’à  leur  ter- 
me, formeroient  un  tiffu  entier 
que  l’efprit.  pût  embraffer  d’un 
coup  d’œil.  La  chronologie  fe- 
toit  fati$faite , car  cette  met  ho- 
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de  redoubleroit  en  quelque  for- 
te l’obligation  de  marquer  exac- 
tement l’époque  de  toutes  lesr 
portions  de  faits  réünies , com- 
me on  marquoit  dans  l’ordre 
chronologique  l’époque  de  tou- 
tes les  portions  de  faits  difper- 
fées.  Or , la  chronologie  n’a  rien 
déplus  à prétendre,  &.  ce  tribut 
une  fois  payé , on  a droit  de  ren- 
verfer  l’ordre  chronologique 
pour  l’intérêt  de  la  narration. 

Il  eft  poiïible  que  ces  raifon? 
ne  foient  pas  aufli  décifives 
qu’elles  me  l’ont  paru , en  ce 
cas  je  n’ai  plus  rien  à dire  3 il 
faut  reprendre  la  méthode,  chro- 
nologique. 

5°.  Le  fonds  de  cet  ouvrage 
étant  l’Hiftoire  du  règne  de 
François  I.,  j’ai  placé  dans  Pin- 
trodudion  tout  ce  qui  précède 
fon  règne.  Cette  introduêlion 
eft  divifée  en  quatre  chapitres. 
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On  trouve  dans  le  premier  tout 
:equi  concerne  la  Généalogie* 
a naiflance , l’éducation , le  ma- 
•iage } les  premières  Campagnes 
le  François  I.j  tout  enfin  juf- 
iju’à  la  mort  de  Loüis  XII. 
François  I.  parvient  au  Thrône , 
îequoi  s’occupe  - t’il  d’abord  ? 
Du  Milanès  & du  Royaume  de 
Vaples.  Dequoi  s’occupe  - t’il 
)endant  tout  fon  règne  ? Du  Mi- 
anès  & du  Royaume  de  Naples. 
1 falloir  donc  expofer  les  droits 
k les  prétentions  des  Puiflances 
ivales  fur  ces  deux-États.  C’eft 
’objet  du  fécond  chapitre.  Le 
roifième  préfente  leî  tableau  de 
’Europe,  & montre  les  difpofi- 
ions  des  différentes  Puiflances 
elativement  aux  projets  de 
François  I.  Le  quatrième  ex- 
iofe  les  reffources  intérieures  de 
a France  pour  l’exécution  de 
es  mêmes  projets,  - 
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4°.  Dans  le  cours  de  PHiftôî-* 
re  , il  fe  rencontre  plufieurs 
points  qui  exigent  une  difcuf- 
lion  particulière.  Quand  cette 
difculïion  m’a  paru  pouvoir  f& 
fondre  avec  le  récit,  fans  le'char- 
ger  ni  le  ralentir  trop , je  l'y  ai 
fait  entrer.  Quand  au  contraire 
elle  m’a  paru  d’une  couleur  trop 
étrangère  à la  narration , je  l’ai 
renvoyée  à la  fin  de  l'ouvrage  £ 
c’eft  ce  qui  compofe  les  DilTer- 
tations  qui  terminent  le  4e.  vo- 
lume. , ir\  : - 

Voilà  tout  ce -que  j’avois  a 
dire  fur  le  matériel  de  l’ouvrage. 
Quant  au  fond  , j’aurois  voulu, 
pouvoir  l’animer  de  ce  feu  di- 
vin , que  les  grands  Hiftoriens 
de  la  Grèce  & de  Rome  ont 
répandu  dans  leurs  ouvrages * 
j’aurois  voulu  pouvoir  peindre 
comme  eux. . t ■ 

L’Hiftoire  a deux  parties  tC? 
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4 , » ' , ■ i 

fentielles,  la  critique  ou  l'art  de 
vérifier  les  faits , l’éloquence  ou 
l’art  de  les  peindre.  Dans  la 
comparaifondes  Anciens  6c  des 
Modernes  , je  donnerois  aux 
Modernes  la  préférence  pour  la 
critique , mais  la  Palme  de  l’élo? 
quence . eft  dûe  aux  Anciens. 
Une  ame  intelligente  6c  fenfible 
préfide  à leurs  ouvrages , en  em- 
brafle  toutes  les  parties , les  lie 
par  des  nœuds  intimes , y porte 
la  lumière»  le  mouvementée  la 
vie.  : 

Spiritus  intUs  /dit , totamque , infttfa  per 
artut  » 

Mens  agitat  molem  y & magno  Je  corporc 
mijeet,  ; 

, yi  t 

Quel  fpe&acle  que  la  guerre 
du  Peloponnéfe  dans  Thucydi- 
de, que  l’expédition  de  Cy^üs  le 
jeune  dans  Xénophon  ! V dus  ne 
lifez  pas , yous  yqyez.  Les  évé^ 
nemensfe  paflent  fous  vos  yeux^ 
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vous  fuivez  les  dix  mille  Grecs 
dans  leur  fameufe  retraite , nulle 
évolution  ne  vous  échappe. 
(Vous  devenez  Guerrier  & Gé- 
néral avec  Xénophon  , c’eft  la 
le&ure  de  Tes  ouvrages  qui  a fait 
de  Lucullus  un  grand  Capitaine. 

Quel  enfemble  & quels  dé- 
tails dans  Tite*Live.  L’enléve- 
ment  des  Sabines , leur  média- 
tion entre  leurs  maris  & leurs 
peres , le  combat  des  Ho  races 
& desCuriaces,  la  mort  de  Lu- 
crèce , PHiftoire  de  Coriolan  > 
celle  de  Virginie-,  le  paflage  des 
Alpes,  la  confternation  de  Ro- 
me après  la  bataille  de  Cannes  % 
quels  morceaux  ! 

Tacite  fait,  s’il  fe  peut,  des 
impreffions  encore  plus  profon- 
des. Quel  tableau  effrayant  de 
tyrannie  & d’efclavage  fous  Ti- 
bère! Quel  intérêt  augufte  ôc 
tendre  fAuteur ‘répand  fut  Ger- 
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.amcus  ! quelle  indignation  il 
Kcite  contre  Pifon  & Plancine  ! 
>uelle  fermentation  lorfqueles 
^aiffeaux  qui  ramenoient  en 
talie  la  veuve  ôc  les  cendres  de 
jermanicus,  rencontrent  ceux 
le  TEmpoifonneur  Pifon  ! quelle 
;rifte  ôc  confiante  affluence 
d’amis  éperdus  fur  le  rivage  d’I- 
talie où  aborde  Agrippine  1 Quel 
éloquent  filence , quelle  douleur 
profonde  & muette  à l’afpeôt  de 
la  veuve , des  enfans  & de  l’ur- 
ne de  Germanicus  ! * , ■ 

Que  peut  vous  importer  Me£ 
faline  après  avoir  épuifé  toutes 
les  horreurs  du  vice  ôc  toutes 
les  fureurs  du  crime  ? Eh  bien  ! 
le  pinceau  magique  de  Tacite 
.va  vous  forcer  delà  plaindre.  Ce 
n eftplus  cette  Impératrice  tou- 
te-puiflante  , terrible  ôc  crimi- 
nelle, l’orage  s’eft  élevé  du  côté' 
d’Oftie2  c’elt  une  infortuné e>  fans 
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apui,  fans  défenfe , que  l’infléxi- 
ble  Narciffe  repoufle  loin  du 
char  de  l’Empereur,  elle  lui  pré- 
fenre  envain  fes  enfans  , en 
criant  : Ne  condamnez  point  fans 
l'entendre  la  mere  de  Britannicus 
& dOëiavie  ! Sa  voix  eft  étouf- 
fée par  les  cris  barbares  de  Nar- 
ciffe  , qui  commande  à l'Empe- 
reur le  meurtre  & la  vengeance  ; 
cependant  l’imbéciile  Claude 
s’attendrit  ôc  le  Le&eur  avec  lui, 
Claude  veut  entendre  fa  femme, 
il  va  lui  pardonner , Narcifle  la 
fait  égorger  au  nom  de  Claude 
même  ; on  la  trouve  dans  les  jar- 
dins de  Lucullus , renverfée  par 
terre , abîmée  dans  le  défefpoir 
& dans  la  terreur  , mourante  fur 
le  fein  de  fa  mère , qui  long- 
temps éloignée  d’elle  par  l’éclat 
de  fa  fortune,  mais  ramenée  au- 
près d’elle  par  fon  malheur,  la 
confoloit , l’encourageoit , pieu- 
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t avec  elle.  Le  Tribun  prê- 
te le  fer  à Meflaline , elle  veut 
)ercer , mais  fon  ame  affoiblie 
■ le  long  ufage  des  voluptés, 
incapable  de  ce  dernier  trait 
courage  , elle  pleure  , elle 
(ite  ) le  Tribun  aide  fa  main 
mblante , elle  expire  dans  les 
is  de  fa  mère.  Quand  ce  ta- 
iau  tracé  par  Tacite  eft  fous 
s yeux  , vous  avc&oublié  tous 
> crimes  de  cette  femme , vous 
voyez  que  fes  malheurs. 

La  mort  d’Agrippine , mère 
Néron , feroit  d’après  le  mê- 
s Tacite,  un  beau  fujet  de 
ragédie , s’il  n’étoit  trop  horri- 
e.  Racine  n’a  cfé  le  montrer 
l’en  paflant  & dans  le  lointain. 

prévois  que  tes  coups  iront  jufqu’à  ta  mère; 

Je  ne  fçais  s’il  y a dans 
icune  Tragédie  un  trait  com- 
trable  à ce  cri  terrible  & dé- 
lirant d’Agrippine  au  Cen- 
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Centurion  qui  alloit  la  percer  i 
Veritrem  fert . 

Qui  ne  fçait  par  cœur  les  ha-^ 
rangues  de  Caton  & de  Céfar  > 
celle  de  Micipfa,  les  portraits 
de  Catilina,  de  Sémpronia , dé 
Jugurtha  dans  Sallufte? 

Avec  quel  éclat  varié  Quinte- 
Curce  peint  tous  les  événemens  ! 
Quel  intérêt  dans  le  récit  de  là 
mort  de  Darius , de  celle  de 
Clitus,  de  celle  de  Philotas! 
Quel  fracas  dans  les  batailles 
d’Iflus  & d’Arbelles  ! Quel  agré- 
ment dans  l’Épifode  d’Abdo*: 
lonyme  ! &c. 

Ce  feroit  un  objet  curieux  de 
recherches  que  d’examiner  dans 
les  faits  célébrés  ôc  bien  peints , 
les  circonftances  dont  le  talent 
de  l’Hiftorien  a fçu  tirer  parti  fans 
altérer  la  vérité , & dans  les  faits 
fecs,  nuds,  par  conféquent  ob^ 
fcurs , les  cirçonftances  qu’ils 
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iferment  & que  le  talent  pour- 
t développer  ; par-là  on  cal- 
leroit  en  quelque  forte  fin- 
ence  qu’a  pu  avoir  fur  la  ré- 
tation  des  événemens  & des 
mines  ce  talent  de  peindre  , 
on  qu’il  a été  accordé  ou  rç- 
e aux  Hiftoriens. 

L’élégant  Paterculus  a beau- 
up  loüé  Séjan , mais  le  temps 
dévoré  ces  éloges  fleuris,  ôc 
acite  par  les  traits  fombres, 
>nt  il  a peint  ce  Miniftre , l’a 
voué  à l’éxécration  éternelle 
s hommes, 

L’Hiftoire  d’Aléxandre  le 
rand  eft  beaucoup  plus  connue 
ir  Quinte-'Curce  que  par  Ar- 
zn  y parce  que  Quinte  - Curce 
plus  d’agrément  qu’Arrien. 
Corneille  a célébré  le  trait  fa- 
leux  de  la  clémence  d’Augufte, 
: n’a  pas  connu  peut-être  le 
ait  beaucoup  plus  beau  de  la 
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clémence  de  Titus  ; c’eft  que  le 
premier  eft  décrit  parSénéque, 
le  fécond  n’eft  rapporté  que  par 
Suétone,  Aurelius  -Vi&or  & 
Eutrope. 

Perfonne  ne  connoît  un  trait 
du  même  genre  & plus  héroïque 
encore  de  notre  Roi  Robert , 
c’eft  qu’il  eft  rapporté  par  le 
Moine  Helgaud. 

Les  Ecrivains  de  l’Hiftoire 
Augufte  & nos  plats  Chroni- 
queurs delTéchent  & flétriffent 
tout;  chez  eux  les  événemens 
décharnés  n’ont , pour  ainfi  dire  , 
ni  phyfionomie  ni  couleur  ; les 
grands  Écrivains  animent  Ôt  vi- 
vifient tout. 

C’eft  ce  grand  talent  de  pein- 
dre fi  familier  aux  bons  Hifto- 
riens  de  la  Grèce  ôc  de  Rome  , 
qui  fait  que  la  Peinture, la  Gra- 
vure, la  Sculpture,  la  Poëfie, 
tous  les  Arts  vont  s’enrichir  ches 
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de  fujets  qu’on  croit  plus 
□x  que  ceux  de  l’Hiftoire  mo- 
ne,  parce  que  les  tableaux 
font  plus  vifs  ôc  ont  plus 
xprelïion. 

^armi  nous  -un  Philofophe 
quent  & fubüme,  qui  a tant 
)ité  de  paradoxes , parce  qu’il 
mt  penfé,  prétend  que  cette 
férence  n’eft  pas  la  feule,  & 
e l’Hiftoire  moderne  n’offre 
int  en  effet  d’hommes  ni  d’é- 
nemens  comparables  à ceux 
l’Antiquité.  J’ofe  croire  qu’il 
trompe,  & qu’on  n’auroit  plus 
reproche  à faire  à l’Hiftoire 
oderne , s’il  l’avoit  écrite. 

La  France  a eu  fon  de  Thou , 
'taliefon  Guichardin,  laFlan- 
:e  fon  Strada  ( i ) , l’Efpagne  fon 
lariana  ; ces  Écrivains  ont  fui- 


t ? . 

(t)  Strada  étoit  Romain } mais  il  a écrit 
s Guerres  de  Flandres. 
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vi  les  grands  modèles  de  l'An- 
tiquité, mais  ils  leur  font  infé- 
rieurs. On  trouve  pourtant  chez 
eux  des  événement  ôc  des  horrv» 
mes. 

L'Angleterre  fur-tout,  a fort 
David  Hume  , qui  reflemble 
d’autant  plus  aux  grands  Hifto- 
riens  de  l’Antiquité  qu’il  ne  les 
imite  pas.  Il  fiçait  peindre  & les 
faits  Ôc  les  hommes,  juger  les 
Rois  ôc  les  Nations,  il  met  de 
grands  tableaux  dans  la  tête,  il 
]ai(Te  dans  l’ame  des  impreflions 
durables. 

Nous  avons  dans  notre  lan- 
gue quelques  morceaux  dHif- 
toire  particulière  dignes  des  plus 
beaux  jours  de  la  Grèce  ôc  de 
Rome.  Tels  font  divers  ouvra- 
ges de  l’Abbé  de  S.  Réal  ôc  de 
l’Abbé  de  Vertot  : telle  eft  mê- 
me cette  précieufe  ébauche  de 
la  conjuradon  de  Valftein  par 

Sarrafin  , 
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atrafin  , où  l’on  découvre  une 
rande  manière  & de  grands 
raits;  tels  font  fur -tout  les 
Mémoires  du  Cardinal  de  Retz, 
eut-êrre  (à  la  forme  près) , le 
•lus  brillanr  Modèle  du  genre 
liftorique  dans  notre  langue  ; 
elles  font  encore,  la  Vie  de 
fulien  par  M.  l’Abbé  de  la  Blet- 
erie,  fi  fagement  faite  & fi  élé- 
gamment écrite , laVie  de  Louis 
&l.  pat  M.  Duclos,  qui  mon* 
:re  fi  fenfiblement  l’influence 
5t  l’empire  naturel  de  la  Phi* 
lofophie  fur  l’Hiftoire  , ôte. 
Nous  fommes  bien  éloignés  de 
vouloir  exclure  ceux  que  nous 
ne  nommons  pas,  mais  com- 
ment ne  pas  diflinguer  ici  cet1 
nomme,  ce  feu  1 homme  auquel 
1 a été  donné  d’écrire  en  profe' 
5c  en  vers , dans  tous  les  genres ,. 
ivec  cekcharme  inexprimable  ,? 
jui  fait  que  tout  le  monde  fçait; 

Tome  I . b 
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par  .cœur  tous  Tes  ouvrages  ? 

On  a quelquefois  reproché 
aux  Hiftoriens  agréables  de  n’a- 
voir pas  fait  affez  d’efforts  pour 
s’affûrer  de  la  vérité  des  faits  , 
vice  d’autant  plus  confidérable 
qu’il  corrompt  le  genre  hiftori- 
que  dans  fa  fource.  Rien  ne  peut 
difpenfer  l’Hiftorien  d’être  corn-, 
me  Cicéron  Fa  dit  de  Thucydi- 
de : rerum  geftarum  prommciator 
fwcerus. 

L’infidélité  hiftorique  naît  Or- 
dinairement de  deux  caufes  prin- 
cipales. La  première  eft  l’igno*;, 
rancedes  faits,  qu’onn’a  pas  afle$ 
approfondis.  A cet  égard  je  vou 
drois  être  fur  d’avoir  toujoui, 
trouvé  la  vérité,  je  puis  du  moin  a \ 
me  rendre  le  témoignage  que  j » 
l?ai  cherchée  avec  beaucoup  d 
foin , je  me  flatte  même  qu’or 
trouvera  dans  cet  ouvrage  der' 
traces  affez  marquées  de 
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-ipedt  j de  mon  amour  pour  elle, 
c des  efforts  que  j’ai  faits  pour 

1 découvrir.  r 

La  fécondé  fource  d’infidéli- 
w eft  la  fureur  des  allégories , 
areur  qui  elle- même  a deux 
ources  bien  impures , Pefprit  de 
latterie  6c  Pefprit  de  fatyre.  J’o- 
■'  ^core  ici  me  rendre  un  té- 
moignage qu  aucun  Leéteur  ne 
outra  me  refufer , c’eft  que  dans  - 
s régné  de  François  1. , je  ne 
ois  que  le  règne  de  François  I. , 
ans  les  Minières  que  fes  Minif. 
res  j dans  fes  Généraux  que  fes 
jeneraux.  Eh!  quel  particulier 
ivant  loin  des  affaires  ôc  de  ceux 
F ont  le  malheur  honorable  de 
2s  gouverner , quel  particulier 
eut  s aflurer  de  connoître  afTez 

2 Gouvernement  fous  lequel  il 
it,  pour  ofer  le  juger  par  com- 
araifon  & par  allégorie  ? Rien 
e plus  ;ufte  que  femblême  du 

b tj 
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temps  qui  peut  feul  dévoiler  la 
vérité. 

Il  y a des  mots , ( on  la  ob- 
servé avant  moi  ) , qui  à force  de 
palier  par  des  bouches  peu  faites 
pour  les  prononcer , finirent  par 
n’avoir  plus  de  figniftcation  pré- 
cil'e,  il  pourrcit  en  être  ainfi  de 
ce  mot  : Le  flyle  de  l’Hifloire  ; il  a 
le  flyle  de  ÏHfloire  ; il  ri  a vas  le 
flyle  de  l’Hfloire.  Le  peuple  des 
Leêteurs  répète  ces  jugemens  , 
& vrai-femblablement  il  ne  les 
entend  guères.  Eft-il  même  bien 
fur  qu’il  y ait  un  ftyle  affe&é  à 
l’Hiftoire,  comme  il -y  en  a un 
affe&é  à la  l'ragédie , à la  Comé- 
die , au  genre  Oratoire  facré  ou 
prophane , enfin  à tous  les  genres 
inconteftablement  fixés  ? S’il  y 
a un  pareil  ftyle  pour  l’Hiftoire  , 
il  doit  être  à peu  près  au  ftyle 
Oratoire,  ce  que  le  ftyle  Ota-S 
toire  eft  à la  Poêfte , mais  qu’il 
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ie  foit  permis  de  propoferfuE 
ela  quelques  doutes. 

Avant  que  la  réfléxion  & l’ef* 
rit  de  méthode  euflent  fixé  les 
enres,  les  raifonsqui  dévoient 
n jour  les  faire  fixer  exiftoient. 
^a  Nature  avoit  mis  de  la  prop- 
ortion entre  les  difcours  6c  les 
hofes  ; elle  enfergnoit  à dire 
riftement  les  chofes  trilles,  plai- 
amment  les  chofes  plaifantes , 
îoblement  les  chofes  nobles  ; 
nais  dans  un  ouvrage  elle  mê- 
oit,  confondoit  ou  du  moins 
:approchoit  trop  ces  couleurs  6c 
ses  nuances;  elle  plaçoit  le  rire 
trop  près  des  larmes,  le  noble  à 
côté  du  familier.  L’art  a féparé 
tout  cela , il  a raiïemblé  les  cho- 
fes de  même  nature,  les  a rap- 
portées à un  genre  fixe  6c  lui  eu 
a formé  unDomaine  exclufif,  en 
lui  interdifanttout  le  relie.  Mais 
qu’a^t’il  alïigné  à THLlloire  l 
. ‘ b iij 
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tout.  Que  lui  a-t’il  interdit  ? rien. 
C’eft  une  erreur  de  croire  qu’il 
n’y  ait  que  les  chofes  graves  ôc 
jugées  férieufes  qui  appartien- 
nent à PHiftoire , ôc  il  ne  faut 
pas  abufer  de  cette  fiére  maxi- 
me d’Ammien  Marcellin  , vraie 
pourtant  jufqu’à  un  certain  point: 
Hiftoria  ajfueta  difcurrere  per  ne - * 
gotiorum  ce/Jitudines  , non  humilium 
mimttias  indagare  caufarum,  Fau- 
dra-t’il  donc  diffimuler  les  pe- 
tites caufes  qui  ont  produit  de 
grands  événemens  ou  faudra-, 
t’il  les  exprimer  avec  majefté  ï 
Ce  ne  feroit  que  les  traveftir. 
On  ne  doit  certainement  rien 
négliger  de  ce  qui  cara&érife  les 
Siècles , les  Nations..,  les  Prin- 
ces. Or,  les  Siècles,  les  Na- 
tions , les  Princes  ont  des  er- 
reurs ; de  ces  erreurs,  les  unes 
produifent  des  crimes,  il  faut 
les  détefter , les  autres  ne  pro- 
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luîfent  que  des  ridicules , il  faut 
>fer  en  rire.  Je  crois  en  effet , 
l’après  des  exemplesheureux  & 
l’a  près  la  nature  aeschôfes,  que 
’Hiftoire  peut  quelquefois  des- 
cendre avec  décence  jüfqu’aü 
roûrire  philofophique , je  ne  puis 
penfer  qu’elle  fe  dégrade  en  ne 
faifant  que  ce  que  fait  la  Philo- 
fophi  e.  - r ■ v.l  v-  ■ - •»..  ••  • - • * ?; 

Quel  feroit  donc  le  principe 
général  fur  le  flyle  de  l’Hiftoi- 
re?  Le  voici  > c’eft  Sallufte  qui 
fe  fournit  : Fa0a  diâîis  funt  exœ- 
quanda  (i).  Varier  le  ftyle  félon 
les  choies , prendre  toujours  le 
ton  propre  aux  événemens  qu’on 
raconte  & aux  perfonnages 
qu’on  produit  fur  la  fcène  9 ne 
pas  retracer  du  même  pinceau 


( i ) Ce  principe  » malgré  Ton  extrême 
généralité  • paroît  plus  clair  que  ce  que  dit 
Cicéron,  que  le  ftyle  de  THiftoire  doit 
£tr itlmmatçjue  incitatum . 

b iv. 
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les  violences  de  la  guerre  6c  les 
fubtiiités  delà  négociation  ; con- 
ferver  aux  caradères  toute  leur 
énergie,  aux  crimes  toute  leur 
horreur,  aux  vertus  toute  leuE 
noblefle,  aux  grandes  adions 
tout  leur  éclat  ; ne  point  dégra- 
der i’héroïfme  par  un  ftyle  foi- 
ble , ne  point  glacer  les  pallions 
par  un  ftyle  froid , ne  point  don- 
ner aulfi  par  un  ftyle  élevé  une 
faufle  importance  aux  petits  ref- 
fcrts  , aux  intrigues  frauduleufes, 
aux  jeux  fouvent  puériles  de  la*  . 
Politique,  Le  ftyle  de  l’Hiftoire 
doit  réunir  ôc  appliquer  à pro- 
pos tousles caradères  que'Quin- 
L«  tilien  donne  à l’éloquence  : Ma- 
I0*  gnanon  nimia  f fublims  non  abrup- 
to. , fortis  non  temeraria , fevera  non. 
trijîis  ygravisnoji  tarda,  læta  non 
Ïuxurïofa , plenanon  turgiàa  .... 

Di  cet  idem  graviter , feverè,  acrU 
ter  j vehementer , concitatè , copia * 
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, amarè , comiter , remifsè , fub- 
’iter  , blande , îeniter  , dulciter , 
éviter  9ur  b anè , non  ubiquefwii- 
' y fed  ubique  par  fibu  Je  parle 
^aucoup  ici  pour  la  variété  dans 
ftyle  hîftorique, Je  Le&eur 
ouvera  peut-être  que  j’en  ai 
irlé  fans  intérêt. 

Il  me  refte  à parler  d’un  ar- 
cle  auquel  j’ai  certainement 
itérée  i c’eft  celuitles  harangues 
ireëtes  , j’en  ai  mis  plufiears 
ans  cette  Hiftoire  , non  parce 
ue  les  grands  Hiftoriens  de 
Antiquité  en  mettoient  dans 
2S  leurs,  (cet  exemple  peut  au- 
orifer  ôc  ne  doit  point  déter- 
miner ) , mais  parce  qu’ elles  me 
laroiffent  un  ornement  naturel 
e l’Hiftoire.  Le  P.  Rapin  qui 
2S  condamne , avoue  cepen- 
lant  qu’elles  font  infpirées  par 
a nature,  & qu’on  ne  faitguè- 
es  de  récit , fans  s’interrompre 
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foi-méme  naturellement  pour 
faire  parler  les  A&eurs.  Les  mo- 
dernes n’ont  point  auflî  univer- 
sellement abandonné  l’ufage  de 
ces  harangues  qu’on  paroît  le 
croiré;  M.  de  Thou,  Guichar- 
din , Strada , Mariana  en  font 
pleins  ; Mezeray  même  en  a 
beaucoup  dans  fa  grande  Hiftoi- 
re.  Nous  nÿxaminons  pas  il 
toutes  ces  harangues  font  bien 
faites  ôc  bien  placées , fi  elles 
produifent  tout  leur  effet , fi  elles 
ne  produisent  pas  même  quel- 
quefois un  effet  ridicule , ce  fe* 
roit  la  faute  des  Hiftoriens , 6c 
cela  ne  prouveroit  rien  contre 
l’uSage  des  Harangues. 

Cette  queftion  n’eft  pas  nou- 
velle , elle  a été  tant  agitée  que 
le  parti  qu’on  prend  à cet  égard 
n’eft  plus  qu’une  affaire  de  goût 
6c  d’opinion  ; ceux  qui  voudront 
pefer  les  raifons  favorables  aux 
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[arangues , les  trouveront  bien 
'fpofées  dans  la  Préface  latine 
e Tite-Live,  donnée  en  173  y 
: dans  la  Préface  dé  la  traduc^ 
on  françoife  de  Guichardin. 

J’ajouterai  ici  peudechofes. 
/objection  la  plus  forte  contre 
;s  Harangues  > fe  tire  de  la  pe- 
te  infidélité  qui  fe  trouve  à mét- 
ré dans  la  bouche  d’un  des  per- 
Dnnages  un  difcours  qu’il  n’a 
ertainement  pas  fait,  du  moins 
el  qu’on  le  rapporte. 

Je  répons  : que  je  ne  puis  voie 
me  infidéiitéréelle,oùd’uncô* 
é perfonne  ne  veut  tromper , 6c 
)ù  d’un  autre  côté  perfonne  ne 
>eut  être  trompé.  Certainement 
îul  n’attribue  ces  Harangues  au 
>erfonnage,  le  Le&eur  ne  s’y 
néprend  point  6t  l’Hiftorien  fe- 
oit  fâché  qu’on  s’y  méprît  > il  y 
1 fur  cela  entre  l’Hiftorien  ôc  le 
Le&eur  une  convention  tacite 

- f 
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qui  diflîpe  jufqu’à  l’ombre  de 

l'infidélité. 

Si  pourtant  quelque  Hifto- 
rien  a jamais  pu  laiffer  la  moin- 
dre équivoque  à cet  égard,  du 
moins  il  n’en  reliera  point  ici  , 
car  je  déclare , s’il  le  faut,  que 
toutes  les  Harangues  qu’on  trou- 
vera dans  cette  Hiftoire,  bon- 
nes ou  mauvaifes,  font  de  moi, 
quant  à la  forme  ; mais  je  décla- 
re aufïï  avec  la  même  vérité  que 
j’en  ai  toujours  pris  fidèlement 
le  fonds  dans  des  Mémoires  au- 
tentiques,  & j’ai  eu  foin  d’indi- 
quer mes  fources. 

Parmi  les  Détra&eursdes  Ha- 
rangues , les  uns  les  profcriveRt 
toutes  indiftin&emenr,  les  au- 
tres permettent  les  Harangues 
indire&es  6t  ne  condamnent  que 
les  direêtes. 

On  peut  répondre  aux  pre- 
miers qu’ils  réduifent  l’ Hiftoire 
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i fécherefle  d’une  Chronique , 
interdifant  à l’Hiftorien  un 
oyen  naturel  de  développer  les 
ufes  des  actions  & les  motifs 
s A gens;  de  montrer  Torigi- 
, la  marche , le  terme  des  éyé* 
mens  dans  les  pallions , dans 
> foibleffes  , dans  les  erreurs , 
ns  les  lumières,  dans  les  ver- 
s des  hommes,  comme  Cice- 
n ( i ) , T acite  ( 2 ) , ôc  fur-tout 
raifon  l’éxigent.  Qu’on  pref- 
bien  le  motif  fcrupuleux  qui 
t profcrire  jufqu’aux  Haran- 
>es  indirectes , on  verra  qu’il 
a point  de  bornes,  & qu’il  va 

' 1 ) Rentra  ratio  vult , ut  quoniam  in  re- 
r magnis  conftlia  frimitm , deindè  a£la  , 
leà  eventut  expeftantur  , in  rebus geftis  de- 
rari  non  folum  quid  athim  attt  HClum Jit  * 
quomodo , & cùm  de  eUentu  dtcattlr  , ut 
tfi£  explicentur  omnes.  de.  Lib.  i.  de  Ora~ 

x . :•  • • « '.t  . - * r 

e. 

( z ) Ut  non  modo  cafitt  eventttfque  rïrum 
! ratio  etiam  caufœque  nofeantur.  \ Tacùt 
nul.  Libt‘14,  ' ' - 
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jufqu’à  n’admettre  que  le  maté- 
riel des  faits , fans  plan , fans  fyf- 
tême,  fans  rapport  des  uns  aux 
autres, 

Ut  nec  pet , nec  caput  uni 
Reddatur  forma . 

Pour  ceux  qui  en  retenant  les 
Harangues  indire&es , ne  rejet- 
tent que  les  dire&es , ils  ne  peu* 
vent  pas  alléguer  le  motif  de  fin* 
fidélité,  elle  n’eft  pas  plus  gran- 
de d’un  côté  que  de  l’autre  ; car 
certainement  fi  Céfar  n’a  pas  dit 
dans  le  Sénat  : Omnîs  hommes  , 
P.  C.  qui  de  rebus  dubiis  confultant , 
ab  odio , amicitiâ9  irâ , atque  mi- 
firicordid  vacuos  ejfe  decet , il  n’a. 

. pas  dit  davantage  : omnîs  hommes r 
&c,.  vacuos ejje  decere.  S’il  n’a  pas 
dit  : (formule  dire&e),  il  faut 
prendre  un  tel  parti , il  n’a  pas  die 
non  plus  : (formule  i'ndire&e) , 
quil  falloit  prendre  un  tel  parti . 

‘ Laqueftion  devient  donc  pu- 
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\t  grammaticale  , elle  ne 
plus  que  fur  l’avantage 
iaré  de  l’une  & de  l’autre 
île.  Eh!  qui  peut  douter 
a Formule  direfte  ne  l’em- 
infinimen#pour  l’éclat,  la 
iur  & la  netteté  ? Que  cette 
itiori  perpétuelle  du  Que 
notre  langue , ou  de  l’infi- 
dans  d’autres , ne  fbit  très- 
uante  ôc  ne  répande  beau- 
) d’embarras  dans  le  ftyle  ? 
t bien  la  peine  d’être  fati- 
tt  & ennuyeux  pour  n’être 
plus  fidèle. 
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CHAPITRE  PREMIER.  • 

'é néologie  Naijfance  Educatiop. , 
Mariage  j premières  Campagnes  de 
François  Ij  &c.  jujqu’ctjon  avéne :• 
ment  au  Trône. 

j . » * . - y * ' * 

“f  % t , * . 

François,  Comte  d’Angoulème; 
aquit  loin  du  trône  où  il  devoit  mon- 
îowf  /,  A* 
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2 Introduction. 
ter  un  jour.  Charles  VIII  occupoit 
M<?m.  de  alors  ce  trône , il  avoit  même  un  fils  , 
PhiUp.  de;  en  écartoit  encore  la  branche 
d'Orléans , dont  la  branche  d’ Angou- 
lême  n’étoit  que  cadette. 


Comin.  édit, 
de  Godef.  1. 
s.  c,  13. 


O G I E. 


Tige  (cm 
mu  ne» 


G É N É A L 
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L’une  & l’autre  defeendoient  de 
Charles  le  Sage  , par  Louis  I Duc 
d’Orléans  , qui  avoit  époufé  Valen- 
tine  de  Milan,  fille  de  Jean  Vifconti , 
Seigneur  de  Milan. 

La  nuit  du  23  au  24  Novembre 
ï 4C>7.1eDuc  d’Orléans  fortant  de  chez 
la  Reine,  fut  afialfiné  dans  la  rue  Bar- 
bete  par  ordre  du  cruel  Jean  Duc 
de  Bourgogne, , fon  coufin-germain. 
Lov*  Gol-  Ce  fut  à la  fois  le  crime  de  la  jaloufie 
lut , Mém.  & de  l’ambition.  Le  Duc  d’Orléans  , 
gnomVïv’.  'galant  & -indiferet,  comptôit  publf- 
10.  rhap.  3.  quementia  Duchefle  de  Bourgogne 
naiadosUUr-  au  nombre  de  fes  conquêtes.,  mais 
fin*,  Hift.  de  fur-tout  il  difputoit  au  Duc  de  Bour- 
gogne  les  rênes  du  Gouvernement 
édit,  de  De-  pendant  la  démence  de  Charles  VI  ; 
froy.  G°dc~  ces  deux  Princes  abufoiertt  à l’envi 
Monftreiet,  du  pouvoir  précaire  & borné  qu’ils 
s’arrachoient  l’un  à l’autre.  Le  peuple 
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Introducction-,  5 
’ils  opprimoient  tour-à-tour  prêt 
ie  également , mettoit  pourtant 
itr’eux  une  jufte  différence  : en  effe% 

Duc  de  Bourgogne  étoit  plein  de 
ces  & de  fureurs  ; le  Duc  d’Orléans 
avoir  que  des  pallions  & des  foi- 
eflès. 

La  veuve  du  Duc  d’Orléans,  moins  je»n  Juve- 
ndre  que  fiere , foufïrit  patiemment  des  u,r" 
mort,  & mourut  de  douleur  de  IS0s . 
avoir  pu  la  venger.  Monftrefcc, 

Le  Duc  d’Orléans  laifla  trois  fils  ; 49.r°a*  * 

iharles  Duc  d’Orléans  , pere  de 
iOuis  XII  ; Philippe  Comte  de 
rertus , qui  ne  laifïà  point  de  poftéri- 
î légitime  ; & Jean  Comte  d’An- 
oulême,  ayeul  de  François  I. 

Il  -eut  aufli  de  Mariette  d’Enghien, 

;mme  d'Aubert  de  Cany,  Gentil- 
iomme  de  Picardie  , ce  Comte  de 
le  Dunois , qui  s’honoroit  du  nom 
le  Bâtard  d'Orléans , parce  qu’il  l’a- 
oit  lui-même  honoré  par  fes  ex- 
iloits.  Il  fut  la  tige  de  la  Maifon  de 
Longueville. 

Branche  d’ Orléans.  ch/trles  Bue 

Charles  ,'£ls  aîné  du  Duc  d’Or-  p°(wZuïü£ 
éans , vécut  malheureux  & mourut  ieJlrbranibs 

AC;  » 
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Jean  Jure- 
rai des  Ur- 
ïins,  années 
141 1 , 14ï*  » 

1415- 

Monftreler, 
Chron.chap. 
*9  ,7*  i 71  » 
*7>ï47. 

31  J,U9,1*0, 
& fui  vans , 
vol.  I . 


ÏOTRODÜCTÎOK. 
e douleur  comme  fa  mere.  A peiné 
ford.de  l’enfance,  il  fe  trouva  chargé 
du  devoir  pénible  de  venger  fou 
pere  fur  un  criminel  puiffant  & armé 
de  l’autorité.  Il  implora  la  juftice  du 
Roi  ; la  juftice  tremblante  fe  taifoit 
devant  l’aflaflin  ; Charles  eut  recours 
aux  armes.il  appella  les  Anglois;  mais 
bieivtôt  il  fentit  qu’il  eft  toujours 
plus  grand  de  fervir  l’Etat , quelque 
înjufte  qu’il  puifle  être  , que  de  le 
troubler  ppur  l’intérêt  le  plus  facré  ; 
il  céda  au  tems , & tourna  fa  valeur- 
contre  ces  mêmes  Anglois  qu’il  avoit 
introduits  en  France;  il  tomba  dans 
jeurs  fers  à la  bataille  d’Azincourt, 
& confuma  fes  plus  belles  années  dans 
l’ennui  de  la  captivité  : il  n’en  fortit 
qu’après  vingt-cinq  ans  par  les  foins 
généreux  du  fils  du  meurtrier  .de  fon 
pere.  C’étoit  Philippe  le  BQn , Du£ 
de  Bourgogne.  Ce  Prince  s’étoic 
trouvé  dans  les  memes  conjon&ures 
que  le  Duc  d’Orléans  ; il  avoit  eu 
comme  lui  un  pere  à venger  (1) , il 


(1)  Le  Duc  de  Bourgogne  Jean  , alTafllné  parla 
fa&ion  Orléanoife  , fai  le  pont  de  Monterea*  , 
.dans  fon  entrevue  avec  le  Dauphin  ( depuis  Char- 
les ViU. 


1 


Digitized  by  Googh 


î N T K 0 î>  U C T r 0 tf.  £ 
avoit  comme  lui  ouvert  les  portes  du 
Royaume  aux  Anglois , & comme' 
lui  s’en  étoit  repenti  ; rendu  à la  Monftrei?r, 
bonté  naturelle  de  fon  cœur , il  avoit,  Chroa.  a 1- 
onpeut  lejire,  pardonné-etr Maître  vol.».14*5* 
à Ton  Roi  (i),  en  Pere  à-  l’Etat,  en 
Héros  au  Duc  d’Orléans,  dont  il; 
payaen  partie  la  rançon.  Alors  toute 
ailcorde  fut  étouffée , l’alTailinat  du 
Duc  de  Bourgogne  avoit  expié  l’af- 
làllînat  du  Duc  d’Orléans  ; on  dé- 
tefta  ces  crimes  & on  les  oublia.  Une 
paix  fincere  réunit  les  Maifons  d'Or- 
léans & de  Bourgogne  ; le  mariage 
de  Charles  avec  Marie  de  Cléves , 
nièce  de  Philippe  le  Bon  , mit  le 
fceau  à la  réconciliation.- 

Charles  s’occupS  toujours  tendre- 
ment des  intérêts  de  fa  Patrie  ; il 
vit  avec  douleur  la  conduite  altière 
& violente  de  Louis  XI,  ramener 
dès  le  commencement  de  fon  régné  * 
les  troubles  que  la  prudence  de  Char- 
les VII  avoit  ‘pacifiés.  Dans  une  af-  &ë 

femblée  des  Etats  tenue  à Tours,  il  defi,*^ 


(1)  Châtie*  VII , par  la  Paix  d’Arras  conclue 
si  *4îjr» 

Aiij 
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Matthieu 
Paris , Hift. 
de  Louis  Xi, 
liv~  2. 
Mezerai. 

M Dncloj, 
Hift.deLouis 
XI,  liv.  3. 

Le  4 Jan- 
vier 1464. 

I ouïr  II.  Duc 
d‘Grléan< , de- 
puis , Loti  i 1 
.XII.  ftoi  dt 
Y ru  net. 


' Claude  de 
Seyflel,  Hift. 

de  Louis  XII. 


I 
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"6  Introduction, 
parla  contre  ces  nouveaux  défordres 
avec  la  liberté  que  Ton  rang , Ton 
expérience  , & fes  vertus  fembloient 
autorifer  ; le  Roi , dont  l’oreille  fîi — 
perbs  s’offenfoit  de  la  ^érité  , lui 
répondît  avec  une  aigreur  outragean- 
te > qui  précipita  en  deux  jour$  ce 
Prince  fenfible  au  tombeau. 

Louis  II  Ci)  Ton  fils  exerça  long- 
tems  dans  l’adverfité  les  vertus  qui 
firent  dàns  la  fuite  le  bonheur  de  la 
France.  Louis  XI  perfécuta  en  lui 
& le  nom  d’Orléans  qu’il  haïffoit , Sc 
le  mérite  perfonnel , toujours  fufpeéfc 
aux  tyrans.  Il  imagina  un  genre  de 
perfécution  aflorti  à fon  caradère 
artificieux  ; il  prit  foin  de  marier  ho- 
norablement ce ‘jeune  Prince  pour 
le  privy  (2)  de  poftérité  ; il  le  força 
d'épauler  Jeanne  de  France  fa  fille  * 
Princeflè  vertueufe  , mais  difforme. 


(1)  Du  nom  d’Orléans  , connu  parmi  les  Rois, 
de  Frante  , fous  le  nom  de  Louis  XII. 

(2)  Tel  eft  du  moins  le  motif  que  les  Hiftoriens 
attribuent  à Louis  XI , & fon  caraftere  rend  leur 
conjeâure  vraifemblable , quoiqu’il  fut  aflez  na- 
turel de  penfer  que  Louis  XI  vouloir  procurer  à 
fa  fille  un  établiflement  avantageux , en  la  mariant 
au  pr  emier  Prince  du  Sang.. 


# 
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Introduction.  *f 
contrefaite,  incapable  d'avoir  des 
enfans  : il  fallut  fubir  ce  joug , une 
vengeance  terrible  eût  fuivi  de  près 
le  refus. 

Sous  le  régné  fuivant , la  foibleflê 
de  Charles  VIII , le  pouvoir  exceffif 
delà  Dame  de  Beaujeu,  lanéceflité 
de  foutenir  les  droits  de  premier 
Prince  du  Sang,  l’ardeur  de  la  jeu- 
tielïè , la  fougue  des  pallions , la  fa- 
talité des  conjonctures , emportèrent 
ïe  Duc  d’Orléans  au-delà  des  bornes 
légitimes , & il  n’en  fut  que  plus  ma!-* 
heureux.  Ses  intentions  étoient  pu- 
res, mais  fa  conduite  fut  quelquefois 
irrégulière  ; il  fe  révoltoit , il  fe  fou- 
mettoit  ; il  fe  révoltoit  encore , if 
bravoit  la  Dame  de  Beaujeu , qui  le 
haïfloit  d’autaîit  plus  qu’elle  Tavoit 
peut-être  aimé,  il  regrettoit  cette  cé- 
lébré Anne  de  Bretagne  qu’il  avoit 
eu  le  courage  de  céder  au  Roi  ; il 
fouflroit , il  faifoit  des  fautes , c’étoit 
apprendre  à regner  & à pardonner.  * 

Branche  d’Angouleni, 

Lorfque  Charles , Duc  d’Orléans, 
touché  du  repentir  d’avoir  attiré  les 

A iv 


Jean , Comie 
d' jitigoulème, 
tige  particu- 
lière de  cette 
brantbe. 


& ïtfTftODÜCTlOff;— 

Anglois  en  France  , fut  contraint,  ert 
les  renvoyant , de  leur  payer  les  fer- 
vices  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  ren- 
dus , il  ne  put  fournir  qu’une  partie 
jean Juvenai  de la  fomme  qu’ils  exigèrent,  & leur 
cks  Urfinï , donna  pour  otage  du  refte,  fon  jeune 
£fv^aanr:  ffere  Jean  ( tige  de  la  branche  d’An- 
aée>4ia.  goulême  ) qui,  plus  malheureux 
que  lui , refta  trente-deux  ans  entre 
les  mains  des  ennemis.  Charles  pri-* 
fonnier  lui-même  , ne  pouvoit  le  dé- 
livrer; mais  il  fut  libre  le  premier 
par  la  généralité  de  Philippe  le  Bon, 

& ilfemble  qu’alors  le  Comte  d’An- 
goulême  eût  du  trouver  dans  un  _. 
frere  qui  l’avoit  livré  à la  captivité , 
les  mêmes  fecours  que  ce  frere  avoit 
.trouvés  dans  un  ennemi  qui  n’avêit 
pas  contribué  à fon  malheur.  Quoi- 
qu'il en  foit , il  fallut  que  le  Comte 
d'Angoulême  vendit  le  Comté  de' 
Périgord , & qu*i!  engageât  une  par- 
tie de  fes  biens  pour  recouvrer  la 
liberté  , le  plus  précieux  de  tous.  On 
ne  l’entendit  fe  plaindre  ni  de  la  ri- 
» gueur  du  fort , ni  de  l’oubli  de  fa  fa- 
mille, ni  de  l’indifférence  de  la  Cour 
il  dédaigna  de  s'illuftrer  dans  les  agir 


Vie  de  Jîsa 
Comte  d’An- 
gouijme,  par 

JsanDitpoct. 
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ïations  brillantes  de  l’intrigue  & de 
l’ambition , il  chercha  une  gloire  plus 
folide  dans  la  retraite , dans  la  prati- 

Îjue des  vertus,  dans  l’amour  de  (es 
ujets.  Sa  mémoire  eft  encore  chere  PapyreMaf- 
& vénérable  aux  habitans  de  l’An-  j°e"n’ 
goumois  : ils  le  béniflènt  comme  le  Comte  dj An- 
bienfaiteur  de  leurs  peres,  il* le  ré-  souicmc* 
vérent  comme  un  Saint  ; on  a même 
imprimé  un  livre  de  fes  vertus  & de 
fes  miracles  ; mais  s’il  n’a  pas  fait  pré- 
cifément  de  ces  miracles  trop  multi- 
pliés par  la  fuperftition  , trop  légè- 
rement niés  par  l’incrédulité , il  ert  a 
fait  un  toujours  trop  rare,  celui  de' 
rendre  fes  peuples  heureux.  Son  goût 
pour  la  retraite  ne  nuifit  point  à fa 
valeur;  il  fe  fignala  dans  l’expédi-.- 
tion  qui  enleva  aux  Anglois  la  Guyen- 
ne en  145*1  & 145*2.' 

Il  eut  de  Marguerite  de  Rohan  fa 
femme  , Charles  Comte  d’Angoulêr  comfe’d-^LM 
me , qui  ne  dégénéra  point  de  la  ver-  'goulcmt. 
tu  de  fes  ancêtres  ; il  parut  avec  éclat* 
à la  Cour  , il  obtint  le  Gouvernement  1 
<de  Guyenne.  La  politique  jaloufe  de 
ILouisXI  lui  enleva  l’occafio^  d’une 
brillante  fortune.  Marie  de  Bourgo*- 

Au 
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10  INTRODUCTION*. 

PKl'ppe  de  gne  » h*  P^us  riche  héritière  de  l’Eu- 
Comine* , i rope  , recherchée  par  tous  les  Prin- 
*'  c‘ 3*  ces  ambitieux , offrit  fa  main  au  Dau- 
phin , ou  au  Comte  d’Àngouléme^ 
Louis  XI  rejetta  ces  deux  propofî- 
tions  fi  avantageufes  à la  France.  Le 
Comte  d’Àngoulême  époufa  Louife,. 
fille  de  Philippe  Duc  de  Savoye. 
On  verra  dans  la  fuite  le  bien  & le 
mal  que  cette  femme  célébré  fit  au- 
Royaume. 

Naissance  de  François. 

Le  Comte  d’Angoulême , (impie* 
& modefte  comme  fon  Pere  , avoitr 
puifé  à la  Cour  le  goût  de  la  retraite  ; - 
on  eût  dit  que  ce  goût  étoit  naturel- 
à la  jeune  Louife  de  Savoye  , tant  il* 
parut  lui  en  coûter  peu  pour  s'y  con- 
former. Elle  vivoit  av.ec  fon  mari  à. 
Coignac  dans  la  plus  étroite  union. 
C’eft-îà  qu’elle  mit  au  monde  le  12 
Septembre  145)4  , ce  Prince  dont 
le  régné  eft  une  des  plus  glorieufes 
époques  de  la  Monarchie  Françoife.- 

Éducation  de  François. 

La  (Jomteffe  d’Angoulême,  qui* 
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Comme  femme  & comme  mere  , de- 
voit  être  frappée  des  moindres  dé- 
tails qui  intéreffoient  celui  qu’elle 
appelloit  fon  Roi  ,fon  Seigneur  , fort  Jo  mai  Ht 
Céfar  j & fon  Fils , tient  dans  fon  ^°“^edeSa" 
journal  un  regiftre  fidèle  de  tous 
Jes  petits  dangers  auxquels  l’en- 
fance de  François  a échappé  , de 
tous  les  accès  de  fièvre  qu’il  a eus  , 

&c.  Elle  nous  apprend  que  le  petit 
chien  Hapeguay  , qui  étoic  de  bon 
amour  & loyal  à fon  Maître,  mourut  le 
24  Oétobre  1 y 02  ; mais  elle  ne  nous 
dit  pas  un  mot  des  progrès  de  l’é- 
ducation de  François,  du  dévelop- 
pement de  fes  bonnes  qualités  , des 
mcfures  prifes  pour  étouffer  les  mau1 
vaifes.  Ces  objets  ne  lui  ont  point 
paru  afïèz  importans. 

, Au  refte , il  faut  convenir  qu’à  tra- 
vers les  périls  dont  toute  enfance  efi 
afîîégée , & dont  François  ne  pou-  * 
voit  être  exempt,  elle  en  remarque 
deux  qui  dûrent  faire  frémir  une  me- 
re , & que  l’hiftoire  peut  ne  pas  dé- 
daigner. 

Ce  Prince  n’avoit  encore  que  fix. 
ans  »dorfqu’une  haquenée  que  le  Ma- 

A vÿ  • - 

* 


Digitized  by  Google 


12  I NT  fc  O D XJ  C Tl  O If; 
réchal  de  Gyé  lai  avoit  donnée,  l’em^- 
porta  près  d’Amboife  à travers  la 
campagne  , avec  une  fougue  que  rien' 
ne  put  retenir.  On  crioit , on  fe  dé- 
fefpéroit , tout  le  monde  croyoit  le 
i Ibidem.  Prince  perdu  : mais  Dieu , dit  la 
Comteflè  d’ Angoulême  i rte  me  voulut 
abandonner  j cognoijffant  que  Ji  cas 
fortuit  m’eut  fi  foudàinement  privée  ■■  de 
mon  amour  j j’ eu ffe  été  trop  infortunée. 

Wd,  Sept  ans  après,  François  fe  pn>- 

menant  dans  un  jardin  à Fontevraud*  v 
une  pierre  lancée  apparemment  avec 
une  fronde  par-deflus  les  murs  , lui 
porta  au  front  un  coup  dont  la  vio* 
lence  fit  craindre  pour  fes  jours. 

Fe  Comte  d’ Angoulême  fon  pere  - 
étoit  mort  dès  149  6.  Louis  XII  fon - 
coufin  étoit  parvenu  à la  Couronne-; 
en  145)8.  Ce’ bon  Roi,  non  moins 
Pere  des  Princes  orphelins  que  Pere 
* du  Peuple v fe  - croyoit  refponfable 
des  vertus  & des  lumières  que  Pédu- 

cation  pouvoit  leur  procurer.  ■ L’Ar-  ^ 

chiduc  Philippe , fils  & gendre  de  fes 
ennemis  ( 1) , qui  avoit  peut-être  con- 

(1)  Maximilien  ! Empereur,  Si  Ferdinand  1*  4 
Catholique  RoiAd’£fpagne. 
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ouru  quelquefois  avec  eux  à le  trom- 
-er,mais  qtii  refpe&oit  fa  vertu  & qui 
imoit  fon  caradrère , lui  déféra  en 
aourant  ( ijla  tutelle  de  fonfils  aîné, 

Parles  D’Autriche  (2).  Louis  ré-  pu  Bellay  7- 
ondit  généreufement  à cette  con-  Uv.  u 
:ance  , en  donnant  pour  Gouver- 
neur à fon  Pupille,  Guillaume  de 
>ouy-Chievres  (3),  l’homme  le  plus 
apable  de  former  un  Monarque.  Il 
le  cultiva  que  trop  bien  dans  fon 
Lleve  des  talens  qui  dévoient  être" 


(1)  Nous  rapportons  ce  fait  d’après  Du  Bellay,  > 
: plu/îeurs  autres  Auteurs:  nous  ne  le  difctitona- 
oint,  parce  qu’il  eft  étranger  à l’Hiftoire  de  Fran- 
cis I;  mais  nous  exhortons  nos  Leéleurs  à voir 
: que  le  Pere  Daniel  en  dit  ( à l’année  1507  ) , 
tut-être  préféreront-ils'  le  témoignage  de  Go- 
efroy  à celiri  de  Du  Bellay  ; nous  ccmtinuerons 
•pendant  de  fuivre  l’opinion  la  plus  ancienne  &1» 
ius  établie. 

(a)  On  le  npôlmoit  alors  Duc  de  Luxembourg,- 
a le  nomma  depuis  Prince  d’Efpagne.  C’eû  le  fa- 
eux  Empereur  Charles  V. 

iî)  D’une  des  plus  illuftres  Mâifons  dè  Flandre,- 
tachée  depuis  long-tcms  aux  Ducs  de  Bourgo- 
ne  , & après  eux  à la  Maifon  d’Autriche , depuis- 
mariage  de  Maximilien  avec  Marie  deBourgo* 
ne.  Chié vres  lui-même  avoir  été  employé  par  l’ Ar- 
ûduc  Philippe  en  diverfes  négociations  important 
•s,  & il  y a grande  apparence  que  Louis  XII  fie 
)ur  Charle*  le  choix  quç  fon  perç  lui-mç®e  autoig-' 
îf. 
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fi  funeftes  à la  France  : ce  fut  en  po- 
litique , en  homme  d’Etat*  qu’il  lui 
fit  étudier  l’hiltoire  ; il  l’accoutuma 
de  bonne  heure  à tout  voir  par  fes 
yeux  , à tout  régler  par  lui  - mê- 
me ; il  lui  faifoit  ouvrir , lfte  , dis- 
cuter, rapporter  au-Confeil  toutes 
les  dépêcnes  ; il  l’exerçoit  à délibé- 
rer , à prendre  les  voix , à les  comp- 
ter , à les  pefer.- 

L’éducation  de  François  fut  aulïî 
confiée  par  Louis  XII  à un  fage 
c’étoit  Artus  de  Gouffier-Boify  (i)  , 
Gentilhomme  qui  ofoit  être  éclairé 
dans  un  fiécle  où  laNoblelïè  mettoit 
encore  l’ignorance  au  nombre  des 
titres  dont  elle  étoit  jaloufe.  Cet 
excellent  Inftituteur  trouva  dans  fort 
Eleve  un  tempérament  plein  de  feu  ». 
capable  de  toutes  les  vertus  & de 
toutes  les  pallions.  Il  falloit  diriger 
ce  feu  utile  & dangereux , tantôt  l’a- 
nimer, tantôt  l’amortir  ; c’eft,  dit-on, 
ce  que  Boify  voulut  lignifier  par  la 
devife  qu’il  fit  prendre  à François; 


(?)  D’un?  deïglu*  ancienneiMaifonsdu  Poitcur 
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c’etoit  une  Salamandre  dans  le  feu  », 
avec  ces  mots  aflez  peu  intelligibles  s- 

Nutrifco  <$*  cxtinguo . 

On  fe  réferve  d’examiner  à la  fin  d& 
cette  Hifioire , dans  une  diflèrtatioiï 
particulière > ce  qui  concerne  cette 
devife. 

L’éducation  de  François  ne  fut 
pas  tournée  du  côté  des  affaires  com- 
me celle  de  l’Archiduc  Charles  , foit 
parce  que  Louis  XII  ayant  ou  pou- 
vant avoir  des  fils , le  Comte  d’An- 
goulême  paroifloit  moins  deftiné  à 
porter  la  Couronne  ; foit  parce  que 
ce  même  Louis  XII , & fur  - tout 
Anne  de  Bretagne , étant  trop  jaloux 
du  Gouvernement  pour  en  commu- 
niquer les  myftères  , les  occafions 
manquoient  à Boify  pour  mftrui- 
re  fon  Eleve  dans  ce  genre.  Il  fit 
prendre  une  autre  route  à fa  péné- 
tration» à fa  vivacité,  à cet  inftinéfc 
curieux , avide , qui  voloit  au-devant 
derinftru&ion,  qui  dévoroit  tous  le» 
objets.  Il  tourna  ces  difpofitions  du 
côté  de  l'amour  de  la  gloire  j il  cuit 
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iiva  en  lui  cette  vérité  , cette  valeur» 
Cette  générofité  , caractères  héroï- 
ques de  la  Chevalerie  Françoife;  il 
lui  apprit  à répandre  fur  toutes  fes 
üétions,  fur  toutes  fes  maniérés  le 
vernis  de  l’afifebilité  ; il  lui  fit  fentir' 
fur-tout,  que  la  barbarie  feule  avoit 
pu  attacher  del’honneur  à l’ignorance 
& de  l’aviliflèment  auxtalens  ;il  lui- 
fit  aimer  tous  les  Arts",  il  le  difpofa 
de  bonne  heure  à cette  prote&iont 
éclatante  qu’il  leur  accorda  dans  la 
fuite,  & en  faveur  de  laquelle  les  Arts  . 
reconnoilïàns  lui  procurèrent  l’im- 
mortalité. 

Les  exercices  dé  l’efprit  ne  nui- 
foient  point  aux  exercices  du  corps- 
toujours  fi  utiles , alors  abfolument 
néceflaires.  Le  jeune  Prince  adroit , 
leger  , d’une  taille  élégante , d’une 
phyfîonomie  haute  & majeftueufe 
d’un  tempérament  robufte,  brilloit 
dans  les  tournois , excelloit  à la  cour- 
fe , à la  joute , au  maniement  des  ar- 
mes , &c.  perfonne  ne  conduifoit  un 
cheval  avec  tant  de  grâce. 

• L’elite  de  la  Noblelfe  Françoife, 
élevée  aveç  lui , le  prenoit  pour  mo* 
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deïe , s’emprefloit  à le  fuivre , à lui 
plaire  ; s'attachent  à lui  par  les  dou- 
ces chaînes  de  l’égalité  ; il  diftin- 
guoit  dès-lors  Montmorenci > Brion 
( i ),  & Montchenu.  Brantôme  Homm^ 
rapporte  que  ces  trois  jeunes  Sei-  Uiftr.  vie  de 

rr  , ^ i • r i I Amiral  d®' 

gneurs  s entretenant  avec  lui  lur  leurs  Bri0I1, 
deftinées  futures,  lui  demandèrent 
ce  qu’il  feroit  pour  eux  lorfquil  fe- 
roit  monté  fur  le  Trône  ( alors  les 
deux  fils  de  Louis  XII  morts  au 
berceau , relevoient  les  efpérances  du 
Comte  d’ Angoulême  ) : dejire % feu- 
ïement  3 leur  dit  François,  & foye^ 
fûrs  de  tout  obtenir.  Montmorenci 
défira  d’être  Connétable  , Brion  de  < 
tre  Amiral , Montchenu  borna  fort 
ambition  à être  premier  Maître- 
d'Hôtel  ; leurs  vœux  furent  remplis 
dans  la  fuite , & le  conte  fut  ailé  % 
imaginer. 

Négociations  pour  le  mariagï 
de  François., 

La  Comtefle  d’Angoulême  avoir 
3erdu  avec  fon  mari  le  goût  de  la 


(x)  De  la  Maifon  de  Çùaboc. 
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retraite  , elle  développoit  à la  Cour 
un  caraétère  fouple  & altier,  fait 
pour  l’intrigue  & la  domination. 
Louis  XII,  fi  long-tems  traverfé 
dans  fon  ambition  & dans  fa  tendreS 
fe,  venoit  de  répudier  Jeanne  de 
France,  & de  replacer  la  veuve  de 
Charles  VIII  fur  le  Trône.  Son  goût 
pour  elle , irrité  d’abord  par  les  obs- 
tacles & par  la  privation , redoublé 
depuis  par  la  poflefïlon,  étoit  plus  fort 
que  jamais  ; il  réunifloit  la  vivacité 
de  la  tendrelfe  & la  douceur  folide  de 
l’amitié.  Anne  de  Bretagne  méritoit 
ces  fentimens  , non-feulement  par  les 
liens , mais  encore  par  toutes  les  ver- 
tus d’une  ame  forte  , élevée , bien- 
, failante,  dont  le  caraélère  exprimé 
fur  fa  phylîonomie , faifoit  dire  : qii  en 
la  voyant  on  croyoit  voir  la  Reine  du 
Monde  (I). 

Cette  Princeflè  diftinguoit  toujours 
dans  fon  coeur  les  droits  de  fon  pays 

(i)  Qui  voudrait  » dit  l’Autour  de  l’Hiftoire  du 
Chevalier  Bayard , fer  vertus  ( d’Anne  de  Bretagne  ) 
t?  fa  vie  defcripre , comme  elle  a mérité , il  fuuldrait 
que  Dieufeit  reffujcittr  Cicéron  pour  le  lutin,  & TAaiflr* 
Jeun  de  Mcung  pour  UJutnptisj  ter  lu  Modernes ny 
frustraient  Atteindre. 
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k ceux  de  Ton  époux.  Preflee  par  les 
trmes  de  Charles  VIII , fatiguée  par 
es  intrigues  de  fa  propre  Cour  , ef- 
rayée  de  la  confternation  de  fes  Su- 
ets » déterminée  enfin  par  les  remon- 
rances  généreufes  de  ce  Duc  d’Or-  D’Argentrf* 
éans  qu’elle  aimoit , qui  l’aimoit  & ^gnc , 
jui  avoit  tant  fouffert  pour  elle , elle  d. ’Lobi- 
’étoit  facrifiée  , en  gémiflant,  pour 
e falut  de  la  Bretagne;  ^lle  avoir  11,22. 
/oulu  du  moins  lui  rendre  ce  facrU 
ice  utile  : en  époufant  Charles  VIII , ** 

;lle  avoit  fait  conferver  aux  Bre- 
:ons  leurs  privilèges  ; mais  fans  la 
:onfulter  on  avoit  ftipulé  dans  le 
tontrat  de  mariage  » i°.  que  fi  le 
tloi  mouroit  fans  enfàns , Anne  le- 
:oit  obligée  d’époufer  fon  Succef-  v 
leur;  20,  que  fi  elle  mouroit  avant 
lui » foit  qu’elle  eût  des  enfans  ou 
qu’elle  n’en  eût  pas , la  Bretagne  rel- . 
teroit  réunie  à la  France.  De  ces 
dçux  articles , le  premier  ne  put  lui 
déplaire  , il  lui  laifloit  l’efpérance  ». 
quôiqu’éloignée  & incertaine,d’cpou- 
fer  le  Duc  d’Orléans  ; le  fécond  la 
révoltoit;  fon  zèle  pour  les  . intérêts 
bien,  ou  mal  entendus  de  la  Breta- 
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gne , lui  faifoit  voir  avec  indigrta-' 
tion  ce  Duché  réduit  eh  Pro- 
vince ordinaire  de  l’Empire  Fran- 
çois ; elle  vouloit  lui  afTurer  un  Duc 
particulier  î ce  defîr  étoit  dominant 
dans  Ton  ame  ; aufli  en  époufant  Louis 
XII  fe  fervit-eîle  de  tout  Ton  pouvoir 
fur  lui  pour  le  faire  foufcrire  aux? 
deux  conditions  fuivantes;  i°.  que 
fi  elle  moftroit  fans  énfans , le  Duché 
retourneroit  aux  héritiers-  de  fa  Mai- 
fon  ; 2°.  que  fi  elle  avoit  plufieurs 
enfans , le  puîné  auroit  le  Duché  de' 
Bretagne.  C’étoit  faire  perdre  à la' 
France  tout  le  fruit  de  les  travaux  »- 
c’étoit  lui  préparer  pour  l’avenir  les 
mêmes  embarras  les  mêmes  trou- 
bles dont  on  avoir  voulu  couper  Ia^ 
racine  j c’étoit  enfin  procurer  à la 
Bretagne  une  indépendance  orageu- 
fè , qui  l’eût  toujours  privée  de  la 
paix , le  plus  grand  des  biens  poli- 
tiques. 

Tels  étoient  les  vues , les  fenti- 
mens , le  cara&ère  de  la  Reine.  Soi* 
empire  étoit  abfolu  & univerfel  ; elle 
gouvernoitîeRoi  , qui  lui  accordoit 
lout  y en  difant  ; il  faut  foujfrir  bçQu~ 
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foup  d’une  femme , quand  elle  aime  fon  HUarïoo 

honneur  & fon  mari  ; elle  enchaînoit  ^eie 
la  Cour , elle  étoit  refpe&ée  du  peu-  mesiiiuftrci, 
pie  : on  airnoit  en  elle  jufqu’à  la  fie  Xr  tomf 
té  qui  fembloit  ennoblir  toutes  Tes  & autres,  * 
venus. 

La  Comtefle  d’Angoulême  paroît# 
à la  Cour  & la  partage.  Peu  foigneufe 
de  plaire  à la  Reine > aufli  fiere,  moins 
vertueufe  ; plus  adroite , jeune,  belle, 
elle  lui  déplut  bien-tôt , leur  inimitié 
fut  éclatante.  En  vain  le  Roi  étoit 
fans  celfe  occupé  à les  réconcilier  ; 
leur  antipathie , fupérieure  à fes  ef- 
forts , rompoit  toujours  les  nœuds 
trop  foibles  dont  il  les  unifioit;  le 
rang  de  la  Comtefie  d’Angoulême  , 
veuve  du  coufin-germain  du  Roi , 
jmere  de  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne , lui  donnoit  un  crédit  re- 
doutable à fa  rivale.  Tous  ceux  qui  * 
étoient  moins  frappés  du  préfent 
/qu'inquiets  fur  l'avenir,  tous  les  mé- 
contens , qui  font  toujours  en  grand 
nombre  fous  le  régné  le  plus  heu- 
reux , grollifibient  & fortinoient  fon 
parti  ; la  Reine  chercha  des  prétex- 
tes p pur  la  renvoyer  en  Savoye* 
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mais  le  Roi  n’y  voulut  jamais  conr 

fentir. 

On  traitoit  depuis  long-tems  à la 
Cour  des  plus  grands  intérêts  ; Louis 
XII  & Anne  de  Bretagne  n’avoient 
plus  d’enfans  mâles , mais  il  leur  ref- 
% toit  deux  filles , Claude  & Renée.  La 
Reine  prétendoit  difpofer  de  leur 
établiflement , fur  - tout  de  celui  de 
l’aînée,  parce  qu’elle  avoitune  (i) 
Souveraineté  importante  à lui  don- 
ner. Tous  les  vœux  des  François 
étoient  pour  la  réunion  de  la  Breta- 
gne à la  Couronne  , & pour  le  ma- 
riage de  Madame  Claude  avec  le 
jeune  Comte  d’Angoulême  ; mais  fà 
mere  étoit  trop  odieufe  à la  Reine , 
& la  Reine  étok  trop  fidèle  au  pro- 
jet de  donner  un  Duc  particulier  à la 


(O  Ces  litres  de  Souverain  & de  Souveraineté 
échappent  quelquefois  quand  on  parle  des  grands 
Vaflfaux  de  la  Couronne.  Nous  demandons  qu'on 
les  entende  toujours  dans  le  fens  où  les  employé 
Bcaumanoir.  CetAuteur  dit  que  chacun  des  Barontt, 
fi  efi  Souverain  en  fa  Baronie,  mais  que  le  !{oi  efl  Souve- 
rain par-defjus  tous , & fi  n'eny  a nul,  fi  grand  dejfout 
ly  qui  ne  puifi  être  trais  en  fit  Cour  pour  défaute  dè  droit 
ou  de  faux  jugement , & pour  tous  Itt  cas  qui  iouquent 
au  Roi , . : < ■ - - ' 
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Bretagne.  D’un  autre  côté  ,1a  Com- 
efle  d’Angoulême , qui  fentoit  de 
[uelle  importance  étoit  ce  mariage 
>our  Ton  fils , en  faifoit  l’objet  de 
outes  fes  négociations;  mais  inca- 
iable  d’abaifler  Ton  orgueil  aux 
âeds  de  fon  ennemie , elle  mettoit  fa 
;loire  à obtenir  la  Princefle  directe- 
ment du  Roi  & de  l’Etat,  & à l’arra- 
her , pour  ainfi  dire  , des  bras  de  la 
Leine  ; c’étoit  à la  fois  fatisfaire  fa 
aine  & fon  ambition , s’élever  avec 
Dn  fils  & humilier  fa  rivale. 

Varillas  prétend  que  pour  rompre 
es  mefures , Anne  de  Bretagne  trai- 
3.  fecretement  en  Flandre  & en  Al- 
îmagne  du  mariage  de  fa  fille  avec 
; Prince  d’Efpagne  Charles,  & qu’el- 
; prétendoit  conclure  ce  mariage  fans 
1 participation  du  Roi.  L’autorité 
mie  de  V arillas  ne  fuifit  pas  pour  per- 
uader  un  fait  fi  incroyable  & fi  mal 
xpliqué  ; mais  il  eft  certain  que  la 
leine  eut  toujours  en  vue  l’alliance  du 
’rince  d’Efpagne , &.  qu'elle  contri- 

>ua  beaucoup  à tant  de  Traités  (1) , 

- - ; ' 

(i)  Traité  de  Trente  Ln  » soi  , d<.  Blois  auffi  en 
soi  , de  Lyon  en  1503  , do  Blois  en  1 5®4. 
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où  Claude  fut  promife  à ce  Prince. 

Pendant  cette  fermentation  , le 
Roi  eut  une  maladie  qui  fembla  lui 
ouvrir  le  tombeau  ; les  Médecins  dé- 
fefpérerent  de  fa  vie  ; la  douleur  do 
la  Reine  ne  l’empêcha  pas  de  pren- 
dre des  mefures  pour  fe  retirer  en 
Bretagne  avec  fes  filles.  Déjà  quel- 
ques bateaux,  chargés  de  fes  meu- 
bles les  plus  précieux  , defcendoient 
vers  Nantes  par  la  Loire;  le  Maré- 
chal de  Gyé , .Gouverneur  de  l’An- 
jou , ofa  penfer  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  faire  arrêter  ces  bateaux. 
La  Reine  dont  il  étoit  né  fujet,  fentit 
cette  injure  jufqu’au  fond  du  coeur j 
fes  grandes  vertus  lui  avoient  laifl'é 
le  grand  défaut  d’être  implacable.  En 
vain  le  Roi  parut  applaudir  à la  fidéli- 
té hardie  du  Maréchal  de  Gyé , il  ne 
put  éternellement  réfifter  aux  plaintes, 
d’une  femme  adorée , il  fallut  livrer 
le  Maréchal  à fon  reflèntiment , elfe 
fit  rechercher  avec  rigueur  toute  fa 
vie  ; on  vouloit  des  crimes , on  ne 
manqua  pas  d’en  trouver.  Le  Confeil 
du  Roi  nomma  pour  faire  le  procès 
au  Maréchal , le  Parlement  de  Tou- 

loufe  j 
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ïoufe  , parce  qu’il  avoit  la  réputation 
d’étre  le  plus  féveregdu  Royaume  ; 
mais  ce  Parlement  fi  févere  ne  fit  que 
manifefter  l’innocence  duMaréch  al  de 
Gyé  par  la  douceur  des  peines  qu’il  lui 
infligea  ; il  fe  contenta  de  le  fufpen- 
dre  pendant  cinq  ans  des  fondions 
de  Maréchal  de  France  , & de  le  ban- 
nir à dix  lieues  de  la  Cour  : le  Public 
trouva  encore  ce  jugement  trop  ri- 
goureux; on  en  rit  au  lieu  de  s’en 
indigner,  c’eft  le  génie  François z 
on  joua  dans  un  Collège  de  Paris  une 
farce  dans  laquelle  on  difoit , fuivant 
le  goût’ de  plaifanterie  du  tems  : 
Qu’un  Maréchal  ayant  voulu  ferrer  un 
âne  , en  avoit  reçu  un  fi  grand  coup 
de  pied  j qu il  avoit  été  jette  par-  dejj us 
les  murailles  de  la  Cour  jufques  dans 
le  Verger.  La  fin  de  cette  groffiere 
allégorie  (1)  s’explique  par. la  re- 
traite du  Maréchal  de  Gyé  dans  fon 
Château  du  Verger  en  Anjou. 


( •)  Du  meme  goût  eft  le  prétendu  longe  de 
Marguerite  d’Autriche,  qui  étant  venue  en  France 
pour  éponf’r  Charles  VIII.  & ne  l’ayant  point 
ëpoufé-,  parce  qu’il  préféra  l’alliance  d’Ânne  de 
Bretagne  , réva  , dit  on,  qu’cl/c  et  oit  d<tns  une  prairia 
ijjoit  l’berle  jo.ns  le  pied. 


Bretagne 
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Nous  apprenons  par  Ton  Arrêt  Si 
par  l’extrait  dadon  procès,  qu’il  avoit 
été  Gouverneur  du  jeune  Comte 
d’Angoulcme  ; que  dans  l’exercice 
de  fes  fondions  il  avoit  déplu  à la 
Comtefle , qui  s’unit  avec  Anne  de 
Bretagne  pour  le  perdre  ; qu’il  réeufa 
même  expreflement  la  Comtefie,  lors- 
qu’elle voulut  dépofer  dans  fon  pro- 
cès, tant  ilia  jugeoit  maldifpofée  à 
fon  égard.  Comment  eût-il  pu  réfif- 
ter  au  crédit  de  ces  deux  femmes , re- 
doutables même  l’une  pour  l’autre, 
& qui  ne  s’étoient  jama#;  réunies  que 
contre  lui? 

L’Arrêt  du  Maréchal  de  Gyé  le 
dépouille  nommément  de  la  dignité 
de  Gouverneur  du  Comte  d’Angou- 
leme  , & ce  fut  apparemment  alors 
qu’elle  fut  donnée  à Gouffier-Boify. 
Varillas  qui  aime  mieux  deviner  les 
faits  que  de  les  examiner , fuppofe 
que  le  Maréchal  de  Gyé,  étant  per- 
sécuté par  la  Reine , devoit  être  dé- 
fendu par  la  Cômteflè  d’Angoulême. 
et  en  effet  cela  étoit  naturel  ; il  pouf- 
fe plus  loin  cette  fuppof  tion  , il  veut 
que  le  Maréchal  de  Gyé  n’ait  arrêté 
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îes  bateaux  d’Anne  de  Bretagne  fur 
la  Loire,  qu’à  l’inftigation  de  la  Com- 
telle  d’Angoulëme  ; il  raconte  que 
cette  Princelïe , enveloppée  dans  la 
dilgraf  e de  Ton  ami  le  Maréchal  de' 
Gyé , fut  obligée  de  fe  retirer  à Coi- 
gnac  , pour  éviter  , ajoute  — t - il , un 
traitemenç  plus  rude  ; il  ne  fçait  trop 
enfuite  comment  la  faire  revenir  à la 
Cour , ou  on  la  voit  paroître  vers  ce 
temsavec  le  plus  grandéclat,  accom- 
pagnée de  fes  deux  enfans , dont  l’ef- 
prit  & les  grâces  féduifent  tous  les 
cœurs , excepté  celui  de  l’implacable 
Reine. 

Louis  XII  conçut  beaucoup  de 
tendrelfe  pour  le  jeune  Comte  d’ An- 
goulcme;  il  lui  donna  le  Duché  de 
Valois  (i),  & déformais  ce  jeune 


(1)  Meierai  , en  rapportant  cette  donation 
ajoute:  V oïlù  pourquoi  ( ce  que  peu  de  gensiremar- 

quent)  ce  jeune  Prince  porta  le  nom  de  Fulois  qu'il  <c 
taijje  aux  jiens.  Mènerai  a raifon,  mais  fon  idée  a 
beîoin  d'être  un  peu  développée.  Philippe  de  Va- 
lois e(t  la  tige  commune  de  tous  les  Rois  qui  ont 
occupé  le  Trône  depuis  la  mort  de.  Charles  le  Bel 
jufqu’a  davenemenr  de  Henri  J V ; il  fcmble  donc 
que  tous  ces  Rois  pourroicnr  être  indiftinélemenc 
appellés  du  n.im  générique  de  Valois,  à enufe  de 
XJhilippe.  Cependant,  /I  Louis  Xll  eût  eu  des  lils 
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Prince , & Gafton  de  Foix  Duc  de 
Nemours , tinrent  lieu  à ce  bon  Roi 
des  deux  fils  qu’il  avoit  perdus. 

^ Cependant  , un  nouveau  Traité 
o}.  conclu  à Blois , avoit  confirmé  le 
Traité  de  Lyon  , renouvelle  la  pro- 
mefle  faite  au  Prince  d’Efpagne  de 
lui  donner  Madame  Claude  en  maria- 
ge , & fembloit  achever  d’ôter  toute 
efpérance  à la  Comtefle  d’Angoulê- 
me  & à fon  fils  ; car  pour  donner  plus 
de  poids  à ce  Traité  , on  le.faifoit  li- 
gner aux  Grands  du  Royaume  , aux 
Princes  du  Sang  & au  Duc  de  Valois 
lui-même.  La  Comtefle  d’Angoulê- 

q,rti  lui  eufl'cnt  fuccédé,  fa  branche  feroit  délignée 
par  le  nom  d’Orléans , qu'il  portoit  avant  de  par- 
venir à la  Couronne.  La  Branche  dont  François  I 
a été  la  tige  , eût  pareillement  porté  le  nom  d’An- 
gouléme,  fans  le  changement  dè  nom  qu’opéra  l.i 
donation  du  Duché  de  Valois  : c’clt  donc  de  Fran- 
çois 1 &nonde  Philippe  de  Valois  que  les  defeen- 
dans  de  François  1 ont  pris  le  nom  de  Valois  qu’ils 
ont  porté.  On  voit  donc  pourquoi  dans  la  Race 
Capétienne,  quoique  le  Sceptre  ait  paflé  fix  fois 
, en  collatérale,  on  ne  diftingue  di  tionc  princi- 
pai  par  des  noms  particuliers  que  les  deux  branches 
de  Valois  & de  Bourbon  ; c’clt  que  Philippe  le 
Long,  Charles  le  Bel , & Louis  XII»  n’ont  pont 
fi  t de  branche,  étant  morts  chacun  fans  enfaasniâ- 
les , & que  la  Branche  de  Philippe  de  Valois  & 
celle  de  François  I iflues  l’une  de  l’autre,  ont  porté 
le  mente  nom  de  Valois, 
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me  ne  fat  point  découragée.  Elle  vit 
d’abord  quel  remede  il  falloit  appli- 
quer à un  tel  mal  ; elle  devina  que  le 
Roi  n’avoit  pas  foufcrit  bien  volon- 
tairement ce  Traité  ; que  fa  complai- 
fance  pour  la  Reine  & les  conjonc- 
tures avoient  tout  fait , & que  le  Roi 
fçauroit  gré  à qui  le  mettrait  dans 
l’heureufe  impuiffance  d’exécuter 
une  convention  fi  défavantageufe  à 
l’Etat.  En  effet  , pit  ce  mariage , 

Claude  alloit  tranfporter  à la  Mai- 
fon  d’Autriche,  non -feulement  la 
Bretagne  du  chef  de  fa  mere  , mais 
encore  le  Milanès  du  chef  de  fon  pe- 
re , ce  Duché , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite , étant  le  patrimoine  de 
la  Mail  on  d’Orléans  ; c’étoit  renou- 
veler la  faute  énorme  .qu’avoit  faite 
Rouis  XI , de  laiffer  palier  la  fuccef- 
lîon  de  Bourgo  gne  à la  Maifon  d’Au-  s 
•triche.- On  vit  donc  tout-à-coüp  les  Je  Mondial 
Grands  du  Royaume  & les  Dépu-  ^l.jdiLouls 
tés  des  Villes  s’affembler  à Tours  de 
leur  propre  mouvement , difoient-  s^vfTci'.Huf 
ils,  faire  au  Roi  les  remontrances  les  deiouisxir, 
plus  fortes  fur  les  fuites  de  l’alliance  aj^n  d’iu- 
propofée  ,&  demander  que  Madame 

♦ B “j 
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t0n\i'Ch Vi  Claude  fût  donnée  au  Duc  de  Va-' 
Abr.  chron.’  lois.  Le  Roi  fut  très-content  de  leur 
ïioc.  ■ accorder  leur  demande  ; on  fiança 
les  deux  Parties  le  22  Mai  lyotj;  la 
Reine  en  fut  malade  de  douleur  ; 
mais  bien-tôt  elle  imagina  un  moyen 
d’anéantir  le  triomphe  de  la  Com- 
tefl'e  d’Angoulême. 

On  a déjà  dit  qu’il  avo'it  été  fli- 
pulé  dans  le  contrat  de  mariage 
d’Anne  de  Bréiàgne  avec  Louis  XII, 
que  fi  l’aîné  des  enfans  parvenoit  à 
la  Couronne  ,*  le  puîné  auroit  le. Du- 
ché ; la  Reine  aifeéta  d’étendre  cette 
claufe  aux  filles  , & elle  avoit  en 
effet  pour  elle  les  termes  du  contrat. 
« L’aînée , diloit-sile , va  parvenir 
* « à la  Couronne  , puifqu’eîle  époufe 
33  l’héritier  préfomptif  ; le  Duché 
33  doit  donc  appartenir  à la  puînée, 

, 33  & la  puînée  époufera  le  Prince 
33  d’Efpagne  ; par-là  on  remplira* 
» tout  à la  fois  , & les  voeux  de  la 
33  Nation  qui  demande  le  mariage  de 
33  Claude  avec  François,  & les  en- 
33,gagemens  pris  avec  le  Prince  d’Ef 
33  pagne.  L’inconvénient  de  tranf- 
33  porter  à la  Maifon  d’Autriche  le 
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33  patrimoine  du  pere  & celui  de  la 

mere , fera  diminué  de  moitié  ; les 
P 3 droits  fur  le  Milanès  appartien- 
33  dront  à Claude  ; Renée  n'aura  que 
33  la  Bretagne  , & les  Bretons  au- 
33  ront  le  Duc  particulier  qu’ils  fou- 
^33  haitent. 

Anne  de  Bretagne  ne  vouloir  point 
voir , tant  fa  haine  pour  la  Comteflè 
d’Angoulcme  l’aveugloit , combien 
ce  plan  étoit  contraire  à Tes  propres 
vues  pour  la  liberté  de  fon  pays  ; que 
fi  les  Bretons  defîroientunDuc  par- 
ticulier , c’étoit  un  Duc  réfidanc  par- 
mi eux  &qui  les  gouvernât  par  lui- 
même  , non  par  un  Viceroi  ou  un 
Gouverneur  étranger  , comme  eût 
fait  le  Prince  d’Efpagne , & qu’enfin 
s’il  falloit  que  la  Bretagne  fit  partie 
d’une  plus  grande  Souverainteté , il 
valoit  mieux  qu’elle  devint  Province 
Françoife,  puifque  tant  de  nœuds 
l’unifloient  d’ailleurs  à la  France,  que 
Province  ^fpagnole  ou  Autrichien- 
ne. Le  Roi  fentit  bien  que  fa  femme  , 
en  voulant  tranfporter  la  Bretagne  à 
une  Monarchie  rivale,  n’étoit  en 
effet  ni  Bretonne  ni  Françoife  ; qu’et- 

B iiij  ' 
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le  n’étoit qu’ennemie  de  laComtefTe 
d’AngouIeme  ; il  ne  fouffrit  point 
qu’une  paillon  aveugle  décidât  ainii 
du  deftin  de  fa  fille  & de  celui  de  l’E- 
tat ; il  fçut  trouver  de  la  fermeté  con- 
tre fa  femme  dans  cette  occafiôn  , & 
le  mariage  de  Renée  avec  le  Princè* 
d’Efpagne  ne  fe  fit  point , mais  celui 
de  Claude  avec  le  Duc  de  Valois  ne 
fe  fit  point  non  plus  pendant  la  vie 
d’Anne  de  Bretagne  , elle  fçut  y met- 
tre des  obftacles  qiie  ni  le  mérite  du 
Duc  de  Valois,  ni  la fenfibilité  qu’il 
avoit  infpirée  à la  Princefîe , ni  les 
vœux  de  la  Ngtion  entière , ni  les 
inflances  de  Louis  XII  ne  purent  ja- 
mais vaincre. 

'La  mort  de  la  Reine  (1)  fut  le 
moyen  violent  dont  la  fortune  fe  fer- 
vit  pour  terminer  les  divifions  de  la 
Cour.  C’eft  aux  âmes  fenfibles  à ju- 
ger de  la  douleur  de  Louis  XII.  Il 
s’enferma  pour  s’y  livrer,  pour  en 
jouir , pour  en  dérober  les  excès 
aux  Courtifans , devant  qui  les  plus 
malheureux  ofent  pleurer  le  moins. 


(i>  Elle  mourut  à trente-feot  ans. 
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Rendu  par  le  tems  à Tes  devoirs , il 
bannit  de  fa  Cour  tous  les  plaifirs 
& tous  les  fpeélacles,  difîipations 
peut-être  nécefiaires , mais  toujours 
odieufes  à une  ame  profondément 
bleflee.  L’image  de  la  douleur  plaît 
feule  à la  douleur.  Louis  lîgnda  fon 
deuil  par  une  étiquette  extraordi- 
naire ; il  le  porta  en  noir  contre  l’u- 
fage >■  peut  - être  parce  qu’ Anne  de 
Bretagrfe  l’avoit  porté  ainlî  de  Char- 
les VIII  qu’elle  avoit  très-fincere- 
ment  regretté , malgré  fon  goût  pour 
Louis  XII  : car  une  ame  tendre  s’at- 
tache par  l’habitude  aux  objets  mê- 
me qu’elle  n’aime  pas. 

Tout  fembloit  concourir  alors  à 
défefpérer  Louis  XII.  Les  plus  rudes 
épreuves  exerçoient  fa  vertu;  l’in— 
juftice  de  fes  ennemis  étoit  par-tout 
triomphante  ; les  objets  de  fon  atta- 
chement, les  appuis  de  fon  Trône 
lui  étoient  ravis.  Ce  Gallon  de  Foix 
(1)  , le  Foudre  de  /’ Italie  , dont  l’ac- 
tivité incroyable  avoit  puni  l’audace 
des  SuilTes , confondu  l’orgueil  de  Ju- 

•»>-  - *■>*  • » - r~i  ni  - 11 ***""****""* 

(1)  Son  neveu,  fil*  de  Marie- ad  Line  d'ur- 
Jéans,  fa  fœur. 
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les  II , déconcerté  tous  les  efforts  cfe 
la  Ligue  Papale , écrafé  les  forces 
réunies  des  Vénitiens,  des  Romains, 
& des.  Efpagnols  , Gallon  s’étoit  en— 
feveli  à vingt-quatre  ans  au  milieu  de 
fes  triomphes  par  le  leul  trait  d’im- 
prudence qu’on  ait  pu  lui  reprocher.' 
Cette  mort  avoit  été  le  terme  des- 
fuccès  de  la  France  & le  lignai  de  fes 
infortunes  ; les  Suiffes  avoient  de 
nouveau  inondé  le  Milanès*  ils  en 
avoient  difpofé  à leur  gré:,  les  Fran- 
çois étoient  chalfés  d’Italie  ; leur  in- 
fidèle allié  , l’Empereur  Maximilien  , 
s’étoit  tourné  contre  eux;  le  fourbe 
Ferdinand,  Roi  d’Efpagne  , après 
avoir  en  glouti  la  Navarre  , menaçoit 
la  Guyenne  ; le  jeune  Roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII , entraîné  par  une 
inquiétude  qu’il  prenoit  pour  l’amour 
de  la  gloire  defcendoit  en  Picardie  j 
une  nouvelle  entreprife  des  François 
fur  le  Milanès , plus  maiheureufe  que 
les  précédentes  , n’avoit  fait  que 
fournir  aux  SuilfesToccafion  de  vain- 
cre la  Tremoille  à Novarre , & de 
pénétrer  jufqii’au  milieu  de  la  Bour- 
gogne. Le  Duc  de  Longueville , en- 
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Voyê  contre  le  Roi  d’Angleterre, 
avoit  achevé  de  flétrir  la  réputation 
des  armes  Françoifes  à la  bataille  de 
Guinegafte  ; le  Roi  d’Ecoffe  Jac-  is  Août 
<jues  IV,  foible  & généreux  allié  ÎS13* 
d’une  PuilTance  accablée  , ayant  vou- 
lu faire  une  diverfion  en  faveur  des 
François  en  Angleterre,  y avoitété 
tué,  & fon  armée  taillée  en  pièces.  '7  Se?n 
Que  ne  peut  une  femme  aimée  ! Louis  1 J' 

XII  dév.oroit  ces  affronts  & ces  dé- 
faftres  ; Anne  de  Bretagne  le  confo- 
loit  par  fon  amitié , le  fortifioit  par 
fon  courage;  cette  reffource  fi  né- 
ceffaire  lui  eft  encore  enlevée , &.  ce 
qui  mettoit  le  comble  à la  douleur 
du  Roi  , fon  peuple  alloit  fouf*. 
frir. 

. Malgré  fon  accablement , il  jugea 

3 ne  ce  qp’il  devoit  à la  mémoire 
’ Anne  de  Bretagne , étoit  fubordon- 
né  à ce  que  l’Etat  & fa  famille  exi- 
geoient  de  lui.  Le  tems  étoit  venu 
de  lever  finjjfte  oppofirion  que  ' 
cette  Reine  avoit  eu  la  foibleffe  de 
mettre  à l’union  de  la  Princeffe  Cfau-  de 

de  avec  le  Duc  de  Valois  ; le  mariage  Pu 
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36  Introduction. 
s’accomplit  le  18  Mai  1 y 1 4 à Saint?. 
Germain-en-Laye. 

La  Princefle , outre  la  Bretagne 
dont  Louis  XII  la  mit  dès-lors  en 
poffeflîon  , outre  les  droits  fur  le  Mi- 
lanès,  portoit  en  dot  à fon  mari  les 
Comtés  d’Aft  » de  Blois , d’Etampes, 
de  Vertus , Coucy  & Montfort-l’A- 
maulry  ; elle  lui  portoit  une  dot  plus 
précieufe  encore , un  fonds  inépuifa- 
ble  d’humanité  , de  douceur  , de  fa- 
geffe , de  piété , enfin  toutes  les  ver- 
tus de  fon  Pere  ; les  Auteurs  de  fon 
tems  ne  balancent  point  à l’honorer 
comme  une  fainte  ; il  y en  a même 
qui  defcendent  dans  le  fecret  de  fa 
confcience  , & qui  aflurent  qu  elle  ne 
pécha  jamais  mortellement. 

La  Comteflè  d’Angoulêmedans  fon 
journal  prendl’univers  à témoin  quel- 
le a toujours  honorablement^  aimable- 
ment conduit  la  Reine  fa  bru  ; « chacun 
m le  fçalt,  dit-elle,  vérité  le  cognoifl , ex- 
périence  le  démontre  y auffi fait publi-' 
33  que  renommée.  De  pareilles  protes- 
tations font  fuperflues  quand  elles 
font  vraies  ; ce  témoignage  que  la 
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Comtefle  a fi  grand  foin  de  fe  rendre, 
n’eft  pas  confirmé  par  les  Hiftoriens  ; 
ils  prérendent  que  Tes  hauteurs  exer- 
cèrent triftement  la  patience  de  cette 
\'ertueufe  Reine.  Les  infidélités  de 
François  l’exercerent  aufli , mais  en 
fecret  ; elle  l’aima  toujours  tendre- 
ment , & parut  fe  contenter  du  froid 
retour  de  l’eftime  qu’on  ne  pouvoir 
lui  refufer.  Elle  étoit  boîteufe  com- 
me fa  mere,  & d’une  figure  aulïi  com- 
mune que  celle  de  fa  mere  étoit  no- 
ble : elle  n’avoit  que  les  grâces  peu 
piquantes  de  la  bonté  ; François  fentit 
au  moins  le  prix  de  fon  ame  & la  refi- 
pe&a  jufqu  à déférer  fouvent  à fes 
confeils  dans  les  matières  les  plus  im- 
portantes. Ces  détails  ne  peuvent  être 
entièrement.  indifférens  dans  l’Hif- 
toire  de  François  I,  dont  le  régné  \ 
fut  celui  de  la  galanterie  , autant  que 
de  la  bravoure  & des  talens. 

P R EM  1 ERE  S CAM  PAG  NES 
de  François  &c.  jufqu  à là  mort 
de  Louis  X 11. 


Depuis  la  mort  de  Gafton  de  Fois 


* 

ü J 12. 


Martin  T)n 
Bellay,  1.  i . 


Introduction,  , 
la  tendrefle  de  Louis  XII  s’étoit  rafL 
femblée  toute  entière  fur  le  Duc  de 
Valois , & le  Duc  de  Valois  bruloit 
de  rendre  Gafton  à Louis  XII  ; la 
gloire  de  ce  jeune  Héros  l’enflammoit 
d’une  généreufe  émulation.  Il  fit  Tes 
premières  armes  dans  cette  guerre 
malheureufe,  où  la  France  entamée 
de  tous  côtés , luttoit  difficilement 
avec  des  forces  inégales  contre  l’Eu- 
rope entière:  elle  ofoit  pourtant  en- 
core fournir  des  lecours  à fes  Alliés 
opprimés.  Une  armée  commandée 
par  le  Duc  de  Longueville , & par 
ce  Charles  de  Bourbon  fi  fameux 
dans  la  fuite,  marchoit  vers  la  Na- 
varre pour  rétablir  Jean  d’ Albrer  dans 
le  Royaume  dont  il  avoitété  ini  alte- 
rnent dépouillé  ; mais  une  méfintel- 
ligence  funefte  divifant  les  deux  Gé- 
néraux arrétoit  les  progrès  de  cette 
armée.  Le  Roi  qui  s’étoit  fi  bien 
trouvé  d’avoir  confié  au  jeune 
Gafton  le  foin  de  l’Italie  , envoya  le 
jeune  Valois  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée  de' Navarre.  Toute 
difcorde  finit  à fon  arrivée.  Le  ref- 
peél  dû  à fon  rang , fa  poiitefiê  „ fes 
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égards  pour  les  deux  Généraux  qu’on 
lui  fubordonnoit  , fur-tout  cette  ar- 
deur pour  la  gloire  , ce  germe  d’hé- 
roifme  impatient  d’éclorre  > qui  bril- 
loit  dans  les  yeux  , qui  animoit  tou- 
tes fés  démarches  , réunirent  tous  les 
cœurs  fous  fes  loix  : on  courut  aux 
Efpagnols , qui  campés  alors  à Saint 
Jean  de  Pied-de-porc  , défendoient 
l’entrée  des  Pyrénées  ; on  préfenta  la 
bataille  à ce  Duc  d’Albe  (i),  qui 
venoit  de  s’illuftrer  par  la  conquête 
rapide  , mais  facile  de  la  Navarre. 
Le  Duc  de  Valois  fe  propofoit  d’é- 
galer la  gloire  que  Gallon  deFoix 
avoit  acquife  à Ravenne  , dût-il  périr 
comme  lui  dans  le  fein  de  la  vidoi- 
re , mais  le  Duc  d’Albe  répondit  pru- 
demment , que  le  Roi  fon  maître  lui 
avoit  défendu  d’expofer  fa  nouvelle 
conquête  au  hafard  d’une  bataille  ; 
on  le  força  cependant  d’abandonner 
le  paflage  des  montagnes  & de  recu- 
ler au-delà  de  Ron  evaux.  Le  defir 
de  l’amener  à la  bataille  qu’il  évitoit». 
engagea  les  François  au  fiége  de 


(il  Frédéric  de  Toiede 


Petrus  cfs 
Angleriâ  , 
Epift.  501  Si 
fiq.  . , 
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Pampelune,  ils  efperoientmême  qu’à 
leur  arrivée  les  nabitans  pourroient 
fe  déclarer  pour  leur  Roi  ; alors  l’ar- 
mée Efpagnole  privée  des  reflburces 
qu’elle  riroit  de  cette  Place , & en- 
fermée dans  les  montagnes  par  les 
François  & les  Navarrois  réunis,  eût 
infailliblement  péri  de  mifere.  Mais 
l’a&ivité  du  Duc  d’Albe  prévint  les 
François  & contint  les  Navarrois.  Ce 
Général  avoit  pénétré  le  delfein  des 
premiers  , & s’étoit  jetté  dans  Pam- 
pelune ; cependant  ni  ce  nouvel  in- 
convénient , ni  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  déjà  fort  avancée , ni  la  difette 
des  vivres  dans  un  pays  montagneux, 
aride  & couvert  de  neige , n’eulfent 
peut-être  empêché  le  fuccès  de  ce 
fiége  important  , fi  l’irruption  de 
l’Empereur  & du  Roi  d’ Angleterre 
en  Picardie  , n’avoit  précipité  par 
ordre  .de  la  Cour , le  retour  de  l’ar- 
mée de  Navarre  en  France.  Le  froid, 
la  faim  , les  maladies , les  fatigues , 
les  marches  forcées,  plus  à crain- 
dre que  les  Efpagnols , pourfui- 
virent  cette  armée  dans  fa  retraite 
& le  Duc  de  Longueville , l’un  de  fes 
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Généraux  , mourut  au  milieu  de  la 
route. 

L’année  fuivante  le  Marquis  de 
Rothelin  Ton  frere  (1),  devenu  Duc 
de  Longueville  après  lui , perdit  la 
liberté  à la  journée  de  Guineirafte 
ou  des  Eperons  ; c’étoit  la  deftinée 
de  Maximilien  de  battre  les  François 
en  cet  endroit  : trente-quatre  ans  au- 
paravant* le  'même  lieu  j’avoit  vu 
vainqueur  du  fameux  Defcordes  ou 
Defquerdes  , l’éleve  de  Charles  le 
Téméraire,  & le  meilleur  Général  de 
Louis  XI  ; mais  il  eut  peu  de  part  au 
• liiccès  de  la  journée  des  Eperons , 
tout  l’honneur  de  cette  vi&oire  ap- 
partenoitaux  Anglois.  Pluiîeurs  His- 
toriens , du  nombre  defquels  eft  Gui- 
chardin , difent  même  que  l’Empe- 
reur arriva  au  camp  plufieurs  jours 
après  la  bataille.  * 

Louis  XII  quiavoit  éprouvé  dans 
^précédente  campagne  les  talens  mi- 
litaires du  Duc  de  Valois , le  choifît 
pour  réparer  cet  échec  , pour  ralfu- 


O)  Brantôme  confond  mal  à propos  ces  deux 
Ducs  de  Longueville. 
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rer  les  troupes  aîlarmées , pour  fouf- 
traire  la  Picardie  au  joug  qui  la  me- 
naçoit  ; mais  comme  il  s’agiffoit  de 
faire  une  guerre  purement  défenfive, 
d’obferver  feulement  les  ennemis  &c 
de  retarder  leurs  progrès , fans  rien 
entreprendre  contre  eux , le  Roi  crai- 
, gnit  que  le  courage  impétueux  du 
jeune  François  ne  dédaignât  des  opé- 
rations dont  la  gloire  deVbit  être 
peu  éclatante  , il  lui  défendit  de  rif- 
quer  aucun  combat  avec  les  forces 
inférieures  qu’il  alloit  commander,  il 
l’exhorta  de  fuivre  en  tout  les  avis  des 
Capitaines  les  plus  expérimentés  &: 
les  plus  prudens. 

François  faifit  le  véritable  efprit 
de  cette  campagne.  Ses  premiers 
mouvemens  font  avouer  à tous  ces 
vieux  Chefs  qu’on  lui  donnoit  pour 
guides , qu’il  étoit  digne  de  les  con- 
duire. Il  trouve  l’armée  campée  dans 
un  porte  indifférent,  il  I’en-tire,  & Va 
fe  pî  acer  à Encre  au-delà  de  la  Som- 
me , porte  avantageux  d’où  il  cou- 
vrait toute  la  frontière.  Il  laiffe  les 
Martin  Du  Impériaux  & les  Anglois  prendre 
£ ay>  ’ 1 Theroiienne , s’en  difputer  la  poffef- 
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fion  & le  brûler  par  l’impoflibilité  de 
s’accorder  : il  attend  paifiblement 
qu’ils  ofent  entamer  la  Picardie , & 
le  tient  prêt  à fe  porter  par-tout  où 
fa  préfence  feroit  néceffaire  : mais 
toute  la  prudence  humaine  ne  pou- 
voit  deviner  l’entreprife  où  le  Roi 
d’Angleterre  alla  s’engager.  Il  polfé- 
doit  plufieurs  Places  dans  la  Picardie 
maritime  ; il  n’avait  d’autre  intérêt 
que  de  s’aggrandir  de  ce  côté-là  ; il 
ne  devoir  rien  à l’Empereur  , qui 
avoit  trop  peu  contribué  aux  dépen- 
fes  & aux  travaux  de  cette  campa- 
gne quoiqu’il  eut  pris  à cet  égard 
les  en’agemens  les  plus'  étendus. 
L’Empereur  loin  d’aider  les  Anglois- 
leur  étoit  fort  à charge  ; fon  armée 
étoit  à leur  folde  , l’entretien  même 
de  fa  Maifon  retomboit  fur  eux  & 
leur  coutoit  cent  écus  par  jour  ; ce- 
pendant quelque  dégoûtés  qu’ils  fuf- 
fent  de  cet  allié  inutile , infidèle  & 
onéreux , leur  jeune  Roi  fans  expé- 
rience & fans  vûes , faifant  la  guerre 
pour  le  plaifir  de  la  faire , fe  laifla 
engager  par  l’adroit  Maximilien  à 
faire  le  fiége  de  Tournay , Place  en- 
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clavée  dans  les  Pays-Bas , éloignée 
de  la  mer , inutile  par  conféquent  aux 
Anglois  ; mais  elle  incommodoit  la 
Flandre , devenue  le  patrimoine  de 
la  Maifon  d’Autriche  , & cette  raifon 
décifive  pour  l’Empereur  feul , déter- 
mina le  Roi  d’Angleterre. 

Le  Duc  de  Valois  héfita  s’il  iroit 
fe  jetter  dans  Tournay,  il  en  étoit 
éloigné  de  prés  de  vingt  lieues , il  en 
étoit  féparé  par  plufieurs  rivières., 
entre  autres  par  la  Scarpe  & par  l’Es- 
caut ; ce  projet  demandoit  toute  la 
rapidité  de  Gafton  de  Foix.  C/étoit 
ainfi  qu’on  avoit  vu  ce  jeune  Jléros 
traverfer  plufieurs  grandes  rivières 
& voler  de  Bologne  à Breffe  à tra- 
vers mille  obftacles  ; mais  le  Duc  de 
Valois  confidera  que  cette  entreprife, 
fi  peu  vraifemblable  de  la  part  des 
Anglois  .pouvoiun’être  qu’un  ftrata- 
gèmepourle  tirer  du  porte  qu’il  oc- 
cupoit  & pour  dévafter  enfuite  à loi— 
fir  la  Picardie  ; d’ailleurs  Tournay 
étoit  une  ville  attachée  à la  France , 
mais  libre  & qui  n’eût  peut-être  point 
Mêm.dcDu  voulu  recevoir  de  garnifon  Fran- 
Beiiay,  î,  i.  ç0ife  ; de  plus  les  efforts  qu’auroit 
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faits  le  Duc  de  Valois  pour  fecourir 
Tournay , auroient  pu  l’engager  mal- 
gré lui  dans  une  bataille , & on  lui 
avoit  ordonné  de  l’éviter.  Par  toutes 
ces  raifons , le  Duc  de  Valois  prit  le 
parti  de  refter  dans  Ton  pofte  ; d’où , 
en  fauvant  la  Picardie , il  remplifloit 
pleinement  le  feul  objet  dont  il  étoit 
chargé.  Tournay  fut  pris  & fournis 
par  une  citadelle. 

Cependant  le  Duc  de  Longueville, 
prifonnier  à . Londres , voulut  rendre 
fa  captivité  plus  utile  à fon  Roi  que 
ne  l’avoient  été  fes  armes.  Il  lut 
dans  le  coeur  des  Anglois  leur  mé- 
contentement fecret , leur  fourde  in- 
dignation contre  l’Empereur  qui  les 
avoit?  fi  mal  fervis  , & contre  le  Roi 
d’Efpagne  qui  les  avoit  plufieurs  fois 
trompés  ; car  il  falloit  qu’il  trompât , 
la  fraude  étoit  fon  élément  ; mais  les 
Anglois  fe  lafloient  d etre  dupes , ils 
ne  vouloient  plus  être  feuls  chargés 
d’une  guerre  plus  coûteufe  qu’utile. 
Leur  Roi  qui  avoit  pri&les  armes  par 
caprice  ne  demandoit  qu’à  les  quitter 
par  un  caprice  nouveau.  La  volupté 
lui  offroit  des  jdaifirs  plus  féduifiwa. 
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que  la  gloire,  Tes  Maîtreflès  l’enchai- 
noient  dans  Ton  Ifle.  Le  Duc  de 
Longueville  profita  de  ces  difpofi- 
tions  ; il  parla  de  paix , on  l’écouta 
favorablement;  Henri  VIII  avoit 
une  foeur  dont  la  beauté  faifoit  l’or- 
nement de  la  Cour  d’Angleterre 
l’embarras  du  Roi  fon  frere.  Il  la 
voyoit  ardemment  recherchée  par 
tous  les  Seigneurs  Anglois  dignes 
d’afpirer  à fa  main , mais  il  ne  vou- 
loit  point  la  marier  dans  le  Royau- 
me,de  peur  d’exciter  un  jour  des  guer- 
res civiles  , fuite  alors  trop  ordinaire 
des  mariages  des  Princeflës  du  Sang 
royal  en  Angleterre.  La  place  étoit 
prife  en  Ecofle  par  une  foeur  aînée. 
Ce  n’étoit  point  alors  l’ufage  de  ma- 
rier les  filles  de  Rois  hors  de  l’Ifle  , 
& fur  ce  fondement  Marie  avoit  été 
refufée  à plufieurs  Princes  étrangers  ; 
mais  l’ufage  à cet  égard  pouvoit  être 
réformé.IIenri  VIII,  qui  aimoitles 
chofes  extraordinaires,  fut  flatté  de 
l’honnepr  déplacer  pour  la  première 
fois  ( i)  une  Princeflë  Angloife  fur 

( i ) h arie  d'Angleterre  t U le  feul  exemple  d’une 
Princefl'e  Angloife  devenue  Reine  de  France  fous  1* 
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le  Trône  de  I rance.  On  propofa 
donc  de  cimenter  l’union  des  deux 
Peuples  par  le  mariage  de  cette  Prin- 
ceffie  avec  Louis  XII.  Ce  projetpou- 
voit  encore  fouffrir  quelque  difficul- 
té. Louis  XII  avoit  réfolu  de  pleurer 
toujours  Anne  de  Bretagne  & de  ne 
la  remplacer  jamais  : il  avoit  5"  1 
ans  , Ton  tempérament  étoit  affoi- 
bli , & les  infirmités , fruit  des  erreurs 
de  fa  jeunefleTaccabloient  avant  le 
tèms.  Ses  Médecins,  foit  àl’inftiga- 
tion_de  la  Comtefiè  d’Angouleme  , 


troifiémc  Race  Bathilde , qui  fous  la  première , 
aviic  époule  Ch'vit  il  & en  avoir  eu  trois  fils, 
étoit  Angloifc , c’eil  tout  ce  qu’on  eu  lç?it.  O n 
avoit  vu  iur  la  fin  de  la  lcconde  , Ogine , fide  d’E- 
douard 1 , régner  avec  Charles  le  Simple.  C’eft 
cette  Ogine  ,qui,  pendant  la  détention  de  l'on  mari 
au  Château  de  Peronnc  , fe  retira  en  Angleterre 
auprè  d’AUeftan  !bn  frété  & y emmena  Ion  fils 
Louis,  qui  en  eut  le  fui  nom  de  à' Outremer,  lorfqu’il 
revint  régner  fur  les  François  Maiie  eut  avec 
Ogine  une  conformiré  fi  guliere.  Toutes  deux 
avoient  été  d’abord  mariées  par  raifon  d’Etat; 
toutes  deux  devenues  maîrrtfles  de  leur  fort , fe 
remai ierent  par  inclination.  Ogine  époufa  Herbert 
Comte  de  Troyes;  Marie  époufa  le  Duc  de  Sutfolk. 
Au  refte,  comme  nos  Ron  ne  defeendent  ni  de 
Bathilde  nid’Ogine  , & comme  Marie  n’t  ut  point 
d’enfans  de  Louis  Xll  , on  peut  dire  que  la  Maifon 
de  Fi  ance  n’a  pas  une  goutte  de  fang  Anglois  direc- 
tement reçue. 
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foit  par  le  devoir  de  leur  charge , 
s’étoient  déclarés  contre  un  nouveau 
mariage  ; mais  il  étoit  bien  difficile 
de  refufer  une  paix  néceffaire  lorf- 
qu’il  n’en  coûtoit  que  d’époufer  une 
femme  aimable.  Louis  même  rede- 
vint fenfible  àl’efpoir  de  donner  un 
'Abr.  chro-  héritier  au  Trône;  le  Duc  de  Va- 
Bol°s*  lois  qui,  comme  dit  Mezeray , avoit 
déjà  le  pied  fur  les  marches  du  Trô- 
ne , vit  fes  efpérances  s’affoiblir , & 
la  Comtefle  a’Angouléme  put  alors 
regretter  Anne  de  Bretagne  : le  Roi 
fe  refroidit  infenliblement  pour  fon 
gendre,  il  fe  repentit  de  l’avoir  mis 
en  poffeffion  du  Duché  de  Breta- 
gne , le  premier  Préfident  Duprat , 
auteur  de  ce  confeil , fut  difgracié. 
F rançois  l’en  dédommagea  bien  dans 
la  fuite. 

Marie  d’Angleterre  partit  pour  la 
France  , & fon  amant  fut  chargé 
de  la  mener  à fon  mari.  Cet  amant 
étoit  Charles  Brandon  Duc  de  Suf- 
folk  , heureux  favori  de  Henri  VIII 
& de  Marie.  Il  étoit  fils  de  la  nour- 
^ ^ rice  du  Roi  d’ An  gleterre  ; ce  premier 

fi  eu  fan  g.  ,c  titre  avoit  commencé  fa  fortune  ; fa 

figure. 
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figure  & Ton  adreflfe  dans  toute  forte 
d’exercices  avoienc  fait  le  relie.  Les 
femmes  l’avoient  protégé , fon  Maî- 
•tre  l’avoit  goûté;  les  faveurs  de  la 
Cour  répandues  fur  lui , avoient 
fait  oublier  l’obfcurité  de  fon  ori- 
gine. Henri  VIII  lui  avoit  donné  le 
titre  de  Duc  (i)  de  SüfFolk  , en  haine 
du  véritable  Duc  de  Suffolk , alors 
réfugié  en  F rance , & dont  on  aura 
occalion  de  parler  dans  la  fuite.  Bran- 
don avoit  ofé  porter  fes  vœux  juf- 
qu’à  laPrincelîe,  & fa  témérité  11’a- 
voit  point  été  malheureufe;  le  Roi 
en  avoit  ri , fa  fœur  l’avoit  foufferte  ; 
on  avoit  même  trouvé  bon  qu’il  ac- 
compagnât la  nouvelle  Reine  en 
- France.  Sa  conduite  y fut  (i  difcrette, 
que  Louis  XII  ne  loupçonna  rien , 
mais  des  yeux  plus  perçans  découvri- 
rent le  myllere. 

La  Reine  arrive  en  France , elle 
y eft  reçue  comme  un  ange  de  paix , 
comme  une  confolatrice  néceflaire 
d’un  Roi  dont  la  douleur  afflîgeoit 

(i)  Les  Ducs,  les  Comtes , &c*  en  Angleterre 
ne  font  que  titulaire.' , & ne  pofledent  rien  en  vertu 
de  ces  titres. 
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tout  le  Royaume.  Ce  Duc  de  Valois 
qu’elle  alloit  peut-être  éloigner  du 
Trône,  s’avance  jufqu’à  Boulogne 
pour  la  recevoir  avec  les  autres  Prin- 
ces du  Sang  & l’élite  de  IaNoblefle: 
elle  eft  conduite  en  triomphe  jufqu’à 
Abbeville  , où  le  Roi  la  reçut  lui- 
même  & l’époufa.  Les  fêtes  les  plus 
fuperbes  embellirent  la  cérémonie 
de  ce  mariage.  On  peut  en  voir  la 
defcription  dans  les  Mémoires  du 
Maréchal  de  Fleuranges. 

Le  Duc  de  Valois  avoit  porté  à 
Boulogne  un  cœur  aigri  contre  le 
Duc  de  Longueville  , il  lui  pardonna 
quand  il  eut  vula  Reine  ; ce  cœur  vif 
& fenfible  ne  manqua  pas  de  s’en- 
flammer pour  elle  , & tandis  qu’aux 
pieds  de  cette  enchantereffe  , Bran- 
don oublioit  fa  naiflance  & Louis 
XII  fon  âge  , François  oublia  plus  , 
il  oublia  fon  ambition.  Il  fe  la  rappel- 
la  pourtant  , ou  on  l’en  fit  relTouve- 
nir.  Grignaux  , ou  Duprat , ou  Boify 
l’avertit  , dit-on , de  ne  fe  point 
donner  un  Maître.  Il  femble  que 
chaque  Hiftorien  revendique  pour 
celui  qu’il  favorife  l’honneur  de  ce 
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,onfeil  fage  /ans  doute,  mais  qui  fe 
?réfentoit  fi  naturellement  à tous  les 
dprits  & que  François  s’étoit.fure- 
nent  donné  plus  d’une  fois  à lui- 
nême.  Il  étoit  aifé  de  voir  qu’indé- 
>endamment  des  motifs  communs  à 
outes  les  femmes , l’intérêt  le  plus 
>refiant  de  la  Reine  étoit  d’avoir  un  ç 
Js  qui  lui  confervât  fon  rang  en 
rance , & qui  la  difpenfât  de  re- 
ourner  en  Angleterre  fous  l’autorité 
icheufe  d un  frere.  Les  Médecins  Mémoire  du 
voient  alluré  le  Duc  de  Valois  que  Maiéchal 
î Roi  ne  devoit  plus  avoir  d’enfans  : Flauanaes' 
falloir  pourvoir  au  refte.  Eclairé 
ar  l’amour  & par  l’intérêt , François 
apperçut  bientôt  que  l’Ambaflà- 
eur  d’Angleterre,  comme  dit  Fieu- 
inges , ne  vouloit  point  de  mal  à la. 
tur  de  fon  Maître  ; il  fentit  donc 
u’il  devoit  veiller  à la  fois  fur  la 
.eine,  fur  le  Duc  de  SufFolk  & fur 
û-mêrne.  La  Duchefle  de  Valois  & 
t Comtefle  d’Angoulême  trouve- 
nt des  prétextes  «pour  ne  jamais 
erdre  la  Reine  de  vue  ; ori  lui  perfua- 
a qu’elle  n’ofoit  coucher  feule  , & la 
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Baronne  d’Aumont , fa  Dame  d’Kon- 
neur , réclama  comme  un  droit  de 
fa  place,  celui  de  coucher  dans  fa 
chambre  en  l’abfence  du  Roi.  La 
Reine  prit  ou  feignit  de  prendre 
toute  cette  contrainte  pour  une  éti- 
quette dont  fon  rang  la  rendoit  ef- 
Ç clave.  Varillas  prétend  que  le  Duc 
de  Valois , non  content  de  toutes  ces 
précautions , prit  encore  celle  de  par- 
ler à SufFolk  en  particulier  ; que  dans 
cet  entretien , joignant  les  menaces 
aux  promefl'es  & aux  prières  , il 
l’avertit  de  modérer  fes  défirs  pen- 
dant la  vie  du  Roi , l’aflura  qu’on  lui 
permettroit  d’époufer  fa  veuve  ; 
qu’on  fe  chargeroit  de  faire  fa  paix 
avec  le  Roi  d’Angleterre  , ou  qu’on 
le  dédommagerait  en  F rance  de  ce 
qu’il  pourrait  perdre  en  renonçant  à 
la  patrie.  Varillas  ajoute  qu’après  la 
mort  de  Louis  XII , François  tint 
exactement  parole  à SufFolk , contre 
l’avis  de  tout  fon  Confeil,  quicrai- 
gnoit  le  mécontentement  du  Roi 
d’Angleterre  & les  troubles  que  fa 
vengeance  eût  pu  exciter  dans  le 
Royaume  au  ' commencement  d’un 
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nouveau  régné.  Varillas  admire  la 
Eranchifede  ce  procédé,  qu’il  pour- 
roit  bien  avoir  imaginé  pourleplai- 
fir  de  l’admirer  ; il  eft  peu  vraiiem- 
blable  que  le  Duc  de  Valois  ait  ha- 
fardé  une  démarche  fi  indécente  , fi 
peu  utile  à Tes  projets , fi  injurieufe  à 
la  Reine , fi  délicate  même  à l’égard  Mém.  tïe 
du  Roi.  Varillas  eût  mieux  fait  de  1?lcuc;ins* 
s’en  tenir  au  récit  du.  Maréchal  de 
Fleuranges,  qui  dit  qu’aprèsla  mort 
de  Louis  XII  feulement.,  François  I 
ditàSuffolk  : 33  Je  connois  vos  fen- 
timens  pour  la  Reine,  & ceux  de  la 
33  Reine  pour  vous  ; fi  le  Roi  d’An- 
33  gleterre  mon  frere,  avec  qui  je  veux 
33  entretenir  alliance  & amitié  , les 
33  approuve  , faites  qu’il  m’en  écrive. 

33  Jufques-là  promettez  - moi  de  ne 
33  rien  entreprendre  dont  lui  & moi 
33  ayions  lieu  d’être  mécontens.  Je 
33  vous  le  promets  , dit  Sulfolk , & je 
33  confens  que  ma  tête  vous  réponde 
33  de  ma  conduite.  A peine  la  crain- 
te avoit-elle  fait  ce  ferment , que  l’a- 
mour l’avoit  violé.  Trois  jours  après 
cette  converfation  , le  Duc  de  Suf- 
Jfolk  époufa  fecretement  la  Reine  ; 
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le  Roi  l'apprend  , il  mande  Suffolk  ? 
v Vous  fçavez,  lui  dit-il,  à quoi  vous 
» vous  etes  engagé , & vous  fçavez 
« à quoi  la  juftice  m'engage  35.  Je 
le  fais,  répond  Suffolk  en  tremblant; 
mais  fi  vous  connoifîez  l’amour , 
33  vous  devez  pardonner  les  fautes  qu’il 
«faitfaire.  Je  ne  vous  pardonne  ni  ne 
« vous  condamne,  reprit  François, 
je  vais  écrire  au  Roi  d’Angleterre 
3»  mon  frere  , votre  fort  dépend  de 
33  lui  35.  Lorfque  Henri  VIII  vit 
qu’il  falloit  faire  trancher  la  tête  à 
Petr.  de  fon  favori  ouïe  reconnoître  pourfon 
• A“6i*  beau-frere  , il  prit  le  parti  de  la  clé- 
mence. Marie  retourna  auprès  de  lui,; 
& l’Angleterre  qui  l’avoit  vue  partir 
Reine  de  France  , la  vit  revenir  Du- 
cheflè  de  Suffolk , plus  contente  de 
fheureufe  médiocrité  de  ce  fécond 
état  , que  de  la  fplendeur  gênante  du 
premier.  Il  lui  refta  de  fa  Couronne 
un  douaire  de  foixante  mille  livres 
de  rente  , bien  payé  quand  la  France 
& l’Angleterre  étoient  amies.  Marie 
d’Angleterre  mourut  à trente  - fept 
ans  comme  Anne  de  Bretagne. 

; Tous  les  Hiftoriens  conviennent 
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jue  fi  les  charmes  de  cette  nouvelle 
Ipoufe  contribuèrent  à confoler 
LouisXII  de  la  perte  qu’il  avoit  faite, 

Is 1 contribuèrent  aulli  à rejoindre 
5lus  promptement  fes  cendres  aux 
tendres  de  fa  première  femme-;  il  ne 
/écut  que  deux  mois  & demi  avec 
Marie , parce  qu’il  employa  trop  ce 
rems  à lui  plaire.  Outre  qu’il  avoit 
rrhangépour  elle  toute  fa  maniéré  de 
vivrç,  il  avoit  voullufl,  dit  Fleurait-  MJm.de 
^es  -,  faire  du  gentil  compaignon  avecp  Du 
ra  femme  mais  il  nctoit plus  homme  dt 

oour  ee  faire  car  de  long-tems  il  était  Fleurantes. 
fort  malade.  On  a dit  que , comme  gCandïhift.’ 
te  pélican  , il  s’étoit  facrifié  pour  le 
falut  des  liens,  parce  qu’il  n’avoiç 
confenti  à ce  mariage,  qui  devoitlui 
etre  fi  fatal , que  pour  procurer  la 
paix  à fes  peuples.  Cette  comparai- 
fon  jufte  ou  non  peint  bien  du  moins 
la  tendrefle  paternelle  de  Louis  XII 
pour  fes  Sujets  ; ce  Titus  de  la  France  . • 

perdit  à peine  un  jour.  Parvenu  au 
Trône  par  le  chemin  utile  de  l’ad- 
verfité  , il  y fit  monter  avec  lui  tou- 
tes les  vertus , fur-tout  la  clémence 
& l’oubli  généreux  des  injures*  les 
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amis  de  la  Dame  de  Beaujeu  qui 
avoient  fervi  le  reffentiment  de  cette 
Princefle  contre  le  Duc  d’Orléans, 
fe  rappelloient  en  tremblant  avec 
quelle  ardeur  Louis  XI ,,  dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  régné  avoit  couru 
à la  vengeance  contre  les  Miniftres 
de  fon  Pere  ; mais  le  caraéfere  de 
ces  deux  Princes  étoit  bien  diffé- 
rent , les  mêmes  leçons  avoient  agi 
diverfement  fur  leurs  âmes.  L’ad- 
verfité  avoit  aigri  Louis  XI,  elle 
avoit  adouci  Louis  XII.  Tout  le 
monde  fçait  la  réponfe  qu’il  fit  à ceux 
qui  oferent  lui  confeiller  la  vengean- 
ce. Senfîble  au  mérite  , infenfible  aux 
injures,  il  employa  dans  les  guerres 
d’Italie  ce  Louis  de  la  Tremoille, 
par  qui,  fous  le  régné  précédent,  il' 
avoit  été  fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Saint  Aubin  du  Cormier  en  Bre- 
tagne. A fon  avenement , fon  pre- 
mier foin  fut  de  diminuer  les  tailles 
de  fupprimer  une  multitude  d’impôts 
qu’il  ne  rétablit  jamais  , de  foulager 
le  peuple  en  toutes  maniérés.  Sa  paf 
fion  dominante  étoit  de  le  rendre 
heureux  j de-là  ces  réglemens  fi  fages 
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>ourl’ exécution  des  Loix , pour  l’ad- 
niniftration  de  la  Juftice  , pour  en 
abréger  les  longueurs  , pour  dimi- 
nuer les  frais  ; de-là  l’Echiquier  rendu 
edentaire  à Rouen  ; de-là  l’éreétion 
du  Parlement  de  Provence , & de 
quelques  autres  Tribunaux  qui  lui 
parurent  néceflàires  au  bien  public  ; 
de-là  cette  indifférence  plus  qu’héroï- 
que pour  les  conquêtes  d’Italie, quand 
il  crut  ne  pouvoir  les  faire  ou  les  con- 
server qu’en  chargeant  trop  fon  peu- 
ple. Libéral  fans  prodigalité,  (Econo- 
me fans  avarice,  bon  fans  trop  de 
foibleffe,  pieux  fans  fuperftiti  on,  affa- 
ble , acceffible , ami  de  la  juftice  & 
de  la  vérité,  il  fut'l’amour  des  Fran- 
çois & l’exemple  des  Rois..  On.  ne 
peut  lire  fans  attendriffement  & fans 
volupté  les  témoignages  d’aifiour  que 
tes  peuples , toujours  bons  quand  ils 
font  bien  traités,  lui  prodiguoient.  Ses 
voyages  étoient  des  triomphes  ; on 
volait  en  foule  au-devant  de  lui  , on 
jonchait  fon  chemin,  de  feuillages  8c 
de  fleurs  ; les  gens  de  la  campagne  au 
bruit  de  fa  rnmhe  abandonnaient 
leurs  travaux  j ils  accour oient  de  dix* 
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de  vingt , de  trente  lieues  pour 
voir  , ils  l’entouroient , ils  le  pref- 
foient , ils  pleuroient  de  joie  & de 
tendrefle  ; ils.  faifoient  toucher  des 
linges  à fa  perfonne,  à Tes  habits,  à 
fon  cheval , & les  gardoient  comme 
les  plus  précieufes  reliques  ; on  n’em- 
tendoit  que  murmures  flatteurs  , que 
voix  paflionnées  , que  tranfports 
d’allégrefle  , que  cris  du  cœur  pour  la 
confervation  de  ce  Pere  ,de  cetami> 
de  ce  bienfaiteur  de  la  Patrie.  fvlaxi- 
milien  eut  befoin  de  toute  fa  pruden- 
ce pour  empêcher  les  Flamans , ja- 
loux du  bonheur  des  François,  de 
fe  donner  à Louis  XII.  A fa  mort  ,, 
les  Crieurs  des  corps  difoient  d’un 
ton  lamentable  : le  bon  Roi  Louis 
c!e  le  Pere  du  peuple  ejl  mort\  tous  les 
s*  François  croyoient  entendre  leur  ar- 
rêt fatal  ; le  ciel  fembla  aufli  annon- 
cer cette  horrible  nouvelle  par  des 
tempêtes;  un  vent  impétueux  renver- 
fa  dans  Paris  pîulîeurs  maifons-  Ce 
jour  mémorable  par  l'effroi  & par  la 
douleur  fut  le  1 Janvier  iyiy.  Le 
Roi  fe  fentant  afFoibli  par  la  fièvre 
& la  dyflenterie  > mande  le  Duc  de 
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ralois  j il  lui  tend  fes  bras  exténués 
: languilFans  ; le  me  meurs , lui  dit-il, 

2 vous  recommande  nos  Sujets . Cet. 
mi  de  l’humanité  que  de  fi  doutes  • - • : 

haines  attachoient  au  monde,  qui 
ie  pouvoit  ouvrir  les  yeux  lans  qu’ils 
encontraflènt  un  ami , qui  ne  voyoit 
:nfin  que  des  raifons  d’aimer  la  vie , 
émoigna  , dit-on  , quelque  foiblefle,  d* 

quelque  regret  d’ctre  enlevé  fitôt  ( 1 ) à Picurangcj, 
:ant  d’objets  fi  chers  & fi  tendres.  Le 
Duc -de  Valois  fondant  en  larmes,  le 
;onfoloit  , lencourageoit  dans  ces 
momensoù  la  malheureufe  humanité 
a tant  befoin  d’encouragement  & de 
confolation  : il  le  conjuroit  d’efpé- 
rer  ; perfonne  en  effet  ne  le  croyoit 
encore  en  danger  ; il  expira  au  bout 
de  quelques  heures  entre  les  bras  du 
Duc  de  Valois. 

Quel  Roi  la  calomnie  refpeélera- 
t-elle  , puifqu’elle  n’a  pas  épar  gné 
Louis XII  ? Les  Courtifans  qu’il  n’en- 
graiflbit  pas  du  fang  de  la  Patrie,  ont 
ofé  l’accufer  d’avarice;  quelques-uns 
d’entre  eux , mécontens  de  n’avoir 


(i)  Il  n’ivoic  que  «inijuantc-îiois  ans. 
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pu  obtenir  des  grâces  qu’ils  croyoïent 
dues  à leurs  fervices , s’en  vengerentr 
d’une  manière  infolente  ; ils  enhardi- 
rent les  Comédiens  qui  pouffoient 
alors  jufqu’à  un  excès  fcandaleux  la 
licence  des  emblèmes , à repréfenter 
dans  je  ne  fçais  quelle  grofliere  farcei 
le  Roi  avec  un  vifage  pâle  & des  yeux 
avides  , fixés  fur  un  vafe  rempli  d’or. 
Le  Roi  fe  reconnut  & fe  contenta  de 
dire  : J’aime  mieux  voir  Les  Courtifans 
rire  de  mon  avarice  que  de  voir  mon 
peuple  pleurer  de  mes  dépenfes . 

Ce  reproche  injufte  d’avarice  n’a 
été  que  trop  répété  , foit  par  la  car- 
lomnie  , foit  par  l’erreur  fon  écho. 
« Car  telle  eft,  dit  fenfément  Gui- 
chardin,  «la  corruption  des  hommes 
« que  la  prodigalité  dans  les  Rois  , 
« quoiqu’inféparable  de  l'a  vexation;, 
■Î3  eft  plus  admirée  qu’une  fage  ceco- 
« nomie  qui  craint  de  fouler  les 
« peuples. 

Louis  voyoit  avec  inquiétude  dans 
le  Duc  de  Valois  le  germe  de  cette 
prodigalité mere  de  la.  vexation. 
Ah  ! difoit-il  quelquefois  en  foupi- 
rant , nous  travaillons  en  vain  , ce  grost 
garçon  gâtera  tout. 
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Louis  XII , dit-on  , n’étoit  pas  ha- 
bile ; fes  alliés  , Tes  ennemis  le  trom- 
pèrent toujours  impunément;  il  s’en- 
:hainoit  par  des  traités  que  lui  feul 
;xécutoit  ; il  fe  ruinoit  par  des  guer- 
es  dont  le  profit  n’étoit  jamais  pour 
ui.  Il  eft  vrai  que  Louis  XII  eut 
rop  d’honneur  pour  le  fiécle  où  il 
dvoit* Louis  Xlavoit  introduit  dans- 
’Lurope  une  politique  pleine  d’arti-  \ 
ice,  c’étoit  la  fraude  érigée  en  fyf-  ^ 

ême  : Maximilien , autrefois  fon  en- 
iemi>  fe  piquoit  de  l’imiter  , Ferdi- 
land  de  le  îùrpaflèr.  Louis  XII  ne 
rut  point  devoir  Téparer  la  politi- 
se de  la  plus  exaéte  probité.  Peut- 
>n  lui  faire  un  crime  d’avoir  eu  plus 
,e.  juftice  que  Maximilien , plus  de 
'onne  foi  que  Ferdinand  ? 

Il  faut  avouer  pourtant  que  ce  Roi  Li~ 

• s , J.  r . ? rue  de  Cam~ 

i prompt  a oublier  les  injures  pet-  bray. 
Dnnelles , fentit  quelquefois  trop  vi-  Mém.  de 
ement  celles  de  l’Etat  ; il  fe  Iaiilà  {?“  5 

garer  par  un  refientiment  aveugle 
antre  les  Suiflès  & fur-tout  contra 
es  Vénitiens  v fes  alliés  néceflaires-, 
lui  avoienteû  à l’égard  delà  France 
.es  torts  que  la  politique  devoir  dif- 
imuler. 
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Meterai  L’efprit  de  Louis  XII  n’étoit  pas 
gra Arnold! ’ indigne  de  fon  cœur;  on  en  peut  ju- 
" Ferron.  ger  par  le  recueil  que  nous  avons  do 
fesLettres.  Ferron  rapporte  plufieurs 
de  Tes  bons  mots , car  il  avoit  le  ta- 
lent d’en  dire , & peut-être  le  foible 
d’aimer  à en  dire.  Plufieurs  de  ces 
mots  font  aujourd’hui  oubliés  ou  mé- 
prifés  , & ne  font  plus  guéres  que 
dans  la  bouche  du  peuple  , parce  que 
la  langue  a changé  , & que  les  idées 
ont  vieilli.  Quelques-uns  pourtant 
confervent  encore  tout  leur  fiel , &: 
ont  à la  fois  de  l'image  & de  la  pen- 
fée. 

C’efi:  lui  qui  a dit  le  premier  ( & il 
en  étoit  la  preuve  ) que  X amour  efl  le 
tyran  des  Vieillards  & le  Roi  des  jeu- 
nes gens. 

La  plupart  des  Gentilshommes  de 
mon  Royaume  difoit  - il  encore  * 
font  comme  Acléon  & Diomède  man- 
gés par  leurs  chevaux  & par  leurs 
chiens. 

Dans  un  tems  où  il  étoit  mécon- 
tent des  Vénitiens,,  il  donnoit  une 
audience  à leurs  Ambaflàdeurs. 
Ceux  - ci  ayant  beaucoup  vanté 
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fageffe  de  leur  République  , le  Roi 
‘pondit  : J’op  pofierai  un  fi  grand 
'mibre  de  faux  à vos  Sages  que 

ute  leur  fagefie  en  fera  déconcertée » 
Mais  le  meilleur  mot  qu’un  Roi 
ît  dire  , c’eft  celui  que  difcit  fou- 
;nt  Louis  X 1 1 : qu’^/2  bon  Pafi- 
ur  ne  fauroit  trop  engrafier fon  twu- 
jau.  C’ell:  le  vœu  que  Henri  I V 
cprimoit  en  termes  encore  plus  po- 
laires. 

Louis  XII  aimoit  l’ordre  & la 
5cence  autant  que  la  juftice  & l’hu- 
anité.  -Ayant  lçu  qu’on  avoittrou- 
é un  jour  deux  Magiftrats  jouant  à 
paume  dans  un  jeu  public  , il  leur 
procha  vivement  cet  oubli  des  gra- 
2s  bien-féances  de  leur  état , & les 
enaça  , s’ils  y retournoient  jamais  * 
; les  mettre  au  rang  de  Tes  pale- 
eniers,. 

Tel  fut  ce  Monarque > dont  les 
rançois  ne  prononcent  encore  le 
3m  qu’avec  des  regrets  & des  fou- 
rs; d’autres  régnés  ont  rendu  la 
rance  plus  brillante  par  les  Arts  ou 
11s  redoutable  par  la  Guerre,  aucun 
î l’a  rendue  plus  heureufe  par  la. 
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douceur  du  gouvernement , par  les 
mœurs  & par  les  vertus  ; tout  le  mon- 
de s’emprefloit  d’imiter  un  Maître 
adoré;  il  avoit  mis  les  vertus  à la 
mode  ; mode  heureufe  , mais  par 
malheur  aufli  changeante  que  les  au- 
tres, & qui  revient  moins  fouvent. 

Hift.  de  ii  ne  courut  0nques  du  régné  de  nul  des 
inouïs  XII.  - . . 1 ,.F  r • j 

autres Ji  bon  temps  qu  il  a fait  durant 

le  Jien  , dit  Saint  Gelais  de  Montlieu. 

François  I.  réunit  Louis  XII  à fa 
chere  Anne  de  Bretagne  dans  un 
tombeau  de  marbre  blanc  qu’il  leur 
fit  ériger  à Saint  Denis. 

Tous  les  cœurs  fe  tournèrent  bien? 
tôt  vers  ce  jeune  Roi,  en  qui  tout 
tjis.  annonçoit  un  héros.  Il  fut  facré  à 
Reims  le  25*  Janvier  par  l’Archevê- 
M'm.  de  que  Robert  de  Lenoncourt.  Jamais 
Uy.  ïBcliay  ’ Roi  ne  monta  fur  le  Trône  avec  des 
applaudifièmensfi  univerfels,  & ne  fit 
naître  de  fi  flatteufes  efpérances.  On 
aimoit  en  lui  le  gendre  & l’ami  de 
Louis  XII  ; on  l’aimoit  pour  lui— 
Frandfc.  même  indépendamment  de  ces  ti- 
guU.ar*Com- tres  5 on. s'attendent  à voir  revivre  les 
mentar.  rer  vertus  de  fon  Prédécefleur  , embef 
iÏÏaa!i5ii*. l^s  d’un  éclat  qui  avoit  manqué,  au. 


( 
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*ne  heureux  de  Louis  XII.  Tout 
omettoit  cet  éclat  fi  déliré , qui 
t la  gloire  des  Nations  & qu’on 
endfouvent  pour  le  bonheur.  Fran- 
is  avoit  fait  les  preuves  ; on  l’avoit 
aimable  dans  la  paix,  ardent  & 
bile  à la  guerre , orner  la  Cour , 
vir  l’Etat  » repoufler  l’ennemi.  La 
nbleflè  , qui  ne  refpiroit  que  la 
ierre  , attendoit  tout  de  cet  amour 
>ur  la  gloire  dont  elle  le  voyoit  en- 
mmé  ; les  femmes  comptoient  fur 
jeuneffe  & fur  fa  fentibilité  , le9 
mrtifans  fur  cette  libéralité  magni- 
jue  qui  ne  favoit  rien  refufer  ; le 
:uple.  étoit  enchanté  de  fa  franchi- 
, de  fon  affabilité  ; il  ne  démentit 
ns  la  fuite  aucun  de  ces  préfagesj 
mour  delà  gloire  éclata  le  premier» 
bientôt  on  vit  éclorre  des  projets 
gnes  de  fon  courage. 


G»annonê 

hift.  civ.  du 
Royaume  de 
Nau  es , liv. 
ÿ.  chap. 3. 


Maison  de 
Suabe. 

Frédéric  il t 
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CHAPITRE  II. 

Objets  de  Guerre.  Droits  fur  Naples . 

Droits  fur  le  Milanès  & fur  Gènes. 

L’Ita  lie  étoit  alors  le  principal 
théâtre  des  expéditions  militaires  des 
François  ; deux  grands  objets , Na- 
ples & Milan  , tournoient  leur  valeur 
de  ce  côté.  Il  eft  néceffaire  d’expo- 
fer  les  droits  qu’ils  réclamoient  fur 
ces  deux  Etats  , de  remonter  à l’ori- 
gine de  ces  droits,  & d’en  expofer 
même  l’hiftoire  avec  quelque  éten- 
due. 

1°.  NAPLES. 

Pendant  les  querelles  du  Sacerdo- 
ce & de  l’Empire  vers  le  milieu  du 
treiziéme  fiécle , Naples  & la  Sicile  , 
qui  ne  formoient  alors  qu’un  feul 
Royaume  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Sicile,  étoient  pofledés  par  les  Em- 
pereurs de  la  Mai  Ton  de  Suabe  , ir- 
réconciliable ennemie  des  Papes  ; 
& les  Papes  prétendoient  fur  ce 
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In  t r'o  duc  tt on.  6j 
)yaume  le  droit  de  fuzeraineté 
ils  prétendent  encore  aujourd’hui. 
L’Empereur  Frédéric  ÏT,  qui  avoit 
it  fignalé  fa  haine  contre  les  Pa- 
s , & qui  en  avoit  reçu  tant  d’ou- 
ges , eut  po'ur  fucceffeur  l’Empe- 
îr  Conrad  , fon  fils. 

Celui-ci  fut , dit-on  , empoifonné 
r Mainfroy,  bâtard  de  Frédéric  II. 
linfroy  avoit  aufïi  été  foupçonné 
ivoir  accéléré  la  mort  de  fon  pere  ; 
il  fembla  autorifer  ces  fonpçons 
ufurpant  la  Sicile  fur  Conradin 
i neveu,  fils  de  Conrad  & petit- 
; de  Frédéric  II. 

Le  Pape  Alexandre  IV  , dont 
ûnfroy  ravageoit  les  terres,  voyant 
’il  n’avoit  à combattre  qu’un  Ufur- 
teur  décrié  par  fes  crimes  , entre- 
it  de  le  détrôner  ; il  propofa  la 
mronne  de  Sicile  à un  Prince  d’An- 
:terre  qui  ne  put  profiter  de  cette 
Ve. 

Urbain  IV  fon  fucceffeur , l’offrit 
Charles  Comte  d’Anjou  , frere  de 
int  Louis. 

La  femme  du  Comte  d’Anjou  ne 
ulant  pas  être  la  feule  des  quatre 


♦ 


Conrad. 

Ughell.Ital* 

f.icr.anonym 
de  ri  b.  Fe" 
der.  Conrad' 
& Manfr. 
Odoric.  Ray- 
naidi  ;>nnai. 
bctlefiafl:  ad 
annum  iz5+ 
& feq. 

* 

Conradin, 

Ufarvateur 
Muinjroy  bâ- 
tard de  trc'dt 
rit- 

Anonyme. 
Giannoné; 
1.  IR.  r 4. 

Raynaldi,-; 
ar.n  ■ i , ‘•■t  * 
& fuiv. 

Ciannoné , 
liv.  lp.  c.  I. 
3»  4« 


Tre  Maiso» 
d’Anjou. 
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filles  Ci)  du  Comte  de  Provence; 
qui  n'eut  point  le  titre  de  Reine, 
obligea  Ton  mari  d’accepter  la  Cou- 
ronne de  Sicile  ; elle  vendit  lès  pier- 
reries pour  lever  des  troupes  ; Char- 
les pafla  en  Italie,  vainquit  & tua 
Mainfroy  à la  bataille  de  Bénévent , 
mais  il  fouilla  fa  vi&oire , en  laiflant 
mourir  la  femme  & les  enfans  de  fon 
ennemi  en  prifon,  & fur-tout  en  fai- 
fant  couler  à Naples  fur  un  échafaut 
le  fang  du  jeune  Conradin , légitime 
héritier  du  Royaume  de  Sicile,  héros 
naiffant , qu’un  courage  digne  de  fon 
nom  avoir  engagé  à défendre  fes 
droits  , & que  le  malheur  attaché  aux 
reftes  de  la  Maifon  de  Suabe  , fit 
tomber  entre  les  mains  du  vainqueur, 
Conradin  étant  fur  l’échafaut , jetta 
fon  gand  dans  la  place , gage  d’in- 
veftiture  pour  qui  oferoit  le  venger. 
Ce  gand  fut  relevé  & porté  à Jacques 
Roi  d’Arragon,  gendre  de  Mainfroy* 


(I)  L’aîn  'e  avoir  époufé  St.  Louis  Roi  de  France, 
la  fécondé  Henri  III  Roi  d’Angleterre,  la  troilié» 
me  Richard,  irere  du  Roi  d’Angleterre,  élu  Roi 
des  Romains, 


* 
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lu  crut  par  ce  moyen  avoir  réuni  Maison 
:s  droits  'de  Conradin  à ceux  de  D ARRAGoN 
lainfroy  fon  beau-pere. 

La  Maifon  de  Suabe  fut  cruelle-  fon  il' .Anjou 
îent  vengée  fous  Pierre  Roi  d’ Arra-  Ÿ 
on , fils  de  Jacques,  par  ce  maflacre J n r'agon' 
;énéral  des  François , connu  fous  le  ^J°u’r 

J rr»  ...  . N Charles  /• 

10m  de  V epres  Siciliennes  (1;.  Charles  le 

Charles  d’Anjou  ne  voulut  pas  Boiteux. 
ailler  cette  atrocité  impunie  ; les  Arragon  * 
dus  grands  armemens  annoncèrent 
le  fa  part  la  plus  terrible  vengeance , Raynaidî 
nais  le  Roi  d Arragon  joignant  avec  . ciannoné, 
liccès  l’artifice  à la  force,  fçut  fei-io. cb. i. 
naintenir  du  moins  dans  l’Ifle  de 
Sicile. 

Charles  le  Boiteux , fils  de  Char-  1 a * 4» 
ies  d’Anjou,  pris  devant  Naples  par  ' 

un  Amiral  Arragonnois , tranfporté 
à Palerme  & condamné  à mort,  pen- 
fa  fervir  de  repréfailles  à Conradin  ; 
fon  danger  fit  mourir  fon  Pere  de  iz%si 
crainte  & de  douleur.  Charles  le  Boi- 
teux devenu  héritier  des  droits  de  la 
Maifon  d’Anjou  au  Trône  de  Sicile, 


O)  M»  de  Burigny  a prouvé  dans  fin  Hiftoire  de 
Sicile,  tit.  2.  part  2.  Jiv.  3.  n.  4.  que  ce  malTacrç 
ne  fut  poiat  prémédite. 
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les  facrifia  par  un  traité  pour  fortîr 
de  prifon , & devenu  libre , il  défa- 
voua  le  traité  comme  l’ouvrage  de 
la  violence  ; la  guerre  continua  entre 
lui  & Jacques  II  fils  de  Pierre  , Roi 
d'Arragon  , elle  finit  par  des  traités 
j.  Giaotjoné,  qui  bornèrent  les  droits  refpeétifs 
■c‘1,4'  pour  les  mieux  aflurer  ; on  démem- 
Pttix  entre  bra  le  Royaume  de  Sicile  ; l’Ide 
demeura  aux  Arragonnois , le  Royau- 
me 'dn/toyai:-  me  de  Naples  à la  Maifon  d’Anjou  , 
^r*  & le  Fare  de  Mefiine  fervit  de  fépa- 

, . ration  naturelle  aux  deux  Royaumes. 

La  Maifon  d’Anjou  s’étendit , Tes 
branches  multipliées  donnèrent  des 
Rois  à la  Hongrie  & à la  Pologne. 
Robert , fuccefleur  de  Charles  le  Boi- 
teux , rendit  le  Royaume  de  Naples 
Gîannoné,  floriflant  ; Charles  Duc  de  Calabre, 
üv.  2 2.  f011  £js  mourut  avant  lui , & Robert 

eut  pour  héritière  fa  petite-fille  Jean- 
Jtt*me.  ne , fille  du  Duc  de  Calabre,  Prin- 
ceffe  fameufe  par  fon  crime  , fes  foi- 
blefles  & fes  malheurs.  Elle  avoit 
époufé  André  fon  coufin,  frere  de 
Louis  Roi  de  Hongrie  , defcendu 
comme  elle  de  mâle  en  mâle  de  Char- 
les le  Boiteux.  Ce  malheureux  Prince 


Digitized  by  Google 


Introduction-.  7 * 
étranglé  la  nuit  par  ùne  troupe 
conjurés.  On  crut  que  Jeanne  avoit 
nfenti  à ce  meurtre , on  prétend 
ime  qu'elle  avoit  tiflii  de  fa  main 
cordon  de  foie  qui  fervit  à cette 
îefte  exécution  , & que  fon  mari 
i la  voyoit  travailler  à cet  ouvra- 
, lui  ayant  demandé  à quoi  elle  le 
ftinoit,  elle  avoit  répondu  en  riant: 
vous  étrangler.  Si  à vingt  ans  elle 
i:  capable  de  cette  diffimulation 
rfide  & de  cette  plaifanterie  bar- 
re , elle  mérita  tous  fes  malheurs  ; 
ais  fon  gouvernement  fut  doux  : 
e montra  de  la  bonté , de  la  gran- 
:ur  même , elle  aima  fes  maris  & fes 
uples  ; a-t-on  tant  de  vertus  après 
i crime  fi  horrible  ? quoiqu’il  en 
it , Louis  Roi  de  Hongrie  la  crut 
tupable , & vengeur  généreux  de 
n frere  , il  chafla  Jeanne  de  fes 
rats  , fans  vouloir  les  prendre  pour 

1 ; elle  y fut  rétablie  dans  la  fuite  ; 
ais  trente-quatre  ans  après,  Charles 

2 Duras  fon  parent  (i),  fon  héri- 
sr  préfomptif,  dont  elle  avoit  éle- 


DelaMailonu’Anjou  comme  çllc. 


Giannoné  i 

liv.  23. 

Le  x 8 Sep« 
cembre  IJ4Î. 
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vé  l’enfance  avec  beaucoup  de  tett- 
drefle , & quelle  avoit  comblé  de 
bienfaits  , arma  pour  lui  arracher  la 
Couronne  qu’il  devoit  porter  après 
elle.  Son  ingratitude  ne  fut  que  trop 
heureufe.  Cependant  la  Reine  op*- 
primée  appelle  à fon  fecours  & nom- 
me fon  héritier  Louis  Duc  d’Anjou, 
frere  de  Charles  V Roi  de  France  ; 
il  fut  la  tige  de  la  fécondé  Maifon 
d’Anjou.  Ce  Prince , après  bien  des 
lenteurs  & des  irréfolutions , porta 
enfin  dans  le  Royaume  de  Naples 
les  tréfors  de  la  F rance.  Il  arriva  trop 
tard  pour  la  Reine  &pour  lui-même  ; 
déjà  l’Ufurpateur  , avec  le  fecours 
du  Roi  de  Hongrie  , avoit  prefque 
achevé  fa  conquête;  déjà  la  Reine 
afliégée  dans  le  Château  de  l’CEuf, 
s’étoit  rendue,  & avoit  été  transférée 
annoné , au  Château  d’Averfe  ; Duras  n’ofant 
î3m  ctl‘  fouiller  fes  mains  du  fang  de  fa  bien- 
faitrice , crut  éviter  la  honte  d’un  tel 
crime,  en  abandonnant  cette  mal- 
heureufe  Princefîe  à la  vengeance  de 
Louis  Roi  de  Hongrie  , frere  impla- 
, cable  du  malheureux  André.  Louis 
la  fit  étrangler  dans  le  Château  où 

Duras 
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Buras  la  retenoit  prifonniere , & où 
prenant  des  fentimens  conformes  à 
ïa  fituation , «lie  pafloit  les  jours  dans 
hpriere  & dans  les  larmes. 

Le  Duc  d’Anjou  ne  put  ni  la  de-  * 'j°v 

fendre  , ni  la  venger , ni  recueillir  fa  Duras.  “ 
fucceflîon  : la  faim  & les  maladies  h.  Maison 
détruifirent  fon  armée  ; fes  tréfors  im-  D Anjou  * 
menfes , dépouilles  de  fa  Patrie,  étant 
épuifés , il  envoya  Craon,  fon  con- 
fident  & fon  ami,  chercher  de  nou- 
veaux  fecours  en  France.  Craon  '*  * 
obtint  tout  ce  qu’il  demanda , il  re- 
venoit  chargé  de  fommes  d’argent, 

Sui  auroient  pu  rétablir  le  parti  du 
>uc  d’Anjou , fi  elles  n’euflènt  été  Gîannon^ 
indignement  difîipées  par  Craon  lui-  Jiv* *** 
même.'  Ce  Miniftre  infidèle  oubliant 
fa  million  parmi  les  plaifirs  deVeni- 
fs , s’y  livroit  à de  ruineufes  volup- 
rés,  tandis  que  fon  Maître  abandonné, 
iécouragé,  expiroitde  faim , de  ma- 
adie  , de  douleur  & de  fes  bleifures 
u Château  de  Bifeglia  près  de  Bari. 

..es  François  y touchés  de  fes  malh- 
eurs , lui  avoient  pardonné  fes  an-  ; 
ennes  extorfions,  ils  donnèrent  des  I 
rme»  à fa  mort , ils  s'attendrirent  I 
Tome  L D.  *( 
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en  voyant  le  convoi*  de  ce  Princé  • 
jeune  encore , plein  de  courage,  avi- 
de de  gloire  & digne  d’un  meilleur 
fort , traverfer  le  Royaume  pour  fe 
rendre  à Angers. 

il.  Anjou  prance  reconnut  pour  Roi  de 

loulf  ' Naples  Louis  II  fon  fils  aîné;  Ainfi 
les  deux  branches  d’Anjou  furent 
ennemies  & rivales. 

Cependant  Charles  de  Duras  s’af- 
fermiffoit  par  l’injuftice  & par  l’au- 
Giantoné,  <jace  fUr  le  Trône  ufurpé.  Déjà  il  fe 
iv.  .-f,  c.  2.  ^fp0p0jt  en  ufurper  un  nouveau,  Sc 

à dépouiller  la  famille  d’un  autre  bien- 
faiteur. Il  court  enlever  la  Hongrie  à 
la  Reine  Marie , fille  de  ce  Louis,  qui 
- l’avoit  aidé  à faire  la  conquête  du 

Royaume  de  Naples.  La  fortune  fé- 
condé encore  cette  nouvelle  injufti- 
ce  ; deux  Reines  tombent  entre  fes 
mains.  C’étoient  la  veuve  & la  fille 
du  Roi  Louis.  Tant  d’attentats  furent 
enfin  punis,  Un  Palatin  attaché  au 
parti  des  Reines , leur  procure  la  li- 
berté par  la  mort  duTyran, 

- A cette  nouvelle,  les  efpérances 
de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou  re- 
naiflent,  Louis  II  f avec  le  fecours 
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des  S.Severins,  grande  Maifon  Na- 
politaine . foumet  prefque  tout  le 
Royaume  de  Naples.  La  veuve  de  ch- 3- 
Duras  fe  retire  à Gaëtte  avec  La- 
diflas  Ton  fils,  elle  étendit  Tes  troupes 
autour  de  cette  ville  , & on  n’ofa  en- 
treprendre de  l’y  forcer.  Cette  femme  Giannoné  > 
courageufe  mérita  par  fa  fagefle  & llv‘ 24' c’  ^ 
fa  perfévérance  un  retour  de  fortune 
quelle avoit d’ailleurs  lieu  d’attendre 
de  la  légèreté  des  Napolitains.  Les 
S.  Severins  mécontens  de  Louis  II , 
le  déterminèrent  à détruire  leur  ou-, 
vrage  ; ils  rappellerent  Ladiflas  , ils  ch.  î;&fuiv, 
chaftèrent  Louis,  qui,  après  avoir 
lutté  un  an  contre  la  fortune  , revint 
en  France  chercher  du  fecours. 

Ladifias  refté  poflefleur  aflez  pai-  ire  Anjou; 
fible  de  la  Couronne  de  Naples , mal-  Ladijidf, 
gré  quelques  autres  tentatives  de 
Louis  II , régna  & mourut  dans  le 
fein  des  voluptés. 

Jeanne  fa  fœur  lui  fuccéda,  Cette  Jeanne  fia 
feccmde  Jeanne  eut  avec  la  première  ionUe 
une  conformité  bifarre  de  cara&ere  141 
& d’avantures.  Plus  décriée  encore 
pour  les  mœurs  , elle  fut  trahie  de 
meme  < par  un  ingrat  comblé  de  fes 

Dij 
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bienfaits.  Alphonfe  (i)  Roi  d’Arra-1 
gon  , qu’elle  avoit  jnftitué  fon  hérL 
tier,  voulut  la  dépouiller  de  fon  vi- 
vant ; ilportala  guerre  dans  fes  Etats, 

, il  l’alfiégea  dans  un  des  Châteaux  de 
liv.  2f.  c.  3,  Naples.  blorce  , dont  nous  parlerons 
4,  st  6, 8cc,  à l’article  de  Milan,  la  délivra.  Le 
premier  ufage  qu’elle  fit  de  fa  liberté  , 
fut  d’annuller  Tadoption  dont  Al- 
phonfe s’étoit  rendu  indigne,  &d’ap- 
pelier  à fa  place  Louis  III  Duc  d’An- 
jou , fils  de  Louis  II. 

?4342  Cette  Jeanne  fut  le  dernier  rejet- 
ton  de  la  première  branche  d’Anjou, 
qui  avoit  duré  près  de  200  ans. 

Ainfi  la  Maifon  d’Arragon,  qui 
pendant  les  divifions  des  deux  bran- 
ches  d’Anjou , avoit  paru  Ife  con- 
yfai/ontC^n-  tenter  du  Royaume  de  Sicile , re- 
’jAàijwd'J*  nouvella  fes  prétend  ons  fur  leRoyau- 
r^c»,  me  de  Naples , & les  deux  branches 
d’Anjou  fe  réunirent  contre  elle. 

Louis  III  étoit  mort  avant  fa  bien- 
faitrice. René  frere  de  Louis  III , 
hérita  de  fes  droits  ; mais  ce  René 
ayant  difputé  la  Lorraine  à la  bran-r 

(1)  Dit  le  Vieux  (ou  plus  coramunémeut  encojç 
f(  M^pdnftntf 


II.  Anjou, 
louis  UI» 
Kent- 

A^ragon  , 
jilpLotiJt' 
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che  de  Vaudemont , avoit  été  fait 
prifonnier  dans  une  bataille  qu’il 
avoit  perdue  ; il  fut  aifé  au  Roi  d’Ar- 
ragon  d’envahir  le  Royaume  de  Na- 
ples pendant  fa  captivité.  Quand  Re- 
né fut  libre,  il  pafla  en  Italie , où  il 
eut,  comme  fes  prédécefleurs,  quel- 
ques fuccès  fuivis  des  plus  grandes 
cifgraces. 

Le  Roi  d’Arragon  Alphonfe  laifïa 
en  mourant  le  Royaume  de  Naples 
a Ferdinand  fon  bâtard  (1)  : on  ne 
pouvoit  braver  plus  pleinement  les 
droits  de  la  Maifon  d’Anjou.  René 
indigné  ne  laiiïa  point  à Ferdinand 
le  tems  de  s’affermir  ; le  Duc  de  Ca- 
labre fon  fils  j qu’il  envoya  en  Italie, 
parut  d’abord  aevoiq  conquérir  tout 
le  Royaume  de  Naples  : il  gagna  la 
bataille  de  Sarno,  il  écrafa  le  parti 


fi)  Qui  meme  ne  l’étoic  pas  fuivant  Giannoné  , 
Afuivant  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
intitulé  : La  prophétie  du  f{oi  Charles  huitième  de  ci 
nom  , enfemble  l’exercice  d‘ icelle , donc  M.  de  Fonce- 
magne  rend  compte  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé-» 
mie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres,  vol.  15, 
pages  24$  & fuiv.  & vol.  17  , pag.  S44  & fuivantess 
Mais  quelle  foi  mérite  cette  anecdote  3 Au  relie  les 
Royaumes  d’Arragon  & de  Sicile  pafTerent  au  Roi 
Jean,  frere  d’Alpnonfçle  Magnanime. 

D iij 


Giannoné, 

J.  £5. 


ï 4 S *» 

BlUNCHé 

BATARDE 

delà  Mai- 
son D«- 
RACON, 

Ferdinand  l. 


Giannoné , 
1.  zi* 
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de  Ferdinand,  tout  retentiffoit  de 
fa  gloire;  le  Pape  qui  protégeoit  Fer- 
dinand , appelle  en  Italie  Scander- 
berg,  ce  Roi  d'Albanie  fi  célébré  par 
fa  valeur , fa  force  & fes  conquêtes  ; 
la  fortune  change  encore.  L’invinci- 
‘ble  Scanderberg  arrête  les  progrès 
du  Duc  de  Calabre  & replace  Ferdi- 
nand fur  le  Trône.  Le  Duc  de  Cala- 
bre repouffé,  affoibli,  abandonné  des 
Seigneurs  Napolitains , fe  défendit 
long-tems  dans  ITfle  d’Ifchia  contre 
fes  ennemis  & contre  la  faim  ; il  fal- 
lut fuccomber , il  revint  en  France 
implorer  la  proteéfion  ftérile  & peu 
fincere  de  Louis  XI.  L’union  du  D uc 
de  Calabre  avec  les  Chefs  de  la  Li- 
gue , dite  du  bien  public  , acheva  de 
rendre  Louis  XI  très-indifférent  fur 
les  affaires  de  Naples  , & plutôt  con- 
traire que  favorable  à la  Maifori 
d’Anjou. 

L’expédition  du  Duc  de  Calabre 
fut  la  derniere  tentative  de  cette 
Maifon  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Le  Duc  de  Calabre  & Nicolas  d’An- 
jou fon  fils  moururent  avant  le  Roi 
René,  qui  par  foii  teftament  tranf- 
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lit  les  droits  à Charles  d’Anjou  il.  Anjou, 
>omte  du  Maine,  fan  neveu , au  pré-  Çhadesd’An- 
îdice  de  René  de  Lorraine,fon  petit-  d* 

ls  , par  Ioland d’Anjou  fa  mere. 

Le  Comte  du  Maine  inffitua  Louis  Couronne 
CI  fon  héritier  j mais  Louis  XI  alors 
roifîn  du  tombeau  , affaibli  par  di-  d’Anjou.  . 
rerfes  attaques  d’apoplexie , accablé  LoMU  xu 
bus  le  poids  des  affaires  étrangères 
le  domeftiques,  fôurnoit  toutes  Tes 
?enfées  vers  la  paix  , & n’étoit  plus 
enfible  à la  gloire  des  conquêtes. 

Charles  VIII  exécuta  fans  peine  chala rtn. 
ze  que  Louis  XI  n’avoit  pu  entrer 
^rendre , il  n’eut  befoin  pour  tout 
foumettre,  que  de  fe  montrer  en  Ita-' 
lie  avec  une  puifîànte  armée.  Il  entra 
en  maître  dans  Florence  & dans 
Rome  ; il  pafïa  dans  le  Royaume  Philippe  de 
de  Naples  avec  aufli  peu  d’obftacle 
que  s’il  eût  traverfé  une  Province  de  tout  entier^ 
France.  Ferdinand  devenu  odieux  iivGï!cclard' 
à fes  peuples,  étoit  mortf  de  frayeur, 
dit-on , ) au  bruit  de  fort  arrivée. 

Alphonfe  fécond  fan  fils  ,-  plus  Arragon- 
odieux  encore,  s’étoit  enfui  lâche- BA!AK°E' 
ment  & étoit  allé  fe  faire  Moine  à 
MelTine»- 

B iv 
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Ferdinand  J/.  En  vain  le  jeune  Ferdinand  IE> 
fils  d’Alphonfe , aflembloit  à J'ïaples 
la  Noblefiè  & le  Peuple , déteftoit 
humblement  en  leur  préfence  les 
. vexations  de  Ton  Pere  & de  Ton  ayeul, 
& promettoit  de  fe  gouverner  pat 
d’autres  maximes.  On  le  plaignit  & 
on  l’abandonna  j il  fe  retira  dans  Fille 
d’Ifchia  3 ordinaire  afyle  des  Rois  de 
Naples  détrônés,  & Charles  VIII , 
plus  heureux  que  Céfar,.avoit  vaincu 
avant  que  d’avoir  vu. 

Philip,  de  L’Europe  entière  s’allarma  d'une 

C canin.  1*  î»  /•  \ /*  • i vr  i# 

iucces  li  rapide , toute  r Italie  oia 
enfin  s’armer  contre  le  vainqueur, elle 
appella  même  des  fecours  étrangers , 
une  ligue  formidable  fut  formée  à 
♦ Venife  contre  les  François.  A cette 
nouvelle  Charles  VIII , auflî  leger 
j.  Guicciard , nue  vaillant , fembla  fe  dégoûter 
d’une  conquête , qui  aîloit  lui  coûter 
plus  à conlerver  quelle  n’avoit  coûté 
a faire  ; il  quitta  le  Royaume  de  Na- 
ples & reprit  précipitamment  la  rou- 
te de  France  ; mais  il  falloir  par- 
courir de  nouveau  l’Italie  entière  ; 
.fon  retour  fut  plus  traverfé  que  ne 
l’avoit  été  fon  arrivée  ; les  Confédé-; 
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és  tentèrent  de  lui  fermer  le  paflàge, 
a victoire  de  Fornoue  le  lui  ouvrit, 
ues  Généraux  qu’il  laifla  dans  le 
Royaume  de  Nazies  furent  braves , 
imprudens  & malheureux.  D’Aubi- 
gny  gagna  la  première  bataille  de 
Seminare  , Percy  fon  Lieutenant 
tailla  en  pièces  quatre  mille  Napoli- 
tains près  d’Eboly;  mais  la  maladie 
du  premier  , la  préfomption  indoci- 
le du  fécond , firent  plus  de  mal  que 
leur  valeur  n’avoit  fait  de  bien.  Gil- 
bert de  Montpenfier , qui,  en  qualité 
de  Gouverneur  du  Royaume  de  Na- 
ples , les  commandoit  tous  deux , fut 
contraint  pour  fauver  l’armée  Fran- 
çoife , qui  s’étoit  lailïee  enfermer 
dans  Atelle  , de  rendre  le  Royaume 
entier  par  une  capitulation  honteufe,  PWl-  * 
que  Philippe  de  Comines  compare  ^°cTO,“a  ’ 
à celle,  où  le  bonheur  des  Samnites  Guicoiard* 
força  l’orgiieil  Romain  près  les  Four-  L 
ches  Caudines.  D’ Aubigny  refufa  de 
s y foumettre.  Montpenfier  n’eiit  pas 
la  douleur  d y furvivre  long-tems  y 
il  mourut  delà  pefte  à Pouzzols  (i). 


JÇ  I«o «iis  i<i  fon  fils  aîné  t ayj \aï 

P.*, 
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Ferdinand  1 1 , toujours  cher  aux 
Napolitains , qui  ne  l’avoient  aban- 
donné que  par  inconftance  & par 
crainte , fut  reçu  dans  toutes  fes  Pla- 
ces aux  acclamations  d’un  Peuple 
enyvré  de  joie  > & il  ne  relia  aux 
François  de  cette  expédition  fi  bril- 
lante , qu’une  raifon  éternelle  d’en 
dételler  le  fouvenir  (T). 

Alphonfe  voyant  ce  retour  de  for- 
tune, voulut  quitter  fon  Cloître  & 
reprendre  le  Sceptre  ; il  en  fit  parler 
à fon  fils.  Ferdinand  fur  que  l’affec- 
tion des  Peuples  fe  bornoit  à fa  per- 
fonne  & ne  remontoit  pas  julqa’à. 
fon  Pere,  répondit  qu’il  falloit  at- 
tendre que  les  affaires  fufïènt  allez  fo- 
ndement rétablies,  pour  qu’ Alphonfe- 
ne  fût  pas  obligé  d’abandonner  le 
Royaume  une  fécondé  fois.  Il  eût  puu 


fuivi  quelques  années  après  Louis  Xll  dans  l’expé- 
dition de  Naples , alla  prier  fur  Ja  tombe  de  Gilbert  ; : 
la  folicude , le  lîlence  , la  trifteffe  du  lieu , cette  ef- 
pece  de  préfence  de  fon  Pere  , qui  lui  en  rerraçoit 
aous  les  malheurs  , firent  fur  Ton  âme  une  imprefi- 
fion  fi  profonde  de  tendrefTe  & de  douleur,  que  la.- 
fièvre  le  faifit^dc.  qu’il  mourut  à Naples  où  on  le 
tranfporta. 

(i)  On  verra  cette  rai  fon  au  commencement  dtji 
■premier  chaj>  liv.  j,  de  cette  Hifioire. 
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épargner  à Ton  Pere  cette  dure  ironie. 

Au  refte  il  jouit  peu  defon  réta-  arragon 
bliflement , il  mourut  fans  enfans  l’an-  * 

née  fuivante  ; Frédéric  fon  oncle  lui  m*.  * 
fuccéda,  & Naples  dans  l’efpace  de 
trois  années  avoit  vu  cinq  Rois  dif-  ' 
férens  ; Ferdinand  I,  Alphonfe.  II,. 
Ferdinand  II , Charles  VIII  & Fré- 
déric,- 

Louis  XII  en  exerçant  Tes  droits  Courons 
fur  le  Royaume  de  Naples,  crut  de-  ’ 

voir  partager  fa  conquête , pour  l’af- 
furer  davantage  , il  s'aflocia  le  Roi 
d’Arragon  Ferdinand  le  CatholL  tsoo, 
que  ( T),  II  lui  céda  la  Pôuille  & la 
Calabre  , fe  réfervant  Naples  , la 
Terre  de  Labour  & l’Abbruzze  : ce 
traité  fut  fecret  & Frédéric  l’ignora. 

Le  Roi  d’Arragon  aflfe&oit  de  pa-  Arracok 
roître  le  protedeur  de  te  Prince,  fon  Le_g  *TIKE  * 
proche  parent  qtrü  alloit  opprimer  a dtÉMfm 
Sous  prétexte  de  le  fecourir  contre 
lés  François  , il!envoya  Confalve  de- 

• ■ ' #t 

- i . ■ i I.  i . il. 

(2)  Ferdinand  Ifc  Catholique  étoit  fils  de  Jean  Ro$ 
cl  Arragon , ftt re  d’ Alphonfe  le  Magnanime  & four  * 
fiieceflcur  aux  J^iyauraes  d‘ Arragon  & de  Sicile 
Jfiais  non  au  Royaume  de  Nàples,-  qu’Àlphoaf^ 
avoij laUTé à Ferdinand  fon  bânrd. 

D vj;: 
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Cordoue , dit  le  Grand  Capitaine* 
avec  des  troupes  pour  lefqueÛes  il  lui 
demanda  quelques  Places  dans  la  Ca.*- 
labre.Fréderic  ouvrit  fans  défiance  Tes 
Ports  & Tes  Places  à Confalve,-  Le  re- 
ifrî  0 fJ  pentir  fuivit  de  près  Ton  erreur^  Louis 
XII  fit  attaquer  le  Royaume  de  Na^« 
pies  par  deux  armées , l’une  de  terre;, 
l’autre  de  mer  ; en  méme-tems  le? 
_ . . Ffpagnols  levèrent  le  mafque,  & ren- 
iiv.  j.  dant  public  leur  traite  avec  la  Prarp- 
Jliv*  c.  ce  y commencèrent  les  hoftilités  : le 

fuccès  des  alliés  fut  rapide  Frédéric 
enveloppé  de  tous  côtés,  ne  pouvoit 
que  s’indigner  de  la  perfidie  de  Fer- 
dinand ; mais  connoiflant  la  fran- 
chife  & la  bonté  de  Louis  XII  r il 
:•?  lui  remit  fes  Places , il  lé  remit  lui- 

même  entre-  les  mains  * iL  palïa  en 
France  r où  on  lui  donna  une  penfion. 
k . de  trente  mille  écus  , qui  fut  exacte- 
ment payée ,.  même  après  que  les 
François  eurent  été  chattes  du  Royau- 
me de  Naples;  Frédéric  parut  goûter 
les  douceurs  d’une- condition  privée  ? 

regretta  peu  fes  grandeurs  paflees 
& s’il  fe  livra  quelquefois  à l’efpé- 
lapçç  dette  > ce  fut  toujours 


I N T K O D Ü C T I O N, 
vec  une  modération  plus  digne  d’un 
’hilofophe  que  d’un  Prince  accoutu- 
né  à l’yvrefle  du  pouvoir  abfolu.  Il 
nourut  en  iyc>4. 

Ferdinand  n’avoit  confenti  au 
'aité  qui  lui  afluroit  une  moitié  du 
royaume  de  Naples  , que  dans  réf- 
érance & dans  le  deflein  d’envahir 
autre  moitié.  Il  fuppofa  que  les  li- 
lites  du  partage  n’avoient  pas  été 
lairement  fixées  ; il  prétendit  que  la 
apitanate.  Pays  plus  important  que* 
ndu,  faifoit  partie  de  la  Poüille  ; 
s François  la  revendiquoient  corn-* 
e appartenante  à l’ Abbruzze.  De-là 
îelques  hoftilités  fiifpendues  par  des 
éves  perfides  que  les  Efpagnols 
mpoient  toujours.  Confalve,  digne 
ftrument  des  fourberies  du  Roi 
Arragon,  violant  fans  pudeur  les 
gagemens  les  plus  facrés , pour  fer* 
r fon  Maître  & pour  l’imiter  , repa- 
nt  les  échecs  à force  de  dextérité, 
robant  les  faveurs  de  la  fortune  à 
rce  de  vigilance  & d’adrefle , pro- 
ant  de  toutes  les  conjonctures , & 
fai fant  naître,  attaquant  à propos 
François  endormis  & défajçmésf 


S'&  iNTODOCrr-OSF. 

par  des  propofitions  de  paix  toit*- 
jours  frauduleufes  . gagna  enperion-- 
fonne  ou  par  Tes  Lieutenans  les  ba- 
tailles deSeminare  dans  la  Calabre^ 
de  Cérignoles  dans  la  Poüille  (i)  v 
conquit  tout  le  Royaume  de  Naples,, 
& fe  combla  de  gloire  en  fe  perdant 

d’honneur  (2).-  A 

Ferdinand  devenu  maître-  du- 
Royaume  de  Naples,  ne  paria  pin* 
du  traité  de  partage  , il  revendi-- 
qua  contre  la  branche  bâtarde  le* 
droits  de  la  Maifond’Arragon , qn  u 
prétendoit  n’appartenir  qu’à  lui  :• 
il  eft  à remarquer  pourtant  qu  il. 
n’aüéguoit  point  la  raifon  de  la  bâ- 
tardife,  parce  que  . comme  on  1 ex- 
pliquera dans  la  fuite  > il  ne  polie- 


(1)  La  Bataille  de  Seminare  eft  du  Vendredi  zi 
Avril  rfoî,  & la  Bataille  de  Cérignoles  du  Ven- 
dredi  28  Avril  fuivanc.  On  prétend  que  ce  font  ce* 
deux  échecs  , fi  yoifins  l’un  de  l’autre,  & reçus  tous- 
dènxle  Vendredi,  qui  ont'fâit  regarder  chev,  les  FraH-- 
çois  le  Vendredi  comme-un  jour  malheureux. 

(2)  On  pouvoit  appliquera  ce  Général  les  traits 
dont  Tke-Live  peint  le  cœur  d’Annibal , après'’ 
•voir  fait  l’éloge  dé  fes  vertus  Militaires  : Hat’ 
t&ntixs'vin  virtuttj  ingenlta  vitU  aquabant,  inhumtna 
irttdiliias,  jjerfidia  plufqtiim  Punica  ,nihil  veri , nihil 
f*»8i , nulluf  Dtm  mw,  mlinm  jusjtirmsium,  mil * 
iW&V»* 
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l'oit  rien  lui-même  qu  a titre  de  fuc- 
efleur  de  bâtards.  L’objeétion  de  la 
>âtardife  , fi  fpécieufe  en  France ,, 
voit  bien  moins  de  force,  ( peut— 
tre  même  n’en  avoit-elle  point  du 
put  ) en  Efpagne  & en  Italie.  Mais 
'erdinand  prétendoit  qu’AIphonfe 
pn  oncle,  ayant  été  élevé  fur  le 
"rône  de  Naples  par  les  forces  & Tar- 
ant du  Royaume  d’Arragon  ( ce 
ui  n’étoit  pas  exactement  vrai  le 
remier  de  ces  Royaumes  étoit  dé- 
pendant du  fécond , & qu’AIphonle- 
■ avoit  pul’en  détacher  pour  le  tranf- 
porter  à fon  bâtard.  : 

Louis  XII  fit  encore  une  tentative* 
nalheureufe  fur  le  Royaume  de  Na— 
•les.  Son  armée , après  bien  des  re— 
^ers,fut  forcée  d’évacuer  ce  pays  fatall 
ux  François.  Ferdinand  goûta  en- 
ore  le  plaifir  flatteur  de  le  vaincre  s, 
'i  le  plaifir  honteux  de  le  tromper.. 

Cependant  Ifabelle  ferîime  de  Fer- 
dinand mourut , & l’Europe  priturtè 
îouvelleface  parle  changement  d’im 
érêts  : l’Archiduc  Philippe  leur  gen— 
Ire  devint  l’héritier  des  Etats  d’Ifa- 
>elle  , & l’ennemi,  de  Ferdinand 


- ï N N T R O D U C T I a tf. 

celui-ci , forcé  par  ces  conjonctures- , 
fe  détermina  enfin  a faire  une  paix 
fincere  avec  la  France  ; il  époufa 
même  Germaine  de  Foix,  fcçur  du 
célébré  Gafton  & nièce  de  Louis  XII. 
Louis  lui  donna  en  dot  la  part  du 
"Royaume  de  Naples  qu  il  n avoit 
plus ,-  à condition  qu  elle  appartien- 
droit  àFerdinand,  fi  Germaine  mou- 
roit  la  première  , & que  fi  Germaine 
furvivoit  fans  enfans , le  Roi  rentre- 
roit  dans  la  portion  qu’il  cédoit  à fa 
nièce.  Le  fécond  cas  arriva  dans  la 
fuite , mais  il  n étoit  point  encore  ar- 
rivé, lorfque  François  L , monta  fur 
le  Trônev 

Droits  de  la  Maison  d’ArraGoïT. 

Maintenant  s’il  s’agifloit  de  pefèT 
les  droits  des  divers  Prétendans  au 
Royaume  de  Naples,  ondouteioit 
d’abord  fi  le  dernier  rejetton  de  k 
Maifon  de  Suabe  , fi  le  légitime  hé- 
ritier du  Trône , traîné  indignement 
fur  un  échafaut , prêt  à périr  d une 
main  & d’une  mort  infâmes , appel- 
lant  un  vengeur  dans  ces  horribles 
momens  > & fui  tïanfponam  toi»  f^ 


Digitized  by  Google 


I N TROtrUCTlCm  . ** 
oits  , n’a  pas  armé  la  Maifon  d’ Ar- 
gon d’un  titre  plus  faint  & plus  au- 
îfle  que  cette  inveftiture  témérai- 
ment  donnée  par  un  Pontife  ambi- 
îux  , au  gré  de  l’intérêt  & de  la  po- 
ique. 

On  douteroit  encore  {î  Charles  le 
oîteux,  prifonnier  à Palerme,  n'a 
as  pu,  pour  recouvrer  fa  liberté , re- 
irncer  à cette  inveftiture  en  faveur 
2 la  Maifon  d’ Arragon , & fi  le  pré- 
xte  de  la  violence  a dû  fuffire  pour 
muller  cette  rénonciation, 

Droits  de  ia  Couronne  de  France. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  les 
onventions  libres,  confirmées  par 

1 pofleflion  & par  le  tems , ne  foient 
es  chaînes  facrées  qui  doivent  lier 
is  Souverains  ; ainfi  les  confondu- 
es ayant  changé,  les  convenances 
énérales  de  l’Europe  ayant  exigé 

2 démembrement  du  Royaume  de 
licile , les  droits  de  la  première  Mai- 
on  d’Anjou  fur  le  Royaume  de  Na- 
>les  , font  devenus  inviolables  en 
vertus  des  Traités  : ces  droits  ont  été 
xanfmis  à la  fécondé  Maifon  d’An- 
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jou , par  l’adoption  que  fit  la  pre- 
mière Jeanne  de  Louis  I , & par  celle 

?ue  la  fécondé  Jeanne  fit  de  Louis: 
IL  ; 

Ce  font  ces  droits  qui  ont  pafle  à 
ïa  Couronne  de  France. 

Droits  de  la  Maison  de  Lorraine. 

Le  teftament  du  Roi  René  appella 
le  Comte  du  Maine  fon  neveu,  8c 
celui  du  Comte*  du  Maine  appella 
Louis  XI  au  préjudice  de  René  de 
Lorraine  , petit-fils  du  Roi  René  par 
loland  famere.Les  droits  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  refterent  accablés 
fous  la  multitude  des  évenemens  & 
des  Traités  poftérieurs,  La  fécondé 
Maifon  d’Anjou  vivoit  en  France  r 
où  les  principes  de  la  Loi  Salique 
étoient  plus  développés  > & fes  avan- 
tages mieux  connus  depuis  l’Ordon- 
* nance  de  Philippe  le  Bel  en  1314,- 
& celle  de  Charles  V en  1374;  & 
quoique  les  Loix  de  l’Empire  Fran- 
çois fulTent  étrangères  au  Royaume 
de  Naples , il  n’étoit  pas  étonnant  que 
des  François  cherchaflent  à y éten- 
dre leurs  ufages  & leurs  maximes.- 
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C’eft  par  un  effet  de  l’influence 
de  la  même  Loi  Salique , qu’après  la 
mort  de  Charles  VIII , les  droits  fur 
Naples,  qui  fembloient  devoir  ap- 
partenir à la  Comtefle  de  Beaujeu. 
la  fceur,  puifque  les  deux  Jeannes 
avoient  régné  fans  conteftation  à 
Naples,  devinrent  des  droits  de  la 
Couronne  & paflerent  à Louis  XII  ^ 
fans  qu’on  daignât  même  faire  atten- 
tion aux  droits  qu’acquéroit  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  par  la  Comtefle  de 
Beaujeu , & fans  que  cette  Maifon 
o fat  les  reclamer.  Il  eft  vrai  qu’elle 
étoit  écartée  par  le  teftament  mémo 
du  Comte  du  Maine  , qui  fubftituoit 
à Louis  XI  & à Charles  VIII,  tous 
les  Rois  leurs  fuccefleurs.  Nouvel 
effet  bien  fenfible  de  l’influence  do 
la  Loi  Salique. 

Broits  de  ia  Maison  de  la  Tremoiiie. 

Les  droits  delà  Maifon  de  la  Tre- 
moille,  comparés  aux  droits  de  la 
Maifon  de  France , femblent  ne  pas 
mériter  plus  de  confîdération  ; ils- 
naiflènt  du  mariage  d’Anne  de  La- 
val , petiterfille  de  ce  Frédéric  ( dé* 
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trôné  par  Louis  XII  & Ferdinand) 
avec  F rançois  de  la  Tremoille,  Prince 
de  Talmond. 

Mais  i°.  ies  droits,  delà  Maifon 
d’Arragon  étoient-ils  légitimes  ? 

2°.  Avoient-ils  pu  êtretranfportés 
par  Alphonfe  I au  bâtard  Ferdi- 
nand ,Pere  de  Frédéric? 

Ce  ne  font  en  effet  que  des  ques- 
tions que  nous  propofons  & nulle- 
ment des  décidons  que  nous  pré- 
tendions hafarder.  Quelques  foient 
ces  droits  de  la  Maifon  de  la  Tre- 
moille , il  eft  beau  de  les  avoir,  il  eff 
] ufte  de  les  faire  valoir  par  des  pro- 
teftations  , comme  la  Maifon  de  la 
.Tremoille la  toujours  fait  aux  Con-* 
grés  de  Munfter,  de  Nimegue,  de 
Rifwick , dTJtrecht , de  Bade,  & en 
dernier  lieu  à la  Paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle en  1748.  Mais  fur  la  compa- 
raifon  des  droits  refpedifs  , nous 
bous  en  tenons  à la  Lettre  de  Louis 
XIV  aux  Comtes  d’ Avaux  & de 
Servien  & à la  réponfe  de  ces  Plé- 
nipotentiaires : Le  véritable  droit  fur 
h Royaume  de  Naples  appartient  aux 
Rois  de  France  3 à la  vérité f les  Pria- 
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ces  de  la  Maijon  dé Arragon  y avoienç 
quelque' droit  légitime , il  appartiens 
droit  aujourd'hui  àM.  le  Duc  de  ladre* 
moillç. 

Dans  le  fait  il  n’y  a eu  de  droits 
vraiment  litigieux  au  Royaume  de 
Naples  , que  ceux  de  la  branche  lé- 
gitime d’Arragon  , & ceux  de  la 
Maifon  de  F rance  ; nous  entendons 
ici  par  droits  litigieux  entre  Souve- 
rains, ceux  qu’ils  foutiennent  les  ai> 
mes  à la  main. 

La  difcuflion  des  droits  de  ces 
deux  Maifons  eft  aujourd’hui  très- 
mdifférente  ; car  fi  la  branche  légi- 
time d’Arragon  a eu  des  droits  , 
ds  appartiennent  à préfent  par  fuc- 
eeflion , ainfi  que  par  les  traités,  àla 
Maifon  de  France  , héritière  de 
a branche  aînée  d’Autriche,  qui 
1 étoit  de  la  branche  légitime  d7  Ar- 
ragon. 

Tel  eft  l’état  aéluel  de  ces  affair- 
es ; mais  François  I à fan  avene- 

ment,  avoit  à exercer  fur  Naples  les 

— — • 

( i)  Lettre  de  Meilleurs  d’Avaux  & de  Servien  du 

Janvier  164+ , en  réponfe  à la  Lettre  de  Louvs 
XL V , du  1 s Oftobre  1 04». 


94  Introduction. 
droits  de  la  Maifon  de  France , droits 
fur  lefquels  l’heureufe  ufurpatiqn  de 
la  Maifon  d’ Arragon  avoit  prévalu. 

ir.  MILAN  ET  GÊNES. 


Sîeidan. 
Comnieatar. 
iiv»  10. 


Maison  de 
Visconti. 

T.randre  uil- 
ferli. 

# Corio. 
Sabcllicus. 
Merula. 
Raphaël 
Volaterran. 


Les  droits  fur  le  Milanès  étoient 
propres  à la  Maifon  d’Orléans.  Les 
Vifcontis,  famille  puiflante  de  Mi- 
lan , avoient  fçu  profiter  des  troubles 

3ue  les  faéfions  des  Guelphes  ( i ) & 
es  Gibelins  excitoient  au  quator- 
zième fiéçle  dans  toute  l’Italie.  Chefs 
du  parti  Gibelin , ils  avoient  chafîe 
les  Guelphes  de  Milan,  & s’étoient 
infenfiblement  élevés  à la  Souverai- 
neté fous  les  titres  de  Vicaires  de 
l’Empire  ,de  fils  de  l’Empire,  &c. 

Le  Roi  de  France  Jean  , pour 
payer  aux  Anglois  fa  rançon , fut 
forcé  de  vendre  Ifabelle  fa  fille  à 
Jean  Galeas  Vifconti , qui  dans  la 
fuite  maria  Valentine  fa  fille  à Louis 
Duc  d’Orléans,  frere  unique  de  Char- 
les VI , tige  commune  des  deux  bran- 


(i)  Dans  le- querelles  du  Sacerdoce  & de  l’Em- 
pire, les  Guelphes  étoient  les  partiians  du  jp^pc* 
& les  Gibelins  ceux  de  l’Empereur, 
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ches  d’Orléans  & d’Angoulême. 

1,1  éclat  & le  crédit  que  ces  deux 
alliances  avec  la  Maifon  de  France 
donnèrent  aux  Vifcontis , leur  firent 
obtenir  de  l’Empereur  Veftceflas/les 
titres  de  Ducs  de  Milan  & de  Ducs 
de  Lombardie  : car  tous  ces  petits 
Souverains  qui  s’élevoient  alors  en 
Italie , lorfqu’ils  vouloient  joindre 
les  titres  à l’autorité  * s’adrefloient 
toujours  ou  au  Pape  ou  à l’Empe- 
reur , fuivant  qu’ils  étoient  ou  Guel- 
phes  ou  Gibelins. 


On  avoit.  ftipulé  dans  le  contrat 
de  mariage  de  Vatentine  de  Milan, 
quau  défaut  d’enfans  mâles  iflus  de 
Jean  Galéas , Pere  de  Valentine,  le 
Duché  de.  Milan  , appartiendroit  à 
Valent  i ne  & à fa  poftérité. 

Jean  Galéas  eut  deux  fils  qui  fe 
Accédèrent  l’un  à l’autre , & mouru- 
rent fans  enfans. 

Alors  on  vit  paroître  une  foule  de 
Prétendans. 

L Empereur  Frédéric  réclamoit 
fur  Milan  les  droits  furannés  de  l’Em* 
pire. 

Le  Duc  de  Sayoye,  les  Vénitiens, 


Pauli  Jovit,* 
vit*  duodc- 
cim  vice  co- 
mmun , Me- 
diolani  Pria- 
cipum. 

Argumen- 
tum  dcvolut* 
hzrcditatis 
Mediolaa.  ad 
Aureliano- 
rum  Prîjici- 
pum  domum. 
Crzv.  anri- 
quit.  Irai,  t. 
3.  p. i. 
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dévoroient  dans  leur  cœur  cet  Etat 
fans  alléguer  d’autres  droits  que  qelui 
de  voifinage  & de  bienféance. 

Alphonfe,  Roi  d’Arragon  , ravif- 
f«ur  heureux  du  Royaume  de  Naples, 
efpéra  auiïi  de  s’emparer  du  Duché 
de  Milan , à la  faveur  d’un  teftament 
par  lequel  le  dernier  (i)  Vifconti , 
frere  de  la  Duchefiè  d’Orléans , 1 a- 
voit  inftitué  fon  héritier* 

Charles  Duc  d’Orléans , fils  de 
.Valentine,  pafla  en  Italie , pour  faire 
valoir  les  droits  qu’il  tendit  de -fa 
mere  ; mais  il  ne  put  obtenir  que  le 
Comté  d'Aft.  Les  Milanois  amou- 
reux de  la  liberté , ne  vouloient  plus 
de  Maîtres,  il  leur  en  vint  cependant 
du  côté  qu’ils  enattendoient  le  moins. 

Un  homme  ( 2 ) dont  la  fortune 


(1)  Il  reltoit  encore  des  Vifcontis  , mais  qui  n ét 
toient  point  de  la  branche  Ducale , & qui  n avoient 
ni  droits  ni  prétentions  au  Duché.  On  verra  quel- 
ques-uns de  leurs  defcendans , figurer  en  fubalter- 
nes  dans  les  troubles  du  Milanès  fous  François  I. 

(2)  II  fe  nommoit  Attcndulo  ouJacomuxio.  Les 

«ns  le  font  fils  d’un  Cordier  , les  autres  d’un  Cor- 
donnier, mais  Sanfovin  & Leodrifius  Cnbelli  lui 
donnent  une  origine  noble  , de  Paul  Jove  dit  qu’il 
étoit  d’xme  honnête  famille . C’eft  peut-être  l'amour 
du  merveilleux  qui  a fait  prévaloir  l’opinion  qu’il 
étoit  d’une  baffe  origine,  , 

liavoit 
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.navoit  Fait  qu’un  payfan,&  dont  ihndvt  AU 
elle  prit  plaifir  dans  la  fuite  à faire  ier‘t' 
un  Héros,  labouroit  en  paix_  les  Defcripc. 
champs  de  Cotignole.  Des  Soldats  Romanuia, 
palïànt  fous  fes  yeux , cet  afpeél  lui 
fit  éprouver  ce  que  la  fable  raconte 
d’Achille  , qui , à la  vue  des  armes 
qu’Ulyflè  lui  préfenta , démentit  fon 
déguilement  par  un  inftinâ:  plus 
prompt  que  la  réflexion.  A.ttendulo  Sforce. 
fe.ntitde  même  qu’il  étoit  né  pour  les 
arme$  & pour  la  gloire.  Il  crut  ce- 
pendant devoir  confulter  le  fort;  il 
jetta  le  coûtre  de  fa  charrue  fur  un 
arbre , réfolude  s’enrôler  fi  le  coûtre 
y reftoit  , & de  s’en  tenir  à fon  état 
de  Laboureur  s’il  retomboit.  Le  coû- 
tre refta  fur  l’arbre  : Attendulo  par- 
tit; il  ne  fervit  pas  long-tems  fans 
qu  on  s’apperçût  qu’il  étoit  né  pour 
commander;  ilpafla  rapidement  par 
. tous  les  degrés  Militaires , & devenu 
bien-tôt  le  plus  fameux  Capitaine  de 
l’Italie  , il  vit  jufqu’à  fept  mille  Vo- 
lontaires ralfemblés  fous  fes  enfei- 
gnes  ; il  vendit  fes  fecours  à ces  Sou- 
verains d’Italie  qui  faifoient  toujours 
la  guerre  qu'ils  nç  fçavoient  point 
Tome  /,  E 
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faire.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  de 
délivrer  Jeanne  fécondé  , Reine  de 
Naples , aflîégée  dans  un  des  Châ- 
teaux de  fa  capitale  par  Alphonfe 
Roi  d’Arragon.  Attendulo  portoit 
alors  le  nom  de  Sforce , nom  de  guer- 
re qu’il  rendit  le  plus  illuftre  de  fon 
tems.  Une  mort  malheureufe  termi- 
na cette  honorable  carrière  ; fon 
cheval  le  précipita  dans  une  fondrière 
où  il  fut  noyé. 

Il  laifla  des  fils  légitimes  que  leur 
médiocrité  a replongés  dans  le  néant. 

Mais  François  Sforce,  fon  bâtard, 
marcha  fur  fes  traces , égala  fa  gloire 
& furpafla  fon  bonheur.  Prote&eur 
& Conquérant  du  Milanès  , il  le  dé- 
fendit contre  tous  les  voifins  avides 
qui  cherchoient  à l’envahir , & le 
prit  pour  lui  - même.  Il  n’alla  point 
demander  une  vaine  inveftiture  au 
Pape  ni  à l’Empereur  ; il  n’étoit  ni  • 
Guelphe  ni  Gibelin,  il  n’étoit  que 
vaillant.  L’avareFréderic  lui  olfrit, 
dit-on , fon  inveftiture  pour  quelque 
argent , & il  n’en  voulut  pas  (i  j.  II 


U)  Des  Auteurs  difent  qu’il  la  denanda  , mais 
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avoit  époufé  la  bâtarde  du  dernier 
Duc  de  Milan  du  nom  de  Vifconti  ; 
ce  titre  appuyé  de  Ton  épée , lui  pa- 
roiflbitfuffifant  ; il  n’en  avoit  pas  eu 
d’autre  pour  fuccéder  aux  biens  de 
fon  pere , qui  confiftoient  dans  l’ar- 
mée qu’il  commandoit. 

Les  talens  politiques  de  Sforce  éga- 
lement Tes  vertus  guerrières.  Louis  XI, 
qui  fe  connoilToit  en  hommes  habi- 
les , le  confultoit  comme  un  Sage  ; 
ce  fut  François  Sforce  qui  lui  traça 
le  plan  qu’il  fuivit  pour  diflîper  la 
ligue  du  bien  public  ; auffi  Louis  XI 
ne  fouffrit  - il  jamais  que  la  Maifon 
d’Orléans  qu’il  haiffoit,  troublât  Sfor- 
ce dans  la  polïèflion  du  Milanès.  Ce 
Tyran , fi  digne  d’être  un  Prince  lé- 
gitime, fit  pardonner  fon  ufurpa- 
tion  par  la  douceur  & la  juftice  de 
fon  Gouvernement.  Il  fortifia  & em- 
bellit fon  Etat  ; ce  fut  lui  qfn  fit  conf- 
truire  le  Château  de  Milan  , regardé 
long-tetris  comme  une  forterelîe  im- 
prenable. 

que  Frédéric  lu  rcflila  , parce  que  Sforce  ne  voulut 
s'engager  ni  a payer  tous  les  ans  un  cens  conlîdéra- 
ble,  ni  à rendre  la  Ville  de  Parme  à l’Empire. 

Eij 


Joanni?  Si- 
inoneti  re- 
rum  geltarura 
Francifci 
Sforïiæ  Me- 
diolanenf. 
Ducis  hiftor. 
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Le  mauvais  exemple  qu’il  avoit 
donné  de  ne  point  prendre  d’invefti- 
ture,  fut  fuivi  par  Galéas  Marie  Sforce 
fon  fils , & Jean  Galéas  Marie  Sforce 
fon  petit-fils. 

Ce  dernier  fut  empoifonné  par  Lu- 
dovic Marie  Sforce  fon  grand  oncle, 
qui  regnoit  déjà  depuis  long-tems  à 
Milan  fous  le  nom  de  Jean  Galéas  Ma*; 
rie,&  qui  voulut  enfin  regner  fous 
le  lien  propre. 

Ludovic  artificieux  , perfide  , 
fanguinaire  , n’avoit  ni  le  coura- 
ge , ni  la  politique  des  Avantu- 
riers  célébrés  dont  il  étoit  né  : il 
irritoit  par  fes  crimes  & par  fes  vio- 
lences des  peuples  qui  s’étoient  don- 
nés à la  valeur  & à la  fageffe  de  fon 
Pere;  il  oublioit  qu’un  pouvoir  en- 
core fi  récent  avoit  befoin  d’être  af- 
fermi par;j|es  mêmes  qualités  qui  lui 
avoient  donné  naifïànce  ; il  crut  avoir 
pourvu  à tout  en  prenant  l’inveftiture 
de  l’Empereur  Maximilien,  il  défa- 
voua  baflèment  les  titres  de  Souve- 
raineté de  fon  Perè , de  fon  Frere  & 
de  fon  neveu , il  afife&a  de  les  retran- 
cher du  nombre  des  Ducs  de  Milan  , 
de  faire  commencer  à lui  fa  Dynaftie 
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& de-  s’intituler  quatrième  au  lieü 
de  feptiéme  Duc  , en  comptant  feu- 
lement avant  lui  les  trois  Ducs  du 
nom  de  Vifconti.  Cependant  malgré 
les  crimes  qui  le  rendoient  odieux  à 
fa  nation  & la  balïèfïe  qui  le  tendoit 
méprifable  à toute  l’Europe  , il  fe 
glorifîoit  avec  quelque  raifon  d’avoir 
fait  le  deftin  de  l’Italie , parce  que 
Charles  VIII , qu’il  y avoit  appelle  , 
fut  heureux  tant  que  Ludovic  le  fé- 
conda, & tomba  dans  le  malheur, 
lorfque  Ludovic  entra  dans  la  ligue 
ennemie.  Il  fepiquoit  de  prudence, 
& fut  furnommé  le  More  , non  com- 
me l’ont  dit  tant  d’Hiftoriens , à cau- 
fe  de  la  couleur  de  fon  vifage , fym- 
bole  de  la  noirceur  de  fon  ame,  mais 
parce  qu’il  avoit  pris  pour  emblème 
le. Mûrier  (i)  qui  s’appelle  en  Ita- 
lien Moro , & qu’il  regardoit  cet  ar- 
bre comme  le  fymbole  de  la  pru- 
dence. 

Les  liaifons  de  Louis  XI  avec 
François  Sforce  & celles  de  Charles 
iVIII  avec  Ludovic,  n’avoient  pas 


(i)  Mém.  de  l’Acad.  de*  Belles-JLcttres , Tome 
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permis  à la  Maifon  d’Orléans  de  s’ar- 
mer  contre  ces  ufurpateurs , mais 
lorfque  Ludovic  , dans  l’expédition 
de  Charles  VIII  en  Italie  eût  trahi 
les  intérêts  de  la  France,  Louis  XII, 
alors  Duc  d’Orléans  ,'  faifit  peut- 
être  avec  un  peu  trop  d’ardeur  l’oc- 
cafion  de  faire  fes  propres  affaires 
en  vengeant  fon  Maître  ; il  furprit 
Novare , bien-tôt  il  y fut  furpris  à 
fon  tour  par  Ludovic , & fe  trouva 
trop  heureux  d’en  pouvoir  fortir  avec 
les  relies  languilTans  d’une  gàrnifon 
demi-morte  de  faim.  Mais  lorfque 
parvenu  à la  Couronne,  il  put  dif- 
pofer  pleinement  des  forces  de  la 
France,  il  prit  toutes  les  mefures  ca- 
pables de  faciliter  l’expédition  qu’il 
ne  manqua  pas  de  tenter  dans  le  Mi- 
Guïcciard  , lanès  ; il  contint  par  des  traités  .les 
Puiffances  jaloufes  ou  intéreflees  ; il 
s’unit  d’une  alliance  étroite  avec  les 
Florentins  & les  Vénitiens , ennemis 
déclarés  de  Sforce  ; il  partagea  mê- 
me d’avance  avec  ces  deniers  le  pays 
qu’il  alloit  conquérir,  comme  dans  la 
fuite  il  partagea  le  Royaume  de  Na- 
ples avec  Ferdinand  le  Catholique;, 
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ilparoifloit  perfuadéque  pour  afïurer 
une  conquête , il  falloit  la  partager  & 
par  conféquent  la  borner. 

L’événement  ne  juftifia  point  cette 
politique , puifque  dans  la  fuite  il  eut 
toujours  à combattre  les  aflociés  qu’il 
s’étoit  donnés. 

Sforce  voyoit  l’orage  fe  former, 
il  l’entendoit  gronder  fur  fa  tête  & 
ne  fongeoit  point  à le  détourner;  où 
étoit  donc  alors  fa  prudence  ? on 
l’attaque  , & bien-tôt  il  fe  voit  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Xlcomptoit 
fur  l’Empereur  qu’il  croyoit  intérefie 
à défendre  l’honneur  de  fon  invefti- 
tqre  ; l’Empereur  fut  défarmé  par  une 
trêve  & cefla  de  yendre  à Sforce  fes 
foibles  fecours.  Quinze  jours  fuffi- 
rent  aux  François  & aux  Vénitiens 
pour  envahir  tout  leMilanès.Sforce  fe 
retira  auprès  de  Maximilien  avec  fes 
enfans  & fes  tréfors,  après  avoir  muni 
le  Château  de  Milan  , dont  il  confia 
la  défenfe  à Bernardin  de  Corté  , 
qu’il  croyoit  fon  plus  fidèle  fujet , & 
qui  rendit  lâchement  aux  .François 
cette  Forterefle. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  à Milan  en 

E iv 


Première  eoti- 
eiucte  du  Mi~ 
liais  jais 
Louis  À 11» 


Giiicciard , 

liv.  4. 


Digitized  by  Google 


104  Introduction. 
habit  Ducal;  il  fignala  (a bonté  en- 
vers Tes  nouveaux  Sujets  par  la  fup- 
prefïion  d’une  partie  des  impôts  8e 
par  la  conceflion  de  divers  privilè- 
ges ; il  donna  le  Gouvernement  du 
Duché  a Trivulce  (i),  Gentilhom- 
me Milanois , qui,  mécontent  de  Sfor- 
ce,avoit  trouvé  un  afyle  en  France,  8c 
avoit  été  un  des  Généraux  de  l’armée 
viétorieufe  ; le  Roi  crut  que  les  Mila- 
nois feroient  touchés  d’une  fi  noble 
récompenfè  accordée  à un  de  leurs 
Compatriotes , de  que  cet  exemple 
attacherait  la  Noblefle  du  pays  à Ion 
fervice;  mais  le  caraéïere  dur&  fier 
de  Trivulce,  la  fiipériorité  choquan- 
te qu’il  affecta  fur  fes  égaux , la  pro- 
tection imprudente  qu’il  accorda  aux 
Guelphes  , & qu’il  pouffa  jufqu’àper- 
féc'uter  les  Gibelins;  d’un  autre  côté 
la  liberté  exceflîve  des  François  au- 
près des  femmes  Italiennes , liberté  fi 
contraire  aux  mœurs  du  pays , tout 
concourut  à ébranler  la  nouvelle  do- 
mination & à favorifer  le  rappel  de 


(0  Jeanr Jacques  Trivulce,  depuis  Maréchal  de 
France.' 
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Ludovic  : il  revint  à la  tête  .d’une 
■ armée  de  Suifles  , & lès  peuples  qui 
îe  haïflbient  moins  que  Trivulce  , le 
reçurent  avec  joie  ; la  Ville  de  Corne 
chaflfa  les  François  ; Trivulce  fortit 
de  Milan , furieux  & humilié  , il  fe 
retira  dans  Mortare  avec  fa  cavalerie. 

Ludovic  rentra  dans  prefque  toutes 
fes  Places,  y 

Mais  un  Général  plus  prudent  5c  Jûiuil  mT- 
plus  habile  que  Trivulce,  la  Tremoil-  tano*s  f°u* 
le,  arrêta  bien-tôt  les  progrès  de  Lu-  LoHtI  X l* 
dovic;  il  le  joignit  près  de  Novare, 
les  Suifles  qui  ferv oient  dans  fon  ar- 
mée gagnèrent  ceux  de  Ludovic  ; 
ceux-ci  fe  mutinent , refufent  de  com- 
battre , veulent  reprendre  la  route  de 
leur  pays.  Ludovic  fe  jette  à leurs  . 
pieds  , leur  rappelle  leur  devoir  les  iiV\  «T  ai~  * 
conjure  avec  larmes  de  ne  point  l’a- 
bandonner ; ils  ne  lui  répondent  que 
• par  de  nouveaux  outrages,  ils  y met- 
tent le  comble  en  livrant  Ludovic 
il  s’étoit  déguifé  pour  échapper  aux 
François  ; les  Suifles  le  leur  aéfigne- 
. jent.  Ludovic  enfermé  à Loches  , 
fans  avoir  pu  obtenir  la  permiflion 
' (de  voir  le  Roi , pafla  le  refte  de  fe&  * 

' JE  v 
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jours  dans  la  captivité,  il  y languit  en* 
core  dix  ans;  le  Cardinal  Âfcagne  Ma- 
rie Ton  frere  tomba  entre  les  mains  des 
Vénitiens  , qui  le  livrèrent  aux  Fran- 
f çois  ; il  fut  enfermé  dans  la  Tour  de 
Bourges , où  Louis  XII  avoit  été 
enfermé  lui-même  fous  le  régné  pré- 
cédent. Quelques  châtimens  tempe- 
rés  par  la  clémence  , punirent  la  ré- 
volte des  Milanois , & tout  rentra 
dans  l’obéifïànce. 

Maximilien.  On  vit  avec  étonnement  Maximi- 
lien Sforce  rétabli  douze  ans  après' 
dans  le  Milanès  par  ces  mêmes  Suif- 
fes  qui  avoient  livré  fon  pere.  L'hif* 
toire  du  Milanès  fous  Louis  XII  & 
fous  François  I , reflemble  à une  lon- 
gue fuite  de  parties  de  jeu,  toujours 
alternativement  gagnées  & perdues. 
Louis  XII  renvoie  en  Italie  la Tre- 
MiUnh  moille , & pour  la  troifiéme  fois  le 
loutsxii.  , Planés  eft  reconquis  par  les  Fran- 
çois. Sforce  s’enferme  dans  Novarre, 
la  Tremoille  mande  au  Roi  qu’il  va 
lui  envoyer  le  fils  prifonnier  com- 
me il  lui  avoit  envoyé  le  pere  , 
& que  le  même  lieu  aura  été  funefte 
* à tous  les  deux  ; mais  les  Suilfes  fe 
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piquèrent  d’expier  leur  infidélité  dans 
le  même  lieu  où  ils  l’avoient  com- 
mife , ils  remportèrent  une  vidoire 
complette  fur  la  Tremoille  , qui , 
forcé  d’évacuer  le  Milanès , fut  enco- 
re repouffé  jufqu’au  milieu  de  la  Bour- 
gogne. Les  Suiffes  demeurèrent  les 
véritables  maîtres  du  Duché  de  Mi- 
lan , & permirent  à Maximilien  Sfor- 
ce  d’y  regner  fous  leur  projtedion. 
Louis  XII  laiffa  cet  affront  à ven- 
ger à François  I. 

Il  réfulte  de  ces  événemens  trois 
différentes  prétentions  , celles  des 
Sforces , celles  de  la  Maifon  d’Arra- 
gon, & celles  de  la  Maifon  d’Or- 
léans. 

PRETENTIONS  DES  S FORCE  SV 

Celles  des  Sforces  n’étoient  fon- 
dées que  fur  un  mariage  avec  une  bâ- 
tarde , & fur  une  inveftiture  donnée 
au  hafard  comme  tant  d’autres. 

PRETENTIONS  DE  LA  MAISON  D’ArRAGON. 

Celles  de  la  Maifon  d’Arragon  fe 
tiroient  d’un  teftament  de  Philippe- 
Marie  » dernier  Duc  de  Milan  du  noax 
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de  Vifconti , par  lequel  Alphonfe- 
Roi  d’Arragon  & de  Naples,  étoit 
inftitué  héritier  du  Duché  de  Milan. 

Mais  la  fubftitution  faire  dans  le 
contrat  de  mariage  de  Valentine  de 
Milan,  par  Jean  Galéas  pere  de  Va- 
lentine & de  Philippe  - Marie  , ne 
privoit-elle  pas  ce  dernier  du  droit  de 
difpofer  de  fes  Etats?  De  plus , Phi- 
lippe-Marie pouvoit-il  les  tranfporter 
à un  Etranger,  au  préjudice  de  fes 
héritiers  légitimes , ilfus  de  fa  fceur  ?' 

Aii  refte  , la  Maifon  d’Arragon 
elle -même  paroît  n’avoir  pas  allez 
eftimé  fes  droits  pour  les  faire  valoir. 

PRETENTIONS  DE  IA  MAISON  D’ORLEANS. 

* -J 

Les  prétentions  de  la  Maifon, 
d’Orléans  étoient  les  feules  qui  fuf- 
fent  fondées  à la  fois  fur  les  droits  de 
la  nature  & fur  la  foi  des  traités. 

On  objeâoit  cependant  que  les 
Fiefs  de  l’Empire  n’étoient  point  hé- 
réditaires; que  quand  les  héritiers 
n'étoient  pas  nommément  compris 
dans  l’inveftiture , il  falloit  une  in- 
veftiture  nouvelle  à chaque  muta-r 
Ûqiî  ; que  par  conféquent  le  contrat 
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Üe  mariage  de  Valentine  de  Milan  r 
n’ayant  point  été  confirmé  par  l’Em- 
pereur, la  fubftitution  qu’il  *conte- 
noit , ne  pouvoit  avoir'lieu. 

Deux  raifons  détruifoient  cette 
objeétion.  i°.  Le  contrat  de  mariage 
de  Varentine  de  Milan,  avoit  été  con- 
firmé par  le  Pape , l’Empire  vacant 
(i),  parce  que l’imbecille  Venceflas, 
abruti  par  la  débauche , & réduit  à 
une  eipece  de  ■ démence , étoit  alors 
retenu  en  prifon  par  les  Barons  de 
Bohême. 

2°.  Ce  droit  d’inveftiture  prétendu 
par  l’Empire  fur  divers  Etats  d’Ita- 
lie , fembloit  ne  mériter  qu’une  foi- 
ble  confédération , il  avoit  dégénéré 
en  une  affaire  de  Fifc.  La  Chancel- 
lerie Impériale  vendoit  à tous  ré- 


(I)  Il  parole  qu’on  avoit  chcifi  avec  un  peu  d’af- 
fcéfation  le  tems  de  la  prifon  de  Venceflas  pour 
obtenir  la  confirmation  du  Pape  , & pour  profiter 
du  prétexte  de  la  vacance  de  l’Empire  ; car  Je  con- 
trat de  mariage  cft  de  r 3 Si , le  mariage  de  1 3 89  , Sc 
laprifonde  Venceflas  de  1 393  feulement.  On  peut 
penfer  d’après  ces  dates , que  fans  l’emprifonne- 
ment  de  Venceflas , on  n’eût  fait  confirmer  le  con- 
trat de  mariage  par  perfonne , & vraifcmblablemenc- 
les  droits  qu’il  donnoit,  n’en  eufiênt  pas  été  moins- 
î»oas. 
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quérans  des  inveftitures  que  ceux-ct 
faifoient  valoir  , s’ils  pouvoient,  à 
peu  près  comme  on  expédie  dans  nos 
Chancelleries  toute  forte  de  Lettres 
que  l’enthérinement  feul  rend  utiles 
aux  Impétrans.  Quelquefois  même 
les  Empereurs , lorfque  leurs  ifttérêts 
politiques  l’exigeoient  , combat- 
toient  les  droits  réfultans  de  leurs  in- 
veftitures. L’Empereur  Maximilien 
fournit  des  exemples  de  tous  ces  pro- 
cédés. Il  avoit  donné  à Ludovic 
Sforce  une  inveftiture  du  Duché  de 
Milan  qui  s’étendoit  à fes  héritiers 
légitimes.  Plufieurs  années  après , 
mais  pendant  la  vie  de  ce  même  Lu- 
dovic & de  fes  deux  fils , il  donna 
une  autre  inveftiture  du  même  Du- 
ché à Louis  XII , non  - feulement 
pour  lui  & fes  héritiers  mâles,  mais 
encore  pour  Madame  Claude  fa  fille 
aînée,  & pour  les  enfans  qui  naîtroient 
d’elle  ; cependant  il  traverfa  conf- 
tamment  les  expéditions  que  Louis 
XII  & François  I firent  dans  le  Mi- 
lanès  en  vertu  de  cette  inveftiture.  II 
fit  lui-même , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite » une  irruption  dans  ce  Du- 
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ché;  il  méconnut  alors  les  droits  de 
tous  ceux  qu’il  avoit  inveftis  , & 
fomma  les  habitans  de  ne  Te  foumet- 
tre  qu  a lui.  Quelle  étoit  donc  aux 
yeux  de  cet  Empereur  la  valeur  des 
inveftitures  ainfi  proftituées  , com- 
battues & décréditées  par  lui-même  ? 
on  le  voit  bien.  C’étoit  un  objet  de 
trafic  , & rien  de  plus. 

Brantôme,  ignorant  agréable, bon 
conteur  d’anecdotes  fouvent  fuf- 
peéles,  mais  mauvais  écrivain  de 
droit  Public , prétend  détruire  d’un 
feul  trait  & les  droits  des  Vifcontis 
& ceux  des  Sforces  & ceux  des  d’Or- 
léans , en  difant  que  c’étoient  autant 
de  tyrans  qui  avoient  ufurpé  le  Mi- 
lanès  fur  l’Empire.  C’eft  comme  fi 
ondifoit  que  la  Gaule  n’appartient 
point  aux  defcendans  des  Francs, 
parce  que  les  Francs  en  ont  chafle 
les  Romains.  De  plus , la  raifon  dont 
fe  fert  Brantômeyprouveroit  que  tous 
ces  Prétendans  avoient  des  droits 
légitimes  , puifque  tous  avoient  ob- 
tenu l’inveiliture  de  l’Empereur. 

A travers  la  foule  des  droits  poli- 
tiques, droits  réels  ou  chimériques 


Ubert.  Fo- 
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au  gré  de  la  force  & des  conjonéhires, 
il  y en*  a deuk  qu’on  diftingue  tou- 
jour  à un  caraétere  plus  puifîant  Sc 
plus  univerfel  que  tous  les  autres  ; ce 
l'ont  les  droits  du  fang  & ceux  des 
traités  ; c’eft  qu’ils  appartiennent  au 
droit  naturel.  La  Maifon  d’Orléans 
les  réunifloit;  aufli  François  I à fon 
avenement  au  Trône , ne  balança- 
t-il  point  à prendre  avec  le  titre  de 
Roi  de  France  celui  de  Duc  de  Mi- 
lan, 

GÊNES. 

/ 

François  I avoit  aulîi  fur  l’Etat  de 
Gênes  des  droits  qu’il  ne  prétendoit 
point  négliger.  Les  Génois  étoient 
depuis  long-tems  le  peuple  de  l’Eu- 
rope le  plus  malheureux  par  fon  in- 
conftance  & par  fes  divifions  ; les 
Nobles  étoient  tyrans, les  Bourgeois 
féditieux;  les  principales  familles  fe 
difputoient  le  Gouvernement,  & dé- 
chiraient à l’envi  le  fein  de  la  Répu- 
blique fous  prétexte  d’alfurer  fa  li- 
berté : d’un  côté  les  Spinola  & les 
Doria  ; de  l’autre,  les  Fiefque  & les 
Grimaldi , toujours  rivaux , toujours 


Digitized  by  Google 


Introduction.  115 
armés,  étoient  tour  à tourperfécu- 
tés-,  opprimés  , chattes  les  uns  par 
les  autres  ; le  parti  vaincu  appelîoit 
des  vengeurs  & des  tyrans  étrangers  ; 
l’autorité  toujours  ufurpée  pafloit  au 
plus  puiflant , au  plus  heureux  : tou- 
tes les  faéfions  politiques  & reîigieu- 
fes  fe  nourrittoient'de  ces  haines  in- 
teftines  ; toutes  les  formes  de  Gou- 
vernement étoient  eflayées  : on  en 
compte  près  de  douze  différentes>fuc- 
veflîvement  établies  dans  un  efpace 
d’environ  trente  ans.  Quelquefois  le 
peuple  reprenoit  par  des  coups  vio- 
lens  une  partie  de  fa  liberté  pour  la 
reperdre  avec  plus  d’horreur  ; il 
contenoit  un  moment  les  Nobles,  il 
fe  faifoit  gouverner  par  des  Magif 
trats  Plébéiens,  que  bien-tôt  leur 
, foiblette  ou  leurs  diflentions  replon- 
geoient  dans  l’efclavage  des  Nobles. 
Les  Boccanegres , les  Adornes,  & les 
Frégofes,.  ne  furent  pas  plus  unis 
entre  eux  que  les  Spinola  & les  Da- 
ria ne  l’avoient  été  avec  îesFiefque 
& les  Grimaldi.  Une  alternative  fu- 
nette  d’ Ariftocratie  & de  Démocra- 
tie, une  impuittànce  malheureufe  de 
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foufirir  & le  joug  & la  liberté , accu- 
muloient  furies  Génois  tous  les  maux 
de  la  tyrannie  & de  l’anarchie  ; enfin 
après  avoir  pris  pour  Maîtres  tous 
leurs  principaux  Citoyens , & plu- 
fieurs  Souverains  de  l’Europe , ils 
s’étoient  donnés  à Charles  VI.  Le 
premier  traité  des  Génois  avec  la 
France  eft  de  135)2;  il  n’étoit  que 
l’ouvrage  des  Nobles-  qui  cher- 
choient  de  l’appui  contre  le  Peuple 
& le  Peuple  s’en  vengea  par  des  ra- 
vages; mais  en  13 96 , tous  les  Or- 
dres de  l’Etat  réunis  conférèrent  à 
Charles  VI  & à fes  Succeffeurs,  l’au- 
torité fouveraine  & lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité.  Antoine  Adorne  „ 
alors  Duc  ou  Doge  populaire  de  Gê- 
nes , en  fut  fait  Gouverneur  pour  le 
Roi.  On  y envoya  quelque  tems  après 
le  Maréchal  de  Boucicaut.  Celui-ci 
en  arrivant  à Gênes , y trouva  par- 
tout des  traces  effrayantes  de  l’A- 
narchie qui  l’avoit  défolée.  Tout 
y préfentoit  l’image  de  la  deftruc-. 
tion  ; des  Nobles  humiliés  & bannis , 
une  populace  infolente , livrée  aux 
plus  grands  excès  ; des  voleurs  & des 
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affaffrns  impunis  qui  rempliffoient  la 
Vjille  de  meurtres  & d’incendies  ; des 
Marchands  effrayés  qui  ferefferroient 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  ; le 
commerce  anéanti  ; toutes  les  bouti- 
ques , toutes  les  banques , tous  les  bu- 
reaux fermés  ; des  Bourgeois  puif- 
fans  ÿfr  fe  faifoient  la  guerre  de  rue 
en  rue  ; des  tours  élevées  dans  tous 
les  palais  ; des  Citoyens  aflîégés  pat. 
d’autres  Citoyens  ; des  faCHons  mal 
étouffées , & toujours  prctes  à fe  ra- 
nimer , Scc.  La  vigilance  & la  fer- 
meté du  "Maréchal  arrêtèrent  tous  ces 
défordres  ; il  fe  fit  apporter  les  ar- 
mes , il  défendit  le?  affemblées , il  fît 
trancher  la  rete  aux  plus  factieux  , il 
punit  avec  plus  de  rigueur  ceux  qui 
avoient  commis  de  plus  grands  cri- 
mes ; des  Compagnies  exactement 
entretenues  firent  la  garde  dans  tou- 
’ tes  les  Places  ; deux  châteaux  élevés, 
l’un  à l’entrce  du  P.ort  , l’autre  dans 
la  Ville  , continrent  les  habitans  ; les 
• Génois  fe  firent  pendant  douze  ans 
^effort  d’être  heureux  & tranquilles  ; 
mais. en  1405,'.  ils  fe  jettent  fur  les 
François  à les  maffacrent  ; le  Maré- 
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chai  de  Boucicaut  échappe  à peine 
à leur  fureur.  Ils  appellent  le  Mar- 

3uis  de  Montferrat  & le  challènt  peu 
e tems  après.  Ils  fe  jettent  entre  les 
bras  du  Duc  de  Milan , qu’une  fédi- 
tion  chafle  àfon  tour  en  143  6.  Les 
Génois  fe  replongent  dans  l’Anar- 
chie. En  1444  ils  parurent  \^)uloir 
revenir  à la  France  , mais  ce  n’étoit 
qu’un  artifice  de  JeanFrégofe,  qui 
voulant  enlever  la  Seigneurie  à Bar- 
nabé  Adorne,  fe- fer  vit  de  l’argent 
& des  armes  des  François  & leur 
manqua  de  parole,  La  difcorde  con- 
tinue fes  défordres  dans  Gênes.  En- 
fin en  145"  8 , ces  Peuples  éclairés 
par  leurs  malheurs  » tombent  fince- 
rement  aux  pieds  de  Charles  VII, 
lui  demandent  pardon  de  l’infraéUon 
des  traités  précédens , le  conjurent 
d’être  leur  Maître,  & de  leur  ramener 
les  jours  heureux  dont  ils  avoient 
joui  fous  le  Gouvernement  du  Maré- 
chal de  Boucicaut;  le  Roi  leur  par- 
donne , & nomme  pour  leur  Gouver- 
neur Jean  d’Anjou,  Duc  de  Cal^| 
bre  & de  Lorraine.  C etoit  le  tems 
des  plus  brillans  fuccès  de  ce  jeune 
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Héros  en  Italie,  mais  lorfqu’il  eut 
fuccombé  fous  les  armes  de  Scan- 
derberg  (i),  fa  difgrace  fournit  à ce 
peuple  infidèle  l’occafion  d’un  fou- 
îevement  général , &:  d’un  nouveau 
mafïacre  des  François  : ces  furieux 
crurent  fe  remettre  en  liberté , mais 
ne  pouvant  fixer  leur  inconftance, 
ils  revinrent  quelques  années  après 
demander  des  fers  à Louis  XI.  De 
pareils  fujets  méritoient  peu  qu’on 
voulût  être  leur  maître;  Louis  XI 
leur  fit  cette  dure  & indécente  répon- 
fe  qu’ils  ne  s’étoient  que  trop  attirée  : 
F ous  vous  dpnne^-donc  à moi  j moi  je 
vous  donne  à tous  les  diables.  Il  fe  ré- 
ferva  cependant  les  droits  qu’il  avoit 
fur  eux , mais  il  fe  déchargea  du  far- 
deau de  les  gouverner  fur  François 
Sforce  Duc  de  Milan , auquel  il  donna 
en  fief  les  Villes  de  Gênes , de  Sa- 
vone , & leurs  dépendances.  Cette 
inféodation  fut  renouvellée  en  faveur 
de  tous  les  Sforces  fuccelïivement , 
& tous  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
Ibit  à Louis  XI,  foit  à Charles  VIII. 


(O  Voir  dans  ce  même  Chap,  l’art.  deNaples. 
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Guîcclard , Lorfque  Louis  XII  eut  conquis  le 
**v' +’  Milanès  , pris  Ludovic  Sforce , & ab- 
forbé  tous  Tes  droits,  il  fut  reçu 
En  isoz.  dans  Gênes  en  Souverain  & reçut  le 
ferment  de  fidélité  deshabitans.  Mais 
le  trouble  etoit l’élément  des  Génois; 
ils  fe  révoltèrent , ils  fe  fournirent , 
on  leur  pardonna  ; ils  fe  révoltèrent 
encore  , élurent  un  Teinturier,  nom- 
mé Paul  de  Nove , pour  leur  Doge  , 
exercèrent  mille  indolences  & mille 
cruautés.  Louis  XII  fut  contraint  de 
faire  violence  à fon  caractère  indul- 
En if  07.  gent , ilpaffa  en  Italie  avec  une  ar- 
mée formidable , les  Génois  lui  op- 
poferent  une  réfiftance  opiniâtre, 
mais  inutile  ; ils  furent  forcés  de  fe 
rendre  à difcrétion  ; ils  perdirent  leurs 
immunités , payèrent  de  fortes  amen- 
des , virent  punir  du  dernier  fupplice 
leurs  principaux  Chefs , & bénirent 
encore  la  clémence  du  Vainqueur, 

2ui  vouloit  bien  s’appaifer  à ce  prix. 

>epuis  ce  tems  ils  écrivoient  au  Roi  : 
Régi  ChriJlianiJJimo  Domino  nofiro  3 
& foufcrivoient  FideliJJimi  Jubjcclu 
Tout  cela  n’empêcha  pas  que  ce  peu- 
ple toujours  entraîné  à la  révolte  par 
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un  penchant  malheureux  & invinci- 
ble,ne  fécondât  quelques  années  après 
les  vues  turbulentes  de  Jules  II  contre 
la  France , ne  changeât  encore  plu- 
fîeurs  fois  la  forme  de  fon  Gouver- 
nement, & ne  détruisît  prefque  en- 
tièrement la  domination  Françoife  à 
Gênes. 

La  mort  de  Louis  XII  lailïa  tous 
ces  affronts  impunis  ; on  verra  quelle 
fut  la  conduite  de  François  I à l’é- 
gard de  cette  Nation  indocile. 

Pour  ce  qui  concerne  les  pré- 
tentions, on  fent  bien  que  les  Gé- 
nois s’étant  donnés  à tout  le  mon- 
de, tout  le  monde  croyoit  avoir 
des  droits  fur  eux;  mais  la  mul- 
titude même  de  ces  prétentions  en 
montroit  la  foibleffe.  L’Empereur 
réclamoit  très-mollement  de  vieux 
droits  acquis  par  Charlemagne , con- 
fervés  quelque  tems  par  fes  premiers 
Succefleurs , abandonnés  & perdus 
par  les  autres.  Les  François  étoient 
les  feuls , qui  produififfent  une  mul- 
titude de  traités  tous  authentiques, 
tous  n?odernes>  tous  exécutés  >con-  ' . 
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firmes  par  des  aéfces  de  jiirifdiéftion 
fuivis  & multipliés.  Les  Rois  de  F ran- 
ce joignoient  à ces  titres  le  droit  de 
conquête  , & un  autre  droit  encore 
dont  il  appartient  plus  à l’humanité 
qu’à  la  politique  de  fixer  la  valeur  , 
c’eft  que  les  Génois  n’avoient  jamais 
été  heureux  que  fous  la  domination 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 

Intérêts  ^vues^  difpojitions  des  diverfes 
P uijjances  de  l’Europe.  Caractère 
des  principaux  Souverains. 

I L faut  maintenant  examiner  quels 
etoient  les  intérêts  des  diverles  Puif- 
fances  de  l’Europe  , dans  quelles  dif- 
pofitions  elles  étoient  à l’égard  de 
la  France  , quels  étoient  le  caraâère, 
les  talens  , les  relïour,ces  des  princi- 
paux Souverains  que  François  alloit 
combattre  , ou  avec  lefquels  il  alloit 
traiter. 

ITALIE. 

L’Italie  où  la  guerre  alloit  d’abord 
être  portée  , étoit  partagée  en  cinq 
grands  Etats  ; le  Duché  de  Milan  , 
l’Etat  de  Florence  , l’Etat  de  l’Egli- 
fe,  le  Royaume  de  Naples,  & la 
Seigneurie  de  Venife. 

Les  petits  Etats  qui  fubfiftoient  à 
l’ombre  de  ceux-ci , étoient  ou  des 
yilles  occupées  à défendre  leur  li- 
Tprne  I.  F, 
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berté  contre  des  Citoyens  tyrans  i 
comme  autrefois  laplûpartdes  Villes 
de  la  Grèce  , ou  des  territoires  par- 
ticuliers que  gouvernoient  de  petits 
Souverains,  Feudataires  du  Saint 
Siège  , & pour  la  plupart  ilïus  du 
Népotifme.  C’eft  ainli  que  le  Duché 
d’Urbin  appartenoit  aux  la  Rovere  ; 
les  diverfes  contrées  de  la  Romagne, 
à différens  Vicaires  de  l’Eglife.  L’il- 
luftre  Maifon  d’Eft,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  parmi  les  Maifons  iflues 
du  Népotifme , pofledoit  le  Duché 
deFerrare.  La  Maifon  de  Gonzague 
non  moins  illuftre,  pofledoit  le  Man- 
touan. 

Les  révolutions  de  ces  petits  Etats 
n’avoient  qu’une  très-légere  influen- 
ce fur  le  fyftême  général  de  l’Italie; 
tout  dépendoit  du  fort  des  cinq 
grands  Etats.  Leur  intérêt  commun 
étoit  d’écarter  les  Etrangers  & d’en- 
tretenir dans  le  fein  de  l’Italie  une 
balance  exaéte , qui  contînt  les  gran- 
des Puiflances  dans  leurs  limites  & 
oui  procurât  la  Fureté  des  petites  ; 
déjà  cependant  le  Royaume  de  Na- 
ples étoit  entre  les  mains  des  Arra- 
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gonnois , &il  fembloit  n’en  pouvoir 
fortir  que  pour  tomber  dans  celles 
des  François  ; le  fort  des  armes  al- 
loit  peut-être  encore  mettre  ceux-ci 
en  poflèflion  du  Milanès;  alors  prêt 
fant  l’Italie  par  les  deux  bouts  , ils 
la  menaceroient  d’une  fervitude  pro- 
chaine. Mais  quand  les  Arragonnois 
fauroientfe  maintenir  dans  le  Royau- 
me de  Naples  & en  défendre  l’entrée 
aux  François,  l’Italie  en  feroit-elle 
plus  heureufe,  fi  les  François  s’éta- 
blifloient  dans  Milan?  Ceux-ci  ne 
xefpireroient-ils  pas  toujours  la  con- 
quête de  ce  Royaume  de  Naples  au- 
quel ils  avoient  tant  de  droit  ? CefTe- 
roient-ils  d’employer  l’intrigue  & les 
armes  pour  le  recouvrer?  L’Italie 
ne  feroit-elle  pas  touj  ours  déchirée 
par  les  querelles  de  ces  deux  Puiflan- 
ces  rivales  , ne  feroit-elle  pas  forcée 
d’époufer  leurs  haines  & ae  fe  divi- 
fer  au  gré  de  leurs  intérêts  ? Les  Etats 
fitués  au  centre  de  l’Italie  , incefiamr 
ment  traverfés  par  des  armées  enne- 
mies , expofés  aux  dévaluations  infé- 
parables  de  ces  palfages , n’euflent- 
iis  pas  même  été  trop  fouventlethéâ- 
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tre  de ,1a guerre?  La  neutralité étoit 
impoflîble  , le  repos  & la  liberté  al- 
loient  fuir  pour  jamais  de  l’Italie  ; l’é- 
tabliflement  des  François  dans  le  Du- 
ché de  Milan  étoit  le  lignai  d’une 
difcorde  éternelle.  Il  falloit  donc  fe 
réunir  avec  Maximilien  Sforce  contre 
cette  Puiflance  étrangère. 

Mais  cet  intérêt  général  fe  modi- 
fioit  fuivant  les  vûes  particulières  de 
chaque  Etat. 

Les  dangers  qu’on  vient  de  dé- 
crire , fembloient  menacer  principa- 
lement le  Pape  & les  Florentins  , 
dont  les  Etats  étoient  lîtués  entre  le 
Duché  de  Milan  & le  Royaume  de 
Naples  ; mais  ces  dangers  étoient 
éloignés,  incertains,  partagés  avec 
d’autres  Puiflances.  Des  intérêts  par-  ' 
ticuliers  les  occupoient,  intérêts  pré- 
fens  & trop  forts  pour  leur  laifïèr 
beaucoup  d’attention  fur  le  relie  ; il 
s’agifloit  des  deux  plus  grands  objets 
politiques , la  liberté  & l’autorité. 

FLORENCE  ET  ROME. 

La  puiflance  des  Médicis , née  du 
commerce  & de  l’opulence , sac- 
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croifïoit  par  la  fageflè  , par  la  pru- 
dence, par  l’amour  des  Arts,  par  tou- 
tes les  reffources  d’un  luxe  éclairé , 
bienfaifant , digne  des  plus  grands 
Rois  ; ils  ne  donnoient  à leur  Patrie 
que  des  fers  dorés  qu’elle  n’apperce- 
voit  pas , 81  qu’elle  forgeoit  quelque- 
fois elle-même  par  l’hommage  qu’elle 
rendoitaux  vertus  desMédicis.L’illuf- 
tre  Côme  futhonôré  du  titre  dePere 
de  la  Patrie.  Laurent  & Julien  fes  pe- 
tits-fils , gouvernèrent  leur  Républi- 
que en  Citoyens  , mais  en  Maîtres. 
La  conjuration  des  Pazzy,  qui  fit 
périr  Julien,  rendit  Laurent  (i)  fon 
frere  plus  cher  aux  Florentins  par  le 
danger  qu’il  avoit  couru  -,  fes  enne- 
mis en  voulant  le  perdre  , ne  firent 
qu’augmenter  fon  pouvoir,  il  mar- 
cha fur  les  traces  de  Côms  fon  ayeul, 
& fit  comme  lui  les  délices  de  fa  Ré- 
publique. Pierre  fon  fils,  moins  ha- 
bile & moins  heureux,  fit  trop  fentir 
le  joug  aux  Florentins  qui  le  fecoue- 
rent  avec  indignation  ; les  pas  témé- 


< »)  Ce  Laurent  de  Médicis  fut  furçommc  le 
ftru  dzs  Ma/f/, 

F iij 


Gu'cciarrL 
& autres  Au- 
teurs. 
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raires  qu’il  fit  vers  la  Souveraineté, 
le  rendirent  odieux.  Florence  s’ap- 
perçut  qu  elle  n’étoit  plus  libre  & 
voulut  le  redevenir , elle  fe  fouleva 
& chaflà  Médicis  qui  ne  put  fe  ré- 
tablir. 

Le  Cardinal  Jean  de  Médicis  (i), 
à force  d’adrelTe  & de  courage , ra- 
mena fa  Maifon  triomphante  dans 
Florence , '‘elle  reparut  à la  tête  du 
Gouvernement  avec  une  autorité  ac- 
crue par  la  perfécution.  Le  Cardi- 
nal parvint  au  Pontificat  à l’âge  de 
36  ans  ; il  prit  le  nom  de  Léon  X. 
C’eft  ce  Pape  à jamais  célébré  par 
la  protection  magnifique  qu’il  accor- 
da aux  Arts,  par  les  talens  de  toute 
efpece  qu’il  fit  éclore  en  Italie.  Une 
heureufe  émulation  les  porta  bien- 
tôt dans  les  Etats  voifins,  & LéonX 
fut  le  bienfaiteur  de  l’Europe.  C’é- 
toit  ce  grand  Prince  qui  occupoit 
le  Saint  Siège  , lorfque  François  I 
parvint  à la  Couronne.  Le  jeune  Lau- 
rent de  Médicis  fon  neveu  , étoit, 
fous  fa  direction , véritable  Souve- 


(jl)  Oncle  d«  ricrre» 
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rain  de  la  Tofcane,  fans  en  avoir  le 
titre.  Les  Florentins  n’ofant  plus  fon- 
ger  à détruire  cette  autorité  ^s’occu- 
poient  à la  borner , les  Médicis  tra- 
vaillent à l’étendre  , & il  étoit  na- 
turel de  penfer  que  ceux-ci  feroient 
portés  à embrafTer  les  intérêts  du 
Prince,  qui  feconderoit  le  plus  utile- 
ment leurs  vûes. 

Jules  1 1 avoit  tiré  parti  >de  Tes 
guerres  contre  la  France  ; il  avoit  dé- 
taché du  Milanès  Parme  &Plaifance 
qu’il  s’étoit  appropriées  , il  avoir 
humilié  ou  dépouillé  la  plupart  des 
Feudataires  du  Saint  .Siège;  il  avoit 
chafle  de  Bologne  les  Bentivoglio 
qui  , depuis  plus  d’un  lîécle,  s’en 
étoient  rendus  les  maîtres  ; il  avoit 
enlevé  au  Duc  de  Ferrare , Modene , 
& Regge  , &c.  Tous  ces  petits  Sou- 
verains étoient  fous  la  proreétion  de 
la  France.  On  juge  bien  que  Léon  X 
ne  leur  avoit  point  rendu  ce  que  Ju- 
les II  leur  avoit  enlevé.  François  I 
voulant  faire  la  conquête  du  Mila- 
nès avoit  à choilir  entre  deux  partis  ; 
l’un  peut-être  plus  utile,  étoit  de  s’aL 
furer  l’amitié  du  Pape , en  lui  laiflant 

F iv 
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Parme  & Plaifance,  & en  abandon- 
nant les  Feudataires  ; l’autre  certai- 
nement plus  honnête , étoit  d’avoir 
le  Pape  pour  ennemi,  en  revendi- 
quant ces  deux  Places  & en  foutenant 
contre  lui  les  Princes  d’Italie. 

VENISE.  ' 

Les  Vénitiens  avoient  trois  grands 
objets  qu’ils  ne  perdoient  jamais  de 
vue:  l’aggrandilTement  de  leurs  Etats 
de  terre  -ferme  , l’intérêt  de  leur 
commerce,  & la  balance  de  l’Italie. 
Un  même  principe  réunifloit  ces  trois 
objets  & les  faifoit  marcher  de  front. 
Ces  peuples  enrichis  par  un  com- 
merce > qui  embraffant  l’Océan  & la 
Méditerranée  » s’étendoit  depuis  les 
ports  de  l’Angleterre  jufqu’à  ceux  de 
laMer  Noire  & de  l’Egypte, fentoient 
que  pour  n’en  être  jamais  privés , il 
falloit  qu’ils  dominaflent  feuls  fur  la 
Mer  Adriatique  ; il  falloit  donc  em- 
pêcher les  diverfes  Puilfances  d’Ita- 
lie , celles  fur-tout  qui  avoient  des 
ports  fur  cette  mer , de  s’accroître 
& de  devenir  formidables  ; il  falloit 
donc  les  tenir  dans  un  jufte  équili- 
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bre  j les  oppofer  les  unes  aux  autres , 
les  affoiblir  toutes  , fur-tout  profiter 
de  leurs  dépouilles  & aggrandir  mê- 
me les  Etats  de  terre  - ferme  de  la 
République  , pour  affermir  fon  Em- 
pire Maritime.  C’eft  en  fuivant  ce 
ljftême  que  lesVénitiens  avoient  pris 
fur  l’Eglife  les  Places  maritimes  de  la 
Romagne  ; fur  les  Rois  d’Arragon  „ 
les  ports  les  plus  confidérables  du 
Royaume  de  Naples  ; fur  la  Mai  fort 
<T Autriche,  le  Frioul  & l’Ift rie  ; fur 
l’Empire  ou  fur  fes  Feudataires,  le 
Trevifan,  le  Padouan  , le  Vicentin  , 

& jufqu’au  Veronez.  Ils  concou- 
roient  avec  les  Papes  à chaffer  en- 
tièrement l’Empereur  de  l’Italie,  où 
le  moindre  établilïèment  lui  eût  four- 
ni le  prétexte,  & peut-être  les  moyens 
de  faire  revivre  toutes  les  vieilles 
prétentions  de  l’Empire.  Le  Milanès 
même  n’avoit  point  été  à l’abri  des 
invafions  des  Vénitiens  ; Philippe-  J0** 
Marie  Vifconti  en  1430  avoit  été  ^ vicî* 
forcé  de  leur  céder  le  Bergamafque  Comïcm»- 
& le  Breffan;  François  Sforce  en 
145*5" , leur  avoit  cédé  aufll  Crème  & 
fes  dépendances, 

Fy 
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Quand  Louis*Xïl  entreprit  la  coït- 
quête  du  Milanès , il  crut  devoir  fe 
fortifier  de  l’alliance  des  Vénitiens; 
ceux-ci  ne  la  lui  accordèrent  qu’au 
prix  d’un  nouveau  démembrement , 
il  fallut  que  le  Roi  leur  afiurât  le  (1) 
Cremonez  & tout  le  Pays  fitué  fur 
la  rive  gauche  de  l’Adda.  Lorfque  ce 
meme  Roi  ayant  conquis  le  Milanès , r 
voulut  exercer  fes  droits  furie  Royau- 
me de  Naples , les  Vénitiens , fidèles 
à leurs  maximes  , traverferent  cette- 
expédition,  fournirent  fecrettement 
des  fecours  aux  Arragonnois , & fans 
paroître  prendre  part  à cette  que- 
relle > ils  la  décidèrent  réellement  en 
faveur  de  Ferdinand  le  Catholique  ; 
quelques  autres(  outrages  qu’ils  ajou- 
tèrent à celui-là , irritèrent  Louis  XII 
au  point  de  lui  faire  oublier  fes  véri- 
Bo*'Airft Td"  ta^es  intérêts  * & de  le  précipiter 
la  Ciguè  a!  da.ns  cette  fatale  ligue  de  Cambray*. 
camtray.  qui  fembïoit  devoir  entrainer  la  riii- 
ne  de  Venife , & qui , par  les  intrf- 
gues  de  Jules  II , penfa  entrainer 
celle  de  la  France.  Le  Pape  * l’Em- 


(O  Ta*  le  Traité  de  Blois  «a  1455» 
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pereur  , les  Rois  de  France  & d’Ar- 
ragon  , & quelques  petits  Souverains 
de  l’Italie  > malgré  l’incompatibilité 
des  caractères  , malgré  l’oppofitiorï 
des  intérêts , s’étoient  donc  unis  en 
ifo8  pour  arracher  la  balance  des 
mains  de  cette  fiére  République , & 
pour  lui  redemander  ce  quelle  avoit 
pris  à chacun  d’eux.  Toute  la  fageiïè 
des  Vénitiens  ne  put  prévenir  cet 
orage  , mais  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  le  diffiper  ; les  nœuds  fragiles  de 
cette  union  paflagere  fe  rompirent 
prefque  d’eux -mêmes;  Louis  XII 
& fes  Confédérés  redevinrent  enne- 
mis ; ce  Roi  trop  fincere  & troi* 
généreux  s’étant  facrifié  pour  la  caufe 
commune  , n’en  recueillit  que  des 
perfidies  & des  humiliations  ; il  com- 
prit enfin  que  les  Vénitiens  étoient 
les  feuls  alliés  fûrs  qu’il  pût  avoir  en- 
Italie  , parce  qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  n’euffent  pas  d'intérêts  trop  di- 
rectement contraires  aux  fiens.  Enc 
effet,  les  Vénitiens  habitant  le  fom- 
met  de  l’Italie , & la  bordant  le  long 
de  la  mer  Adriatique , le  trouble  ou-, 
la  paix  des  Etats  intérieurs  ne  les  in- 

F 
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téreffoit  qu’autant  que  l'équilibre 
pouvoit  être  détruit  ; il  leur  impor- 
tent peu  que  ce  fût  Louis  ,XII  ou 
Sforce  qui  eût  le  Milanès,  pourvu 
que  le  Duc  de  Milan  » quel  qu’il  fût, 
ne  polfédât  point  d’autre  Etat;  en 
Italie.  D’ailleurs  les  François  & les 
Vénitiens  avoient  un  ennemi  com- 
mun , également  irréconciliable  pour 
tous  deux,  c’étoit  l’Empereur.  Les 
Vénitiens  n’avaient  prefque  des  Etats 
de  terre-ferme  qu’à  fes  dépens  ; cas 
cet  Empereur  ( Maximilien  I ,.)  étoit 
enmême-tems  le  Chef  de  la  Maifon, 
d’Autriche.  A ces  deux  titres  il  dif- 
putoit  aux  Vénitiens  d’un  coté  l’If* 
trie  &leFrioul;  de  l’autre  , le  Pa- 
douan,  le  Trevifan,  le  Vicentin  &. 
le  Veronez,  Louis  XII  & les  Véni- 
tiens , qui  n’auroient  jamais  dû  fe  fé- 
parer,  le  réunirent  donc  en  15-13.. 
Un  nouveau  traité  (1)  confirma  ce- 
lui de  1495) , excepté  que  le  Crémo- 
uez  & la  Ghiara  d’ Adda  , cédés  aux 
Vénitiens  parle  premier  traité,  furent 


(J)  sirrnéàBl(Mslel3  Mars,  & ratifié  à Venift 
ïu  1 1 Avtil* 

\ 
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réunis  au  Milanès;  les  Vénitiens  & 
les  François  promirent  de  s’entraider 
à recouvrer  tous  les  Domaines  qu’ils 
avoient  perdus  : les  François  avoient 
été  chaffés  du  Milanés  ; les  Vénitiens  $ 
avoient  été*  dépouillés  de  prefque 
toutes  leurs  pofleffions  de  terre-fer- 
me par  les  armes  des  François  même  î 
c etoit  Louis  XII  qui , pour  exécuter 
le  Traité  de  Cambrai , s’en  étoit  em- 
paré & les  avoit  fidèlement  remifes 
entre  les  mains  de  l’Empereur , d’où 
les  Vénitiens  n’avoient  pu  encore  les 
tirer  ; on  jura  de  ne  poler  les  armes 
que  quand  le  Milanès  auroit  été  rendu 
à la  France,  & les  Etats  de  terre- 
ferme  aux  Vénitiens. 

Cette  guerre  pendant  le  refie  de  la 
vie  de  Louis  XII  ne  fut  heureufe  ni 
pour  les  François  ni  pour  les  Véni- 
tiens , mais  leur  union  ne  fut  point 
affoiblie  par  les  difgraces  ; Fran- 
çois I en  arrivant  au  Trône,  la  trou- 
va dans  toute  fa  force,  & n’eut  qu’à 
l’entretenir. 

S A V O Y E. 

II  femble  que  l’intérêt  des  Dues  de 
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Savoye  étoit  de  traverfer  les  vues  de? 
la  France  fur  le  Milanès.  Envain  la 
Nature  avoit-elle  confié  à ces  Ducs 
la  garde  des  barrières  qui  féparent  la 
4 France  de  l’Italie,  fi  les  F rançois  éta- 
blis dans  le  Milanès , prejfant  à la  fois 
la  Savoye  & le  Piémont  du  côté  de- 
là France  & du  côté  de  l’Italie,  pou- 
voient,  en  cas  de  réfiftance,  forcée 
ces  barrières  jufqu’  alors  infurmonta- 
bles.  D’ailleurs,  les  François,  maîtres 
du  Milanès , ne  feroient-ils  pas  tentés 
de  remplir  l’efpace  qui  f^paroit  de 
cet  Etat  les  Provinces  Françoifes  » 
& de  s’emparer  de  la  garde  fi  pré- 
cieufe  des  Alpes?  Enfin,  fi  les  Ducs 
de  Savoye  eux  - mêmes  vouloientr 
s’aggrandir  du  côté  du  Milanès,  n’au- 
roient-ils  pas  meilleur  marché  d’un 
Souverain  foible  & ifolé  tel  que 
Sforce , que.  d’une  Puiflance  formida- 
ble telle  que  les  François  ? Malgré  ces 
oonfidérations,  qui  fembloient  devoir 
armer  les  Ducs  de  Savoye  contre  les 
François , on  ne  voit  point  que  fous 
Charles  VIII  ni  fous  Louis  Xllle  paf- 
fàge  par  lePiémont  ait  jamais  été  refu- 
ie aux  troupes  Françoifes  j & à lavé- 
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nementde  François  I,  les  noeuds  in- 
times qui  unifloientla  Maifdn  de  Sa- 
voye  à la  branche  royale  d’Angou- 
léme  , rendoient  le  Duc  Charles  III 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  du. 
Roi  Ton  neveu. 

Les  Ducs  de  Savoye  ne  pofle- 
doient  alors  ni  le  Marquifat  de  Sa- 
luces  ni  le  Montferrat  ; ces  pays  ap- 
partenoient  à des  Seigneurs  particu-^ 
ïiers , &.leur  fituation  malheureufe- 
les  rendoit  prefque  toujours  la  proye- 
des  grandes  PuifTances  qui  faifoient 
la  guerre  en  Italie- 

ALLEMAGNE. 

L'Allemagne  avoit  alors  pour 
Chef  Maximilien  d’Autriche  , que; 
fon  mariage  avec  Marie  de  Bour- 
gogne avoit  rendu  de  bonne  heure- 
ennemi  néceflaire  des  François  , enc 
lui  impofant  le  devoir  de  défendre' 
fa  femme  & les  Etats  de  la  fucceflîon» 
de  Bourgogne  contre  les  armes  &. 
les  intrigues  de  Louis  XL  On  avoit 
voulu  étouffer  cette  haine  dans  fort 
origine  en  mariant  le  Dauphin , de- 
puis Charles  VIII avec  Marguerite 


Guicciard  , 
liv.  13. 

Rerum  Ger- 
manie feript. 
ex  Eibliot. 
Marquardi 
Freheri. 

Edit.  de 
Burca'rd  Got- 
tlef  Struve, 
vol;  2. 

Philippe  de 
Comines. 

Gaguin,  paf- 
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d’Autriche,  fille  de  Maximilien  & de 
Marie  de  Bourgogne  ; mais  Char- 
les VIII  monté  fur  le  Trône,  avoit 
renvoyé  Marguerite  à fon  Pere,  &: 
avoir  enlevé  à celui-ci  laPrinceffe 
de  Bretagne  que  Maximilien  avoit 
déjà  époufée  par  lès  Ambafladeurs. 
On  tenta  plufieurs  fois  fous  le  régné 
fuivant  de  rétablir  ces  nœuds , en  ma- 
riant Charles  d’Autriche  , petit-fils 
de  Maximilien , avec  Madame  Clau- 
de fille  aînée  de  Louis  XII.  Tous  ces 
traités  toujours  rompus , parurent  à 
Maximilien  autant  d’outrages  qu’il 
écrivit  fur  fon  livre  rouge  , fe  p^po- 
fant  de  les  venger  d’une  maniéré  écla- 
tante, quand  la  mefure  feroit  com- 
blée ; mais  le  Trône  Impérial  qu’il 
occupoit  avec  peu  de  gloire  , ne 
lui  donnoit  pas  autant  de  puif- 
fance  que  de  grandeur.  Les  Etats 
indociles  fe  refufoient  fouvent  à fes 
projets , lui  fournilfoient  fort  peu  de 
troupes  & encore  moins  d’argent.  . 
Les  Flamands  n’avoient  ni  plus  de 
fbumilîîon  ni  plus  de  libéralité  à fon 
égard  ; toujours  prêts  à fe  Jetter  en- 
tre les  bras  de  la  France*  il  fallait 
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qu’il  les  ménageât  fans  cefle  ; il  ne  Chronîcon 
put  même  empêcher  qu’ils  ne  fe  ré- 
voltaffent  fouvent  contre  lui  , qu’ils  scriptore* 
ne  lui  enlevaflent  la  tutelle  de  fes  ”[au®r  £duf" 
enfans,  qu’ils  ne  l’arrêtaffent  lui-même  du  P.  Pez. 
à Bruges,  & qu’ils  ne  le  retinflent  neuf 
mois  entiers  en  prifon.  Tout  le  mon- 
de le  bravoit  impunément.  Charles 
d’Egmont,  fils  d’Adolphe  Duc  de 
Gueldres  , s’empara  du  Duché  de  ce 
nomjMaximilien  allégua  vainement  la 
donation  que  le  vieil  Arnoul , pere 
d’Adolphe  , en  avoit  faite  au  Duc  de 
Bourgogne  Charles  le  Téméraire; 
donation  à laquelle  il  avoit  été  forcé 
parla  barbarie  dénaturée  de  fon  fils, 
qui  l’avoit  enfermé  dans  un  cachot, 

& avoit  même  attenté  à fes  jours. 

Les  Etats  Provinciaux  de  Gueldres 


jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  jufte-  que  le 
jeune  Charles  d’Egmont , fils  d’ A- 
dolphe  , fût  puni  des  crimes  cle  fon  ) 
pere,  ils  l’aiderenr  à fe  maintenir  dans 
le  Duché  malgré  Maximilien , gendre 
du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  de 


Gueldres  trouva  auffi  de  l’appui  du  ' 
co#  de  la  France  avec  laquelle  il 
fit  alliance  en  iq.5,8.  Ce  fut  un  nou- 
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vel  article  à inférer  dans  le  livre  rouge; 
mais  ce  livre  auroit  dû  être  brûlé, 
lorfqu’en  iyoj?  Louis  XII  exécutant 
feul  les  engagemens  pris  en  commun 
par  la  ligue  de  Cambrai , enleva  aux 
Vénitiens  toutes  les  Terres  qu’ils 
avoient  conquifes  fur  l’Empereur 
& les  lui  remit  avec  une  bonne  foi 
alors  fans  exemple.  C’étoit  réparer 
avantageufement  les  torts  que  la 
France  pouvoit  avoir  eus  à l’égard 
de  Maximilien  ; mais  cet  Empereur 
en  eut  à fon  tour  de  plus  réels  & qu’il 
ne  répara  point  : il  abandonna  la 
France  dans  les  infortunes  qu’elle  ne 
s’étoit  attirées  que  pour  l'avoir  fervi 
on  le  vit  même  fe  joindre  aux  enne- 
mis de  .Louis  XII  pour  l’accabler.  Ce 
Prince  mourut  ennemi  de  l'Empe- 
reur , & réuni  contre  lui  aux  Véni- 
tiens. 

# Maximilien  ne  méritoit  pas  plus  de 
confédération  qu’il  n’en  eut.  Inconf- 
tant,  incertain,  irréfolu,  formant  mille 
projets , n’en  exécutant  aucun  , d’une 
avidité  infatiable, d’une  prodigalité  fa  f- 
tueufe , amaflant  d’une  main,  didîjfcmt 
de  l’autre  ,ne  connoilfant  d’autre  inté- 
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rét  politique , que  l’intérêt  pécuniaire, 
rapportant  tout  à l’argent  qui  lui  man- 
quoit  toujours,  changeant  pour  cela 
leul  à tous  momens  ( 1 ) d’ennemis 
& d’alliés  , vendant  au  plus  offrant 
des  fecours  toujours  trop  foibles  , 
que  fouvent  même  il  ne  fourniffoit 
pas , trompant , mais  plûtôt  par  légè- 
reté que  par  fourberie  ; ami  peu  fur , 
ennemi  peu  redoutable  ; il  n’eut  d’ef- 
timable  que  fon  amour  pour  les  Arts, 
& que  la  prote&ion  qu’il  leur  ac- 
corda. (2) 

Maximilien  qui  fe  dégoûtoit  de 
tout , fe  dégoûta  de  la  Couronne  Im- 


(I)  » Il  écoit  connu  fur  es  pied-là  , dit  l’Abbé 
Dubos  dans  l’Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambrai, 
» & perfonne  ne  lui  propofoit  plus  de  mettre  fon 
» nom  au  bas  d'aucun  a ^e  , qu’il  n’énonçât  que  ce 
» Prince  toueheroit  une  fomme  d’argent  en  quit- 
» tant  la  plume.  Sa  pauvreté  étoit  palTée  en  pro- 
verbe : on  l’appelloit  M.iffmihano  poco  denuri, 
*>  C’étoit , dit  l’Auteur  de  l’Hiftoiredu  Chevalier 
Bayard  , » la  chofe  en  ce  inonde  dont  lediftEpipe- 
« reur  Maximiiian  eftoit  le  plus  foutfretenx. 

(x)  Ce  goût  pour  les  Arts  , goût  fi  digne  d’un 
grand  Prince , penfa  être  étouffé  par  fon  Précep- 
teur, Pierre  Engelbert , pédant  grofiler  & brutal, 
qui  ne  le  nourrifloitque  de  fubrilites  fcholaftiqucsi 
& qui  employoit  les  mauvais  traitemens  , la  vio- 
lence, les  coups,  pour  vaincre  la  répugnance  que  le 
jeune  Maximilien  oppofoic  à les  leçons  barbare». 
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périale  & defira laThiare , parce  qu’il 
ne  la  poffédoit  pas , & parce  qu  if 
étoit  réellement  plus  propre  à la  di- 
gnité de  Pape , qu’à  celle  d’Empereur 
Jules  II.  aifoit  que  les  Electeurs  &c 
les  Cardinaux  s’étoient  également 
trompés  ; qu’on  eût  dû  lui  déférer 
l’Empire,  & à Maximilien  la  Papauté. 
Il  eft  für  que  le  dernier  entama  une 
négociation  relative  à ce  projet;  il 
devoir  fe  dépouiller  de  l’Empire  en 
faveur  de  l’Archiduc  Charles  fon  pe- 
tit-fils , fi  le  Pape  Jules  1 1 vouloit  le- 
prendre  pour  Coadjuteur,  & lui  faire 
affiner  la  furvivance  par  le  Sacré  Co- 
lége.  On  a de  lui  une  lettre  du  1 8 Sep- 
tembre 1 y 12 , adreffée  à Marguerite 
d’Autriche  fa  fille , Gouvernante  des 
Pays-Bas,  dans  laquelle  il  lui  fait 
part  de  fon  plan. 

» Et  ne  trouvons  point,  lui  dit-il, 

pour  nulle  refun  bon,  que  nous  nous 
35  devons  franchement  marier , mais 
3>  avons  plus  avant  mis  nôtre  délibé- 
33  ration  & volonté  de  jamais  plus 
33  hanter  faem  ( 1 ) nuë,  & envoyons 

(j)  Il  eft  aifédi  voir  que  cette  Lettre  eft  d’ua 
Etranger,  & que  le  ftyle  en  eft  trop  incorreft  pour 


a 
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*3  demain  M.  de  Gurec , Evêque , à 
>3  Rome  devant  le  Pape , pour  trou- 
ai ver  fachon  que  nous  puyflun  accor- 
ds der  avec  ly  de  nous  prenre  pour 
33  .ung  Coadjuteur  , afin  qu’après  fa 
3%mort  pourons  être  afi'uré  de  avoer 
33  le  Papat , & devenir  Prêtre , & après 
« être  Saint,  & que  yl  vous  fera  de 
nécellité  que  après  ma  mort  vous 
33  ferez  contraint  de  me  adorer,  dont 
33  je  me  trouverai  bien  glorifioes.  « 
Après  cette  plaifi|nterie,  il  explique 
plus  férieufement  les  mefures  qu’il  a 
prifes , & avoue  que  deux  ou  trois 
cens  mille  ducats  lui  feroient  d’une 
grande  utilité  pour  acquérir  les  fuf- 
frages  des  Cardinaux.  Il  ligne , Votre 
bon  Pere  Maximilianus  futur  Pape. 

Cependant,  foit  faute  de  confiance 
ou  d’adreflè , foit  peut  - être  faute  des 
deux  ou  trois  cens  mille  ducats , Ma- 
ximilien ne  fut  ni  Coadjuteur  ni  Suc- 
fefleur  de  Jules  1 1 ; & lorfque  Fran- 
çois I.  parvint  à la  Couronne  , on 
n’avoit  plus  ce  moyen  facile  d’a- 


le rem*  même  où  elle  a été  écrite.  Cette  incorrec- 
tion ajoute  an  ton  deplaifanterie  qui  régné  dans  la 
lettre. 


Hift.  Milit. 

des  Suiffes , 
parM.  le  Ba- 
ron de  Zui- 
lauben  , 1. 1. 
«.  2.  ,<k  fuiv. 
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mufer  Maximilien  en  flattant  Tes  efpé<- 
rances  & Tes  defirs  ; le  Siège  Pontifi- 
cal étoit  alors  occupé  par  Léon  X , 
plus  jeune  de  vingt  ans  que  Maxi- 
milien. 

CORPS  HELVETIQUE* 

Les  Suiflès  fembloient  devoir  être 
plutôt  ennemis  de  l’Empereur,  que 
des  François.  Maximilien  étoit  le 
Chef  de  cette  Maifon  d’Autriche  , 
dont  la  tyrannie^  en  les  pouffant  au 
défefpoir , leur  avoit  procuré  la  li- 
berté ; il  étoit  le  gendre  de  Charles 
le  Téméraire,  qui  avoit  voulu  leur 
enlever  cette  liberté  fi  chere , pour  la- 
quelle ils  avoient  tant  combattu.  Mais 
les  intérêts  changent  avec  les  con- 
jonctures : ils  étoient  alors  protecteurs 
des  Sforces , défenfeurs  au  Milanès , 
alliés  de  l’Empereur , ennemis  ar- 
dens  des  François. 

Les  différens  Rois  de  France  n’a- 
voient  pas  tous  tenu  à leur  égard  la 
mêftie  conduite.  Charles  VII  avoit 
cru  devoir  s’unir  contre  eux  à Sigifi 
mond.  Duc  d Autriche.  Le  Dauphin 
Louis  eut  1 honneur  de  les  vaincre 
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près  de  Bâle  en  1444  ; mais  malgré 
leur  défaite , il  lui  infpirerent  tant 
d’eftime  pour  leur  courage,  qu’il  fe  simlerRef- 
hâta  de  conclure  la  paix  avec  eux , p.ubl-  Hetve- 
-&  qu’il  fe  promit  bien  de  ne  fe  com-  p.hii.  <ja 
mettre  jamais  avec  des  ennemis  li  Coi™nes  -, 
-redoutables.  Son  Pere  penfa  comme  Abrégé  de 
lui,  & en  14c  1 fit  un  Traité  avec  rHift-Suiffe, 
eux  ; c eit  le  premier  que  la  b rance  1.  4&  5. 
ait  fait  avec  les  Suifles , celui  de  1444 
n’ayant  été  fait  qu’au  nom  du  Dau- 
phin. Louis  XI  vouloit  envain  éviter 
dé  les'  combattre.  La  première  fois 
qu’ils  parurent  en  France , ( ce  fut  en 
1464  ) ils  y vinrent  contre  lui  ; c’é- 
toitleDuc  de  Calabre, Jean  d’Anjou, 

3ui  les  amenoità  l’armée  de  la  Ligue 
u Bien-Public  ; ils  étoient  au  nombre 
de  cinq  cens.  Louis  XI  les  renvoya 
Bien-tôt  dans  leur  pays  en  diflipant  la 
Ligue  par  des  moyens  adroits  & heu- 
reux. Il  fçut  en  fuite  fe  les  attacher 
à force  d’égards  & de  bienfaits.  Ils 
étoient  pauvres  , il  leur  prodigua 
l’argent  ; ils  étoient  vains , il  flatta 
leur  orgueil  par  toutes  fortes  de  baL 
feflès  politiques;  il  ne  les  appelloit 
jamais  que  Mejjeigneurs  des  Ligues . 
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Il  voulut  être  Bourgeois  de  Berne. 
Il  fallut  que  le  Duc  de  Savoye  lui  cé- 
dât le  titre  de  premier  Allié  des  SuiS 
fes.  Ils  aimoient  la  liberté  , Louis  XI 
en  parut  le  défenfeur.  Il  s’unix  avec 
eux  contre  Charles  le  Téméraire  , 
leur  ennemi  commun , dont  la  puif- 
fance  alla  fe  brifer  contre  ce  Corps 
Helvétique,  qui  eji  tout  de  fer.  Les 
Suiflès  commencèrent  alors  à fervir 
dans  les  armées  Françoifes.  Ils  con- 
tinuèrent fous  Charles  VIII , qui , en 
145)6  , établit  la  Compagftie  des 
Cent-SuifTes.  Les  SuifTes  fervirent 
très-bien  Louis  XII  dans  les  deux 
premières  expéditions  du  Milanès. 
La  captivité  de  Ludovic  Sforce  fut 
leur  ouvrage  ; mais  pour  prix  de 
leurs  fervices , ils  crurent  pouvoir 
en  rentrant  dans  leurs  montagnes 
s’emparer  de  Bellinzone,  qui  étoit 
pour  eux  la  clef  du  Milanès.  LouisXII 
fentit  de  quelle  importance  étoit  cette 
Place , & le  fit  encore  mieux  fentir 
aux  Suiflès  par  les  inftances  avec  les- 
quelles il  la  redemanda.  L’efprit  de 
Guillaume  Tell  animoit  toujours  ces 
fiers  Républicains.  L’horreur  de  la 

tyrannie 
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tyrannie  étoit  chez  eux  un  fenti- 
ment  invincible , & fouvent  exceffif. 
Ils  crurent  appercevoir  de  la  hauteur  - 
& je  ne  fçais  quoi  de  defpotique  dans 
les  plaintes  légitimes  du  Roi  ; ils 
s’obftinerent  à garder  Bellinzone , ils 
affeélerent  même  de  fatiguer  le  Roi 
par  des  prétentions  exorbitantes  ; 
tantôt  ils  demandoient  la  Valteline 
& fes  dépendances  , tantôt  ils  vou- 
loient  qu’on  augmentât  leurs  penfions 
du  double  ; enfin  ils  mirent  leurs  fer- 
vices  à fi  haut  prix,  qu’il  fallut  pren- 
dre le  parti  de  s’en  paffer.  Le  Roi  les 
remplaça  par  les  Lanfquenets  ( 1 ).& 
par  les  Ligues  Grifes.  Cette  préfé- 
rence irrita  les  Suiiïes  ; les  efprits  s’ai- 
grirent , la  guerre  s’alluma  ; les  Suifles 
après  diverfes  révolutions , fe  rendi- 
rent maîtres  du  Milanès,  où  ils  régnè- 
rent fous  le  nom  de  Maximilien 
Sforce  qu’ils  y avoient  établi.  Le  Roi 
tenta  vainement  d’en  chaffer  & lesPro- 
te&eurs  & le  Protégé.  La  Trempille 
battit  à Novare  , repouffé  jufqu’à 
Dijon,  ne  put  arrêter  les  progrès  des 
Suiffes , qu’en  renonçant  pour  le  Pvoi 

1 (i)  C’étoir  le  nom  de  l'Infanterie  Allemande. 

Tome  I.  G 
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au  Milanès  par  un  Traité  honteux  & 
onéreux , que  le  falut  de  la  Bourgogne 
exigeoit,&  que  l’honneur  de  la  France 
empêcha  de  ratifier. 

Les  Suifles  étoient  à peu  près  alors 
ce  qu’ils  font  aujourd’hui.  La  forme 
& les  principes  de  leur  Gouvernement 
étoient  les  mêmes.  Le  Canton  d’Ap- 
penzel  réuni  en  i y 1 3 aux  douze  au- 
tres Cantons  , donnoit  à leur  Répu- 
blique la  même  étendue  qu’on  lui 
voit  à préfent.  Belliqueux,  intrépi- 
des, obfervatenrs  rigides  de  la  dilci- 
pline  Militaire  , ils  vendoient  leur 
lang  à l’ambition  des  Princes  étran- 
gers. Plus  jaloufe  de  fa  liberté  que  de 
ion  aggrandifïèment , cette  Républi- 
que , qu’on  n’ofe  attaquer , & qui  n’at- 
taque perfonne  , qui  n’a  pour  ainfi 
dire  point  d’intérêts  , n’eft  qu’une  pé- 
pinière féconde  de  Soldats,  qui  por- 
tent dans  toute  l’Europe  la  réputation 
de  fes  armes.  Ses  Dietes  ne  délibèrent 
le  plus  fouvent  que  fur  les  propofi- 
tions  des  PuifTances  qui  lui  demandent 
des  Troupes;  mais  fes  fecours  , fou- 
vent  funeftes  aux  Princes  qui  les  ont 
obtenus,  ont  appris  à l’Europe  qu’on 
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n’eft  jamais  mieux  fervi  que  par  des 
Troupes  Nationales  ; qu’il  ne  faut 
pas  du  moins  que  des  Etrangers  do- 
minent dans  une  armée,  & puiflênt  y 
donner  la  loi. 

Au  relie , la  haine  des  Suifles  con- 
tre Louis  XII  & les  François , n’étoit 
pas  univerfelle.  Leurs  Dietes  étoient 
îouvent  partagées  fur  cet  article.  La 
France  avoit  des  Partifans  & des  Pen- 
fionnaires,  qu’on  nommoit  les  Galli- 
Jans\  mais  leur  crédit  échouoit  con- 
tre celui  de  Mathieu  Scheiner,Evêque 
de  Sion  dans  le  Valais.  Ce  Prélat 
belliqueux  étoit  né  dans  la  baflefle  ; 
il  avoit  été  Régent , Curé , Chanoine  ; 
il  étoit  enfin  parvenu  à force  de  talens 
jufqu’à  l’Epilcopat.  Elevé  depuis  au 
Cardinalat  par  Jules  II,  dont  il  fer- 
voit  les  fureurs  contre  la  France  , il 
s’étoit  acquis  la  plus  grande  confidé- 
ration  auprès  des  Papes,  de  l’Empe- 
reiir  & de  fes  Concitoyens , par  fan 
courage  , par  fon  activité,  par  une 
éloquence  violente  comme  fon  carac- 
tère; il  avoit  voué  aux  François  une 
haine  pareille  à celle  qu’Anmbal  fi- 
gnala  contre  les  Romains  : cette  hai- 


'Ï4S  iKTllOO  ÜCTÏ  Otf. 
ne  avoit  pour  motif  le  refus  qutf 
Louis  XII  avoit  fait  d’acheter  trop 
cher  fes  fervices.  Il  n’avoit  pas  man- 
qué d’être  à la  tête  des  Suiffeslorfqu’ils 
avoient  enlevé  le  Milanès  à LouisXII. 
Il  agitoit  toutes  les  Dietes  par  les  con- 
vulfions  de  fa  haine  éloquente.  On  ne 
ne  pouvoit  l’entendre  & ne  pas  haïr 
les  François.  L’orgueil  aidoit  encore 
à fomenter  cette  haine  parmi  les  Suif 
fes.  Cet  orgueil,  enfant  de  la  liberté, 
fe  nourrifloit  depuis  long  - tems  de 
fuccès  & de  triomphes.  Charles  le 
Téméraire,  ce  Guerrier  fi  formida- 
ble à Louis  X I & à l’Europe  , avoit 
été  vaincu  par  les  Suiflès  dans  trois 
grandes  batailles , & avoit  péri  dans 
la  derniere.  Louis  XII  n’avoit  con- 
quis deux  fois  Milan  que  parle  fecours 
des  Suiflès , & les  Suiflès  l’en  avoient 
chafie  quand  ils  l’avoient  voulu.  Ils 
l’avoient  défait,  aflfoibli,  humilié,  al- 
larmé  pour  fes  propres  Etats.  Enflés 
de  tant  d’avantages , ils  prenoient  le 
, titre  faftueux  de  Dompteurs  des  Rois, 
Ils  infultoient  à toutes  les  Monar- 
chies , & fur-tout  à la  France. 

Les  Valefans  & les  Grifons,  qui 
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Font  partie  du  Corps  Helvétique , ne 
confondent  pourtant  pas  tellement 
leurs  intérêts  avec  ceux  des  Suilîes , 
qu’ils  ne  les  en  détachent  quelquefois 
en  contractant  des  engagemens  parti- 
culiers avec  les  diverfes  Puiflànces. 
Ainli  en  1 y 1 o les  Valefans  & les  Gri- 
fons  avoient  traité  avec  Louis  XII, 
non-feulement  fans  les  Suilîes , mais 
encore  contre  eux  ; puifque  les  con- 
ditions du  Traité  étoient  de  fermer 
auxSuillesles  paflàges  de  l’Italie  , de 
les  ouvrir  au  Roi,  & de  lui  fournir  un 
nombre  de  Troupes  proportionné  à 
leurs  forces.  • . - 

ESPAGNE. 

L’Efpagne  fembloit  ne  s’élever  au 
plus  haut  degré  de  gloire  & de  puif- 
fance , que  pour  y élever  la  Maifon 
d’Autriche.  Tous  fes  divers  Royau- 
mes étoient  devenus  des  Provinces 
d’un  grand  Empire  gouverné  par  un 
grand  Roi.  Quelques  Gots  Chrétiens 
échappés  en  7 1 y aux  Armes  des  Sar- 
ralins,  ignorés  de  leurs  Vainqueurs, 
errans  dans  les  montagnes , cachés 
dans  les  cavernes  de  l’Afturie  , y 

G iij 
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avoient  confervé  les  reftes  de  l'an- 
cienne Monarchie  d’Efpagne , & s’é- 
tendant infenfiblement  à travers  mille 
obftacles , ils  avoient  à la  longue  con- 
fumé  cette  PuiflanceMahométane  qui 
les  avoit  fubjugués  près  de  huitfiécles 
auparavant.  Dutems  deFerdinandle 
Catholique,  Roi  d’ Arragon,  il  ne  ref- 
toitaux  Sarrafinsque  le  Royaume  de 
Grenade  , qu’il  conquit  fur  eux  en 
145)2.  Il  les  pourfuivit  jufqu’en  Afri- 
que ; il  leur  prit  Qram  & quelques- 
autres  Places.  Le  mariage  de  Ferdi- 
nand avec  la  célébré  Ifabelle , héri- 
tière de  la  Caftille,  avoit  déjà  réuni 
fous  fes  loix  prefqae  toutes  les  parties 
del’Efpagne.  Pour  achever  cette  réu- 
nion, il  ufurpa  la  Navarre  fur  Jean 
d’Albret  ; il  avoit  même  étendu  fes 
Etats  du  côté  de  la  France  jufqu’au- 
delà  des  limites  naturelles.  Une  in- 
trigue de  Confefleur,  mal  débrouillée 
par  les  Hiftoriens , lui  avoit  fait  ob- 
tenir de  Charles  VIII  la  reftitution 
gratuite  du  Roullillon  & de  la  Cer- 
dagne  , engagés  pour  une  fomme 
confidérable  à Louis  X I par  le  Roi 
Jean,  pere  de  Ferdinand.  A force 
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d’infidélités  enversLouis  XII  il  avoir 
joint  en  Italie  le  Royaume  de  Naples 
à la  Sicile  qu’il  tenoit  de  fes  Ayeux. 
Chriftophe  Colomb  & Amérie  Vef- 
puce  lui  avoient  acquis  de  nouvelles 
terres  dans  un  Monde  inconnu. 

Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  par- 
mi tant  de  Couronnes  accumulées  fur 
la  tête  deFerdinand,il  yen avoittrois 
qu’il  ne  portoit  que  comme Succeflèur 
de  trois  Bâtards.  Il  étoit  Roi  d’Ar- 
ragon  (i)  comme  defcendant  de  Ra- 
mire  III.,  fils  naturel  de  Sanche,  Roi 
d’Efpagne.  Il  étoit  Roi  de  Caftille  par 
Ifabelle  fa  femme , iffue  de  Henri  de 
Tranftamare , bâtard  d’ Alphonfe  XI , 
qui  détrôna  & tua  Pierre  le  Cruel  fon 
propre  frere.  Enfin  il  polfedoit  le 
Royaume  de  Sicile  comme  defcen- 
dant de  Mainfroi , bâtard  de  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  On  pourroit  ajou- 
ter que  tous  les  Etats  qu’il  ne  poffédoit 
pointa  titre  de  SuccelTeur  de  bâtards, 
il  les  poffédoit  à titre  d’Ufurpateur. 


(i)  Son  ayeul  avoir  écc  folemnellcment  élu  par 
les  Etats  d’Arrapon  , mais  cette  descendance  avoit 
£té  la  bafe  de  fes  droits  & le  motif  de  fon  élec- 


tion. 


G iv 


*5*2  Introduction. 

Il  avoit  enlevé  le  Royaume  de  Gre- 
nade aux  Sarrafins,  à qui  une  polfef- 
fion  de  près  de  huit  fiécles  donnoit 
des  droits.  La  force  l'avoit  rendu 
maître  de  la  Navarre  ; la  fraude , du 
Rouffillon  & de  la  Cerdagne  ; & quoi- 
que la  ceffion  de  ces  deux  Provinces 
eût  été  vôlontaire  de  la  part  de  Char-  - 
les  VIII,  Ferdinand  ne  les  a pas 
moins  ufurpées,  s’il  eft  vrai  qu’un 
Confefleur  fuborné  par  fon  or  , ait 
perfuadé  au  foibîe  Charles  VIII  que 
l’ame  de  Louis  XI , tourmentée  dans 
le  Purgatoire  pour  avoir  acheté  & 
bien  payé  ces  deux  Provinces,  ne 
pouvoit  être  délivrée  que  par  leur 
reftitution.  Acquiert  - on  des  droits 
bien  légitimes  par  ces  voyes  frau- 
duleufes  ? C’étoit  encore  un  me 
lange  coupable  de  force  & d’arti- 
fice , c’étoit  l’infraétion  des  Traités 
les  plus  folemnels  qui  avoit  facilité 
à Ferdinand  la  conquête  entière  du 
Royaume  de  Naples.  A l’égard  de 
l’Amérique  , en  meme  - tems  qu’on 
doit  les  plus  grands  éloges  à l’induf* 
trie,  au  courage  , à la  confiance  des 
Navigateurs  hardis  qui  la  découvri- 
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tent , on  eft  obligé  de  convenir  que 
les  terres  de  ce  nouveau  continent 
n’appartenoient  ni  au  Roi  d’Efpagne 
qui  s’en  empara,  ni  au  Pape  qui  les 
lui  donna.  (1) 

D’après  ces  ufurpations , & d’après 
les  moyens  employés  pour  y parve- 
nir , on  peut  fe  faire  une  idée  du  ca- 
ractère de  Ferdinand.  Il  lui  avoit  été 
donné  de  conquérir  fans  valeur  per- 
fonnelle,  & de  tromper  peut-être 
fans  vraye  finelïè.  Promettre  tou- 
jours & n’exécuter  jamais  étoit  toute 
fa  politique.  Cette  politique  a pour- 
tant été  très -vantée  par  les  Auteurs 
Efpagnols  & Italiens , & il  faut  con- 
venir que  le  fuccès  femble  l’avoir  juf 
tifiée.  Guichardin  dit  que  rien  n'auroit 
terni  la  gloire  de  ce  Prince  , s’il  eût 
été  moins  infidèle  à fa  parole.  On 
auroit  pu  foupçonner  les  Hiftoriens 
François  d’avoir  mis  un  peu  de  paf- 


(1)  Il  femble  que  ce  foit  de  ce  grand  événement 
qu’on  ait  dit  : 

Iscquicqun n Deut  abfcidit 
Trndtns  Octano 

Terrait  fi  tamen  impi* 

Nf»  tan^erida  rates  tranfiliunt  -v.ida,  f 
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lion  dans  les  reproches  qu’ils  lui  ont 
faits  , fi  lui-méine  il  n’eût  fait  gloire 
de  l’infidélité  : il  avoit  toujours  à la 
bouche  cette  maxime  : Le  profit  pour 
moi  j le  danger  & les  dépenfes  pour 
mes  Alliés.  On  lui  difoit  pour  lui 
faire  la  Cour  : le  Roi  de  France  pré- 
tend que  vous  l’avez  trompé  deux 
fois  ; parbleu j répondoit-il  avec  la  plus 
indécente  grofîiéreté  , il  en  a bien 
menti  l'y v rogne , je  l'ai  trompé  (i) 

’ plus  de  dix.  Jamais  en  effet  il  n’y 
eut  de  traité  affez  fort  pour  lui  lier 
les  mains , jamais  il  n’y  en  eut  d’affez 
clair  pour  ôter  à fa  fubtilité  tout 
moyen  de  l’éluder  par  quelque  ré- 
ferve , par  quelque  dilfin&ion.  II 
s’étoit  propofe  Louis  XI  pour  mo- 
dèle ; il  fèroit  difficile  dè  dire-s’il  l’a 
égalé  ou  furpaffé  ; mais  Louis  XI  a 
perdu  par  fa  faute  les  fucceffions  de 
Bourgogne  & de  Bretagne  (2),Fer- 


(1)  » Et  ne  trouve  l’on  gnieres  d'hiftoires  qui  fact 
» mention  qu’on  l’ dit  trompé  ( Ferdinand)  en  fit  vie 
dit  un  vieil  Hiftoricn;  il  eft  vrai  que  c’étoic  lui 
qui  trompoit  les  autres. 

(2)  On  ne  prétend  pas  donner  ici  beaucoup  de 
force  à i'accufation  d’avoir  manqué  la  fifccefîioa 
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'dinand  a fait  de  l’Efpagne  foible  & 
divifée,  une  Monarchie  unique  & 
puiflante  , il  y a joint  des  poffeflîcms 
confidérables  en  Europe  & en  Afri- 
que , il  a découvert  l’Amérique , & 
s’il  faut  juger  par  l’événement,  il 
appliqua  toujours  fes  talens  à de 
grands  objets,  au  lieu  que  Louis  XI 
les  appliqua  fouvent  à des  détails  fté- 
riles ,.  & les  confuma  trop  en  petits 
efforts. 

C'eft  à Ferdinand  que  le  furnom 
de  Catholique  a été  donné.  Il  le  mé- 
rita par  des  égards  moitié  politiques, 
moitié  fuperftitieux  pour  le  Saint 
Siège , égards  qu’il  hgnala  fur-tout 
en  demandant  au  Pape  Alexandre 
\VI,  les  terres  découvertes  & à dé- 
couvrir dans  le  Nouveau  Monde. 

Le  grand  Confalve  , fon  Général , 
qui  , un  peu  moins  fçurbe  que  lui , 
avoit  quelquefois  été  fa  dupe , difoit  : 


de  Bretagne  ; mais  il  femble  qu’un  Politique , tel 
que  Louis  XI,  auroit  dû  prendre  des  mefurespour 
faireépouferàfon  fils  la  Princefle  de  Bretagne,  au 
défaut  de  la  Princefle  de  Bourgogne.  A la  vérité 
Anne  de  Bretagne  étoitbien  jeune  encore  à la  mort 
de  Louis  XI , mais  les  mefurespour  de  telles  allian- 
ces fe  prennent  de  loin, 

G vj 
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Ameiot  de  encore  fi  on  connoiffoit  quelque  Dieu 
note  fur  le  auquel  « crut  j on  le  feroit  jurer  parce 
chap.  1 8 du  Ditu  là  ! ' • 

Machiavel.2  Les  François  fe  vengeoient  de 
fes  fourberies  & de  fes  fuccès,  en  lui 
donnant  un  nom  ridicule  (i),  par 
lequel  ils  prétendoient  exprimer  la 
foiblefle  extrême  qu’ils  lui  attri- 
buoient  pour  Ifabelle  de  Caftille  fa 
femme , dont  le  génie  mâle  ,&  ferme 

* partageoit  avec  lui  l’autorité,  &à 
,<jui  l’Efpagne  fut  pour  le  moins  au- 
xant  redevable  qu’à  Ferdinand  de  la 

, vafte  étendue  de  fa  Monarchie  &: 
dans  l’Ancien  & dans  le  Nouveau 
Monde.  Les  Hiftoriens  Caftillans  lui 
attribuent  une  grandeur  d’ame  , une 
-élévation  de  fentimens,  une  généro- 

• lité  qu’elle  pouvoit  avoir  mais  fon 
afcendant  fur  i’efprit  du  Roi  & la 
part  qu’elle  eut  au  Gouvernement 
ne  permettent  pas  de  la  croire  abfo- 
Iument  innocente  des  fourberies  de 
Ferdinand. 

L’Archiduc  Philippe  , fils  de 
l’Empereur  Maximilien  & de  Marie 


( i)  Jean  Gipon. 
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de  Bourgogne,  avoitépoufélaPrin- 
cefie  Jeanne , fille  de  Ferdinand  & 
d’Ifabelle  ; cette  Princefle  , qui  avoir 
un  frere  lorfqu’elle  s’étoit  mariée, 
réunit  dans  la  fuite  toute  la  fuccef- 
fion  d’Efpagne.  L’ heur eufe  (l)  Au- 
triche riavoit  qu'à  fe  marier  pour  s’ag- 
grandir.  La  mort  d’Ifabelle  rendit 
Ferdinand  ennemi  de  fon  gendre , 
parce  que  Philippe  vpulut  gouverner 
la  Caftille  , patrimoine  d’Ifabelle,  8c 
par  conféquent  de  Jeanne.  Ce  fut 
alors  que  Ferdinand,  uni  avec  la 
France  , époufa  Germaine  de  Foix  , 
nièce  de  Louis  XII  & fœur  de  l’im- 
mortel Gallon  : mais  Philippe  ne  lui 
fit  pas  long-tems  ombrage , ce  Prin- 
ce aimable  ne  fut  que  montré  à fe s 
Etats;  il  mourut  en  iyo 6;  on  ne 
manqua  pas  de  foupçonner  fon  beau- 
pere  de  l’avoir  fait  empoifonner  : fa 
femme  qui  l’avoit  aimé  vivant  juf- 
qu’â* devenir  folle  de  tendrelfe  & de 
jaloufie , devint  plus  folle  encore  par 


(1)  On  connoît  ces  vers  fur  le  bonheur  de*  ma- 
riages delà  Maifon  d’Autriche. 

Bella  gerant  f»rtts , tu  Félix  Auftria  nube. 

Ham  ;x«e  Mars  aids , dut  tibi  régna  VvtHS\ 
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le  chagrin  de  l’avoir  perdu;  ellé 
erra  imbécile  & défolée  dans  toute 
l’Efpagne  , traînant  à fa  fuite  le  ca- 
davre de  fon  mari , nourrilfant  fa  dé- 
mence & fa  douleur  de  ce  fpeélacle 
affligeant  : elle  s’enferma  enfin,  ou  on 
l’enferma  dans  le  Château  de  Tor- 
defillas  : le  relie  de  fa  vie  ne  fut  plus 
Marîana , qu’un  trille  & humiliant  témoignage 
-IŸ  2?‘  de  la  mifere  humaine  & du  néant  des 
grandeurs. 

L’Archidüc  Philippe  laifla  deux 
fils , Charles  & Ferdinand  ; Charles 
étoit  le  centre  où  dévoient  fe  réunir 
la  puilfance  Efpagnole  & lapuilfance 
Autrichienne.  Ferdinand  le  Catholi- 
que rentra  en  poflèfflon  de  la  Callil— 
le,  qu’il  gouverna  au  nom  de  fon 
petit-fils , tandis  que  le  jeune  Charles 
s’élevoit  par  les  foins  du  Seigneur  de 
Crouy-Chievres  dans  les  Pays-Bas , 
patrimoine  de  Marie  de  Bourgogne 
fon  ayeule.  L’Archiduc  Ferdinand, 
puîné,  de  Charles  , étoit  élevé  en 
Efpagne. 

Il  étoit  aifé  de  juger  que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  feroit  point  favorable  à 
François  I dans  l’expédition  du  Mi- 
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lanès  , qui  pouvoit  faciliter  aux  Fran- 
çois la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
pies , en  leur  donnant  un  établiffè- 
ment  en  Italie  ; il  étoit  d’ailleurs  vrai- 
semblable que  dans  un  commence-  * 
ment  de  régné , il  chercheroit  à fut- 
citer  des  affaires  à la  France  avec 
laquelle  il  n’étoit  alors  ni  en  pajx  ni 
en  guerre,  n’ayant  fait  qu’une  trêve 
illimitée  & conditionnelle  , dont  le 
prix  devoit  être  le  mariage  de  la 
Princefïe  Renée  , fécondé  'fille  de 
Louis  XII  avec  l’Archiduc  Charles , 
& la  ceflîon  des  droits  de  la  France 
fur  le  Milanès.  Rien  de  tout  cela  ne 
s’étoit  exécuté.  Ainfi  Ferdinand  pou- 
voit recommencer  la  guerre  , même 
fans  violer  aucun  traité  ; il  étoit  pref- 
que  toujours  uni  avec  l’Empereur  : 
ces  deux  Princes  n’avoient  en  effet 
prefque  aucun  ( i)  intérêt  contraire  , 
& l’intérêt  de  l’Archiduc  Charles  s 


(i)  A la  mort  de  l’Archiduc  Philippe  , on  voulut 
perfuaderà  l’Empereur  Maximilien  de  demander  la 
Régence  de  Caftille  & la  tutelle  de  fes  petits-fils  ; 
ce  qui  eût  pu  exciter  la  guerre  entre  lui  & Ferdi- 
nand : mais  l’arg-ent  terminoit  toute  difpute  avec 
Maximilien  ; il  en  prit  ce  que  Ferdinand  vouluclui 
en  donner,  & abandonna  Régence  & Tutelle» 
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leur  petit-fils  communies  réuniffoit.' 

PAYS-BAS. 

Mais  l’intérêt  de  l’Archiduc  n’é- 
toit  pas  toujours  le  même  que  celui 
de  fes  deux  ayeux , Maximilien  èc 
Ferdinand.  Ceux-ci  pouvoient  quel- 
quefois gagner  à faire  la  guerre  aux 
François , l’Archiduc  ne  pouvoit 
qu’y  perdre.  Il  gouvernoit  dans  les 
Pays-Bas  des  peuples  indociles , ac- 
coutumés à la  révolte,  toujours  prêts 
à fe  jetter  entre  les  bras  des  Fran- 
çois , avec  lefquels  ils  ne  vouloient 
point  de  guerre , parce  quelle  eût 
ruiné  leur  commerce  & autorifé  leur 
Souverain  à les  charger  d’impôts. 
D’ailleurs  le  jeune  Charles  voyoit 
dans  un  avenir  peu  éloigné  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  prête  à tomber  fur 
fa  tête  par  la  mort  de  fon  ayeul  Fer- 
dinand ; il  avoit  befoin  delà  France 
pour  prendre  pofleflion  de  cette 
Couronne  , il  prévoyoit  des  contra- 
dictions de  la  part  des  Efpagnols.  La 
France  pouvoit  fomenter  ces  trou- 
bles , armer  en  faveur  de  la  Maifon 
d’Albret  fon  alliée  pour  le  xecou- 
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vrement  de  la  Navarre , redemander 
le  Roullillon  & la  Cerdagne  , ou  fe 
jetter  fur  les  Pays-Bas  pendant  l’ab- 
fence  du  Prince  : il  falloit  donc  pré- 
venir tous  ces  inconvéniens  par  un 
traité , foit  de  concert  avec  l’Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne  , foit  même 
fans  leur  participation.  C’étoit  à 
l’Archiduc  à defirer  ce  traité  , parce 
qu’il  étoit  le  plus  foible.  La  France 
n’avoit  intérêt  de  le  ménager  que 
pour  l’avenir. 

PORTUGAL. 

Les  Portugais  n’étoient  alors  im- 
portans  dans  l’Europe  que  par  la  dé- 
couverte d’une  route  par  mer  aux 
Indes  orientales  , & par  l’adrefTe 
qu’ils  avoient  eue  d’enlever  à la  Ré- 
publique de  Venife  le  commerce  des 
épiceries;  toutes  leurs  vues  tour- 
nées vers  la  mer  & vers  le  commer- 
ce (i)  , les  rendoient  un  peu  étran- 


(i)  Emamiel  le  Grand,  alors  Roi  de  Portugal, 
prcnoit  les  titres  de  Souverain  de  Guinée,  .Vlaîtra 
de  la  navigation  & du  commerce  d’Ethiopie  , d’A- 
rabie , de  Perfe  2c  des  Indes , tiores  d’autant  plus 
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gers  aux  affaires  politiques  de  l’Eu- 
rope : ils  n’avoient  pour  voifins  que 
les  Efpagnols  qu’ils  ne  fongeoient 
point  à attaquer , contens  d’être  en 
état  de  fe  défendre,  fi  le  défir  de  join- 
dre ce  Royaume  à toutes  les  autres 
Provinces  d’Efpagne,  engageoit  les 
Efpagnols  à les  attaquer  eux-mêmes. 
Au  relie  , c’étoit  un  ennemi  qu’on 
pouvoit  dans  l’occafion  fufciter  à 
l’Efpagne , & que  des  défiances  na- 
turelles dévoient aifément  jetterdans 
toutes  les.  Ligues  contraires  à cette 
Monarchie. 

ANGLETERRE. 


Larrey, 
Rapin  de 
Thoïras. 

Le  P.d’ Or- 
léans, révo- 
lui.  d'Angle- 
terre, j ajjim. 

André  Du- 
ché fne. 

Hift.  Gé- 
nérale d’An- 
gleterre^' r - 
colle  & d’Ir 
lande,  pajfir». 


L’Angleterre  , alors  étrangère  à 
tout , prétendoit  que  rien  ne  fe  fît 
fans  elle.  La  balance  que  les  Vénitiens 
avoient  tenue  en  Italie,  les  Anglois 
prétendoient  la  tenir  dans  toute  l’Eu- 
rope. Leur  jeune  Roi , plein  d’or- 
gueil, de  pallions  & de  caprices,  vou- 
ioit  être  l’Arbitrç  de  fes  voifins.  II 
avoit  pris  pour  devife  un  Archer  ten- 


gloricux  qu’il  ne  les  devoir. point  au  bafard  delà 
naiflànce  , mais  à l’indufirie  de  fes  fujets  , encou- 
ragés par  fes  bienfaits. 


i 
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dant  Ton  arc  , avec  ces  mots  : Qui  je 
défends  efi  maître.  L’Angleterre , au- 
trefois fi  redoutable,  fe  contentoit 
. alors  d’être  importante.  Les  divifions 
des  François  l’avoient  rendue  toute- 
' puiflante  en  France  fous  le  régné  de 
Charles  V I.  Ses  propres  divifions 
l’avoient  affoiblie  à fon  tour.  La  race 
malheureufe  d’Edouard  III,  armée 
contre  elle-même , venoit  de  remplir 
toute  l’Angleterre  de  carnage , de 
crimes  & de  fupplices.  Cette  querelle 
de  la  Rofe  rouge  de  Lancaftre  & de 
la  Rofe  blanche  d’Yorck,  une  des  plus 
acharnées  que  l’ambition  ait  fait  naî- 
tre, produifit  jufqu’à  trente  batailles 
rangées , coûta  la  vie  à plus  de  foi- 
xante  Princes  iffus  d’Edouard  III.  Il 
y en  eut  encore  plus  d’égorgés  de 
fang-froid  que  de  tués  dans  les  com- 
bats. Les  deux  Maifons  , abufant 
tour- à-tour  de  leurs  vi&oires,  s’at- 
tachoient  à tarir  jufques  dans  les  der- 
niers canaux  la  fource  d’un  fang  en- 
nemi. 

Catherine  de  France,  fille  de  notre 
malheureux  RoiCharles  VI,femme  du 
Roi  d’Angleterre  Henri  V , & mere 


'164  Introduction 
de  Henri  VI,avoit  époufé  en  fécon- 
dés noces  un  homme  obfcur  du  Pays 
de  Galles , nomme  O wen  Tudor.  De 
ce  mariage  écoit  né  Edmond  , Comte 
de  Richemont , qui  avoit  époüfé Mar- 
guerite de  Sommerfet  de  la  Maifon 
de  Lancaftre.  Le  fils  d’Edmond  & de 
Marguerite  fut  le  Roi  Henri  VII, 
ifliide  la  Maifon  Royale  d’Angleterre 
par  fa  Mere , & qui  pept-étre  étoit  à 
peine  noble,  (i)  Il  époufa  une  Prin- 
cefle  de  la  Maifon  d’Y ork,  & les  droits 
des  deux  Rofes  étoierit  réunis  dans 
Henri  VIII  leur  fils;  mais  il  reftoit 
d’autres  rejettons  de  la  branche 
d’York  échappés  au  carnage  des  Prin- 
ces de  leur  Maifon  ; c’étoient  les  Sei- 
gneurs de  la  Maifon  de  Poole.  L’aîné 
étoit  le  Duc  de  Suffolk , dont  Hen- 
ri VIII,  comme  on  l’a  dit,  tranfmit 
le  titre  à Charles  Brandon  fon  Favori. 
Le  vrai  Duc  de  Suffolk  , perfécuté 
ainfi  que  fes  Freres  par  Henri  VII 
& par  Henri  VIII , s’étoit  réfugié  en 


(0  Obfervons  cependant  tjue  depuis  l’élévation 
de  la  Maifon  Tudor  , on  lui  a donné  une  origine 
ancienne  & iilijftre. 
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France;  mais  dans  les  Traités  entre 
les  deux  Couronnes  , on  ftipuloit 
toujours  que  le  Duc  de Suffolk  forti- 
roit  de  Ton  afyle  , alors  il  fe  retiroit 
en  Allemagne  ; il  ne  manquoit  pas  de 
reparoître  auflî-tôt  que  la  guerre  fe 
rallumoit  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , il  fervoit  alors  dans  les  armées 
Françoifes , auxquelles  il  amenoit 
toujours  quelques  renforts  d’Alle- 
mands. 

Les  Seigneurs  de  Çoole  n’avoient 
point  de  droit  ouvert  à la  Couronne 
d’Angleterre  ; car  fi  Henri  VIII  re- 
gnoit  à titre  de  Lancaftre , ce  titre 
leur  étoit  contraire , & s’il  regnoit  à 
titre  d’Yorck  du  chef  de  fa  mere , 
elle  étoit  fille  d’Edouard  IV , & la 
Maifon  de  Poole  ne  defcendoit  que 
du  Duc  de  Clarence,  frere  puîné  d’E- 
douard. Cependant  le  Duc  de  Suf- 
folk  (i)  étoit  un  infiniment  de  trou- 


(i)  Martin  du  Bellay  qui  parle  dans  fesMémoi 
res  de  ce  Duc  de  Suffolk  qu’il  Jvoic  connu,  avoit 
entièrement  oublié  ce  qu’il  étoit;  il  fuppofe  que 
ce  Seigneur  étoit  de  la  Maifon  de  Lancaftre,  & 
Henri  Vil  de  la  Maifon  d’Yorck  : il  confond  aufïî 
les  fignaux  des  deux  Maifons  ; il  donne  la  Rofe 
rouge  aux  Yorcks  & la  Rofe  blanche  auxLancafr 
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ble  que  François  I pouvoit  dans 
l’occafion  faire  agir  en  Angleterre  ; 
c’étoit  une  étincelle  qui  pouvoit  y 
rallumer  les  anciens  incendies.  Henri 
VIII  en  étoit  d’autant  plus  obligé 
d’entretenir  la  paix  avec  les  Fran- 
çois ; ceux-ci  avoient  encore  un  au- 
tre moyen  de  contenir  ou  d’inquiéter 
Henri  VIII,  & d’empêcher  qu’il  pe 
prit  trop  de  part  aux  affaires  deî’Italie, 
c’étoit  leur  ancienne  & continuelle 
alliance  avec  l’Êcofle. 

ECOSSE. 

Depuis  long-tems  l’Angleterre 
s’efforçoit  de  réunir  cet  Etat  à fa 
Monarchie;  elle  n’avoit  pu  encore  y 
parvenir  ; les.  Ecoiïois  avoient  tou- 
jours trouvé  des  reflources  en  Fran- 
ce , & par  un  jufte  retour  , ils  n’a- 
voient  prefque  jamais  manqué  de 
faire  d’utiles  diverfions  en  Angle- 
terre, quand  celle-ci  attaquoit  la 
France. 

La  Maifon  de  Stuart , qui  depuis 


(très  ; enfin  tout  fon  récit  annonce  une  affez  grande 
ignorance  de*  affaires  d'Angleterre. 
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1371  occupoit  le  Trône  d'EcoHe* 
a mérité  entre  toutes  les  autres  le 
titre  refpedable  d’ Infortunée  , par 
une  fuite  de  difgraces  que  le  tems 
n’a  point  vu  finir.  Jacques  I , après 
avoir  été  prifonnier  dix-huit  ans  en 
Angleterre,  avoit  été  maflacré  par 
fes  propres  fujets.  Ses  filles  furent  ré- 
duites à chercher  un  afyle  en  Fran-! 
ce  , où  une  de  leurs  fceurs  étoit Dau- 
phine ; c’étoit  la  première  femme  de 
Louis  XI.  Vidime  de  la  calomnie  , 
elle  mourut  à vingt  ans , moitié  de 
maladie  , moitié  de  douleur  ; & déjà 
lalfe  de  la  vie  (i).  Jacques  II  fut  tué 
à 2(j  ans  dans  une  expédition  mal- 
heureufe.  Jacques  III  n’avoit  pas 
trente-cinq  ans  lorfqu’il  fut  tué  dans 
une  bataille  par  fes  fujets  rebelles. 
Jacques  IV  , gendre  du  Roi  d’An- 
gleterre Henri  VII , ayant  fait  pour 
fervirla  France  une  irruption  dans 
les  Etats  de  Henri  VIII  fon  beau- 
frere , termina  par  une  mort  violente 


(1)  Son  dernier  mot  fut  : F y de  1*  vie , qu’on  ne 
m'en  i>*rle  plus.  Elle  mourut  fous  Charles  Vil  3 8c 
jne  fut  point  Reine.  ■ 


Buchanan^ 
Rer.  Scoti- 
car.  hiftor. 
&alii  paflim, 
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une  vie  toujours  agitée.  C’eft  par  de 
telles  infortunes  que  cette  race  auguf- 
tè  préludoit  au  détrônement , à la 
profcription , à l’échafaut  qui  lui 
étoient  réfervés. 

Le  Roi  d’Ecofle  laifla  Jacques  V 
fon  fils  en  très-bas  âge.  Le  Roi  d’An- 
gleterre crut  avoir  trouvé  l’occafion 
de  gouverner  l’Ecofle  ; il  efperoit 
que  fa  fceur , comme  mere  du  jeune 
Prince  , en  auroit  la  tutelle  avec  l’ad- 
minijlration  du  Royaume  ; mais 
Louis  XII  envoya  en  Ecofie  Jean 
Stuart  Duc  d’Albane  , coufin-ger- 
main  de  Jacques  IV , à qui  les  Etats 
du  Royaume  s’emprefl'erent  de  dé- 
férer la  tutelle  par  l’horreur  qu’ils 
avoientpourla  domination  Angloife: 
ce  Duc  d’Albanie  trouva  la  même 
proteéfion  dans  François  I.  Au  relie 
lorfque  François  I parvint  au  Trô- 
ne , la  paix  étoit  nouvellement  con- 
clue entre  la  France  & l’Angleterre, 
elle  avoitété  cimentée  par  le  mariage 
de  Louis  XII  avec  Marie  , fœur  de 
Henri  VIII.  Il  ne  s’agilfoit  que  de 
l’entretenir;  mais  la  guerre  &.lapaix 
dépendoient  alors  d’unMiniftre  avide 

& 
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& ambitieux  , toujours  prêt  à vendre 
l’une  & l’autre  à,  celui  qui  lui  offri- 
roit  le  plus  d’honneurs  ou  d’argent  ; 
c’étoit  l’orgueilleux  Volfey.  Il  gou- 
vernoit  defpotiquement  l’Angleter- 
re , il  difoit  : le  Roi  & moi  voulons . 
Cet  homme , auquel  beauçoup  d’Hifi 
toriens  ne, donnent  que  des  vices  & 
refufent  toute  efpece  de  mérite , ( ce 
qui  paroît  un  peu  exaggéré)  étoit  fils 
d’un  Boucher  d’Ipfwick  dans  le  Du- 
ché dè  SufFolk  ; il  avoit  été  Profefi- 
feur  dB  Grammaire  dàns  l’Univerfité 
d’Oxford  : devenu  fucceffivement 
Chapelain , puis  Aumônier  du  Roi , 
Archevêque  d’York , Grand  Chan- 
celier du  Royaume , Cardinal,  il  ne 
voyoit  plus  au-deflus  de  lui  que  la 
Thiare,  à laquelle  il  afpiroit , & c’é- 
toit principalement  en  flattant  cette 
efpérance  ambitieufe,  qu’on  pouvoit 
compter  fur  lui. 

ETATS  DU  NORD. 

Les  Etats  du  Nord  n’avoient  prefi 
que  point  d’influence  alors  fur  les 
affaires  du  refte  de  l’Europe  ; ils 
avoient  leurs  intérêts  à part  ; le$ 

Tome  l H 
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affaires  de  l’Empire  leur  étoient  un 
peu  moins  étran  >;efes  que  les  autres  , 
iur-tout  au  Dannemark , mais  ils  ne  - 
pren oient  aucune  part  à celles  de 
T Italie. 

POLOGNE,  BOHÊME 
ET  HONGRIE. 

La  Pologne  , la  Bohême  & la 
Hongrie  étoient  gouvernées  par  des 
Rois  particuliers,  moitié  héréditai- 
res , moitié  éleélifs , prefque  toujours 
occupés  à • refiouffer  les  irruptions 
des  Ottomans  ; c’étoit  alors  la  Mai fon 
de  Jagellon  qui  portoit  avec  éclat 
ces  trois  Couronnes. 

TURQUIE. 

La  Puiffance  Ottomane  prenoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens  ; une  fuite  non  interrompue 
d’Empereurs  belliqueux  & Conqué- 
rans  , avoit  en  peu  de  tems  élevé  les 
Turcs  au  comble  de  la  gloire.  Depuis 
Soliman  I jufqu’à  Mahomet  II,  ils 
n’avoient  ceffé  de  s’étendre  dans  les 
trois  parties  du  monde  alors  connu. 
Mahomet  II , le  plus  terrible  de  ces 
Conquérans,  fut  le  premier  qui  péné- 

y 
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tra  jufqu’en  Italie  ; il  faccagea  Otranh  ^ p^ce 
te,  il  fit  trembler  Rome , il  parut  prêt  c nrim-  h'ft< 
à engloutir  l’Univers  Chrétien;  il  esl' 
échoua  pourtant  (levant  Belgrade  & 
devant  Rhodes  , ces  deux  fameux-  • 
boulevards  de  la  Chrétienté. 

L’Ifle  de  Rhodes  étoit  alors  défen- 
due par  cette  Milice  religieufe,  née  de 
la  charité , formée  dans  le  fein  des 
Croifades  , relie  noble  & précieux 
de  cet  efprit  de  Chevalerie  pieufe , 
qui  avoit  produit  autrefois  tant  de 
folie  & tant  d’héroïfme.  Les  Che- 
valiers Hofpitaliers  de  Saint  Jean , 
accrus  des  dépouilles  des  malheureux 
"Templiers,  avoient  été  tranfportés 
par  la  vicillitude  des  événemens  de 
•Jérufalem  à Acre  , d’ Acre  àLimiffo 
dans  l’Ifle  de  Cypre  , de  Limilîo 
dans  l’Ifle  de  Rhodes , dont  ils  firent 
la  conquête  le  iy  Août  1310.  A 
peine  en  étoient  - ils  en  pofleifion  , 
qu’Othman  I , Chef  de  la  race  des 
Ottomans  , voulut  la  leur  enlever  ; il 
fut  repoufle  avec  perte  ; Mahomet  II 
ne  fut  pas  plus  heureux  en  1481, 

& mourut  cette  même  année  , lorf- 
•qu’il  fedifpofoit  à remettre  le  liège 
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devant  Rhodes , & à envoyer  une» 
nouvelle  armée  en  Italie.  Bajazet  II 
attaqua  Rhodes  avec  aufli  peu  de 
fuccès.  Selim  I fon-  fils  ayant  con- 
quis la  Paleftine , les  Turcs  devinrent 
encore  plus  ennemis  des  Chevaliers 
de  Rhodes , qui  prétendoient  n’avoir 
point  abandonné  le  projet  de  déli- 
vrer Jérufalem  & les  lieux  Saints. 
L'Ordre  de  Saint  Jean  réunifiant 
des  Chrétiens  de  prefque  tous  les 
Etats  de  l’Europe , formoit  une  efpe- 
ce  de  Croifade  perpétuelle  contre  les 
Infidèles.  Cette  énorme  Puifiance 
Mahométane  qui  avoit  englouti  tant 
d’autres  Puiflances  , fentoit  que  la 
Chrétienté  ne  fubiroit  jamais  Ton 
joug,  tant  que  la  barrière  qu’oppo- 
foient  les  Chevaliers  de  Rhodes  ne 
feraient  point  renverfée;  Selim  fe 
difpofoit  donc  aufii  à faire  le  liège 
de  Rhodes  vers  le  tems  de  l’avéne-. 
ment  de  François  I. 

Après  les  Chevaliers  de*Rhodes 
l’Allemagne  dans  fa  partie  orientale » 
& l’Italie  dans  toutes  fes  parties  » 
étoient  les  Puiflances  de  l’Europe  le 
.plus  effentiellemçnt  ennemies 
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Turcs  , & les  plus  expo  fées  à leurs 
incurfions. 

Xa  France  n’avoit  pour  s’armer 
contre  les  Turcs  , que  l’intérêt  com- 
mun de  la  Religion , qui  pouvoit  cé- 
der aux  intérêts  particuliers  de  la  po- 
litique; les  Turcs  pouvoient  faire  d’u- 
tiles diverfions  contre  le  Roi  d’Ef- 
pagne , dans  le  Royaume  de  Naples , 

& contre  l’Empereur  en  Allemagne  ; 
mais  une  telle  alliance  eût  paru  in- 
fâmex&  monftrueufe.  - On  n’avoit 
point  encore  aTez  compris  que  dans 
les  alliances  d’Etat  à Etat , c’eft  la 
feule  conformité  d’intérêts  qu’on  doit 
confulter.  Il  faut  avouer  cependant 
que  s’il  n’y  avoit  qu’une  indécence 
apparente  , il  y avoit  un  danger  réel 
à attirer  les  armes  des  Infidèles  dans 
des  Etats  chrétiens. 

RECAPITULATION. 

En  réfumant  tous  ces  objets  poli- 
tiques , & en  embraflant  le  tableau 
général  de  l’Europe  dans  l’Etat  ou  il 
fe  préfente  à la  mort  de  Louis  XII , 
on  trouve  que  le  nouveau  Roi , dans 
fes  projets  de  conquête  fur  l’Italie  , 
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devoit  être  traverfé  par  l’Empereur  , 
parle  Roi  d’Efpagne,  par  les  Sforces, 
parles  Suifles , & fécondé  par  les  Vé- 
nitiens & par  le  Duc  de  Savoye. 

On  ne  fçavoit  encore  quel  parti 
prendroientles  Génois,  les  Médicis, 
îe  Roi  d’Angleterre  , l’Archiduc 
Charles.  * 

La  France  , outre  fes  Alliés , avoit 
un  certain  nombre  de  protégés  foi- 
bles  ou  malheureux  , mais  qui  pou- 
voient  la  fervir  utilement,  dans  l’oc- 
currence , moyennant  les  fecours 
qu’elle  leur  fourniroit  ; tels  étoient 
en  Italie  les  Feudataires  du  S.  Siège  ; 
dû  côté  de  l'Efpagne  , le  Roi  de  Na- 
varre & le  Roi  de  Portugal  ; entre 
l’Allemagne  & les  Pays-Bas  » le  Duc 
de  Gueldres;  dans  les  Ifles  Britanni- 
ques , le  Régent  d’EcolTe. 

La  France  pouvoit  encore  être 
fécondée  par  les  Turcs  , fi  elle  ofoit 
accepter  leurs  dangereux  fecours. 

On  n’avoit  prefque  rien  à efpérer 
ni  à craindre  des  autres  Puilfances, 

W' 
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CHAPITRE  IV. 

Conjlitution  & rejfources  intérieures 
de  la  France. 

.À  Près  avoir  vu  les  facilités  &les 
obftacles  que  la  France  devoit  trou- 
ver au  dehors  à l’exécution  de  fes 
projets,  il  relie  à examiner  fes  ref- 
fources  intérieures , & les  moyens 
qu’elle  tiroit  de  fa  conftitution  me- 
me pour  combattre  fes  ennemis  &: 
pour  fecourir  fes  Alliés. 

La  France  ne  pofiedoit  alors  du 
côté  du  nord  , ni  la  Flandre  ni  l’Ar- 
tois ; elle  n’avoit  au  levant , ni  la  Lor- 
raine, ni  la  Franche-Comté , ni  l’Al- 
face  ; le  Rouffillon  & la  Cerdagne 
avoient  été  rendus  à Ferdinand  le  ca- 
tholique, par  Charles  VIII.  Avec  des 
ports  fur  l’Océan  & fur  la  Méditer- 
ranée , l’Etat  n’avoit  point  de  ma- 
rine ( 1 ) ; malgré  des  guerres  conti- 

.«  

(1)  Quandon  avoit  quelques  cranfports  de  trou- 
pes à faire  par  mtr  , ce  qui  étoit  aflei  rare  , ou  quel- 
que expédition  maritime  à tenter,  ce  qui  étoit  en« 

II  iv 
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nuelles  , il  n’avoit  point  d’Infanterîô 
nationale  ; les  arts  , ornemens  de  la 
paixj  ne  fleuriflbient  point  encore 
dans  la  France  , le  commerce  ne  l’en- 
richiiïoit  point,  les manu^dtures  n’y 
attiroient  pas  les  Etrangers  & leur  ar- 
gent ; on  croiroit  d’abord  qu’une  telle 
nation  ne  devoit  avoir  d’éclat  ni  dans 
la  paix , ni  dans  la  guerre  ; cepen- 
dant, comparée  aux  autres  nations 
de  l’Europe , la  F rance  en  étoit  le  mo- 
dèle ; comparée  à elle-même  , elle 
voyoit  luire  fes  plus  beaux  jours  ; 
elle  n’étoitplus  ni  tyrannifée  par  des 
ennemis  étrangers,  comme  lous  les 
premiers  Valois , ni  déchirée  par  des 
ennemis  domeftiques,  comme  fous 
Louis  XI  & fous  Charles  VIII.  La 
Bourgogne  ni  la  Bretagne  n’étoient 
plus  le  liège  des  deux  Puiflances  en- 
nemies, elles  faifoient  alors  partie  de 
ce  même  Royaume,  qu’elles  avoient 

core  pins  rare  , le  Gouvernement  louoit  des  vaif- 
feaux  Marchands  qu’il  armoit  en  guerre,  eommc 
il  pouvoir.  Au  commencement  du  régné  de  Fran- 
çois 1 , Claude  de  Seyffel , Maître  des  Rgquètes, 
donna  le  premier  confeil  d’établir  en  France  une 
Marine  continuellement  entretenue;  cet  avis  eut 
le  fort  de  la  plupart  des  proportions  nouvelles , U 
fut  rejetté. 
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râftt,  tr (Sublé  autrefois.  Toutes  les  an- 
ciennes playes  étoient  fermées  ; la 
douceur  du  Gouvernement  de  Louis 
xii  , avoitfait  de  l’état  un  corps  ro- 
bufte  & bien  conftitué;  elle  procuroit 
au  Royaume  une  population  plus 
abondante,  que  n’eût  pû  faire  le  com- 
merce avec  tous  les  arts  qu’il  traîne 
à fa  fuite  ; l’avantage  d’être  gou- 
vernés par  de  douces  & fages  ma- 
ximes , de  vivre  dans  une  terre  heu- 
reufe,  fous  une  adminiftration  pater- 
nelle , de  ne  porter  que  des  charges 
legeres  , & toujours  employées  au 
bien  public,  ce  bonheurgouté  par  les 
François , apperçu  par  leurs  voilins , 
envié  par  leurs  ennemis  , ouvroit 
le  fein  de  la  France  à une  multitude 
d’Habitans.  Sous  Louis  XI , la  ter- 
reur avoitété  le  reflbrt  des  François, 
elle  le  fut  encore  depuis  fous  Louis 
XIII.  Le  refpeéll’aété  de  nos  jours 
fous  Louis  XIV.  Sous  François  I , ce 
fut  l’honneur  ; fous  Louis  XII , c’é- 
toit  l’amour.  Le  Peuple  même  aimoit 
l’Ètat  & êftimoit  le  Miniftere  ; les 
Grands  étoient  fournis , fans  que  la 
main  terrible  d’un  Richelieu  eutéçra- 

Hv 
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fé  des  rpi.es  rebelles  ; un  atttlitdoux 
& paillant  les  attachent  à la  Cour  & à 
leur  devoir  ; ils  adoroientleur  Prince, 
ils  rrouvoient  du  plaifîr  à lui  facrifier 
leur  fortune,  à ver  fer  leur  farig  pour 
lui.  Le  caraécère  chevalerelque  de 
Louis  XII , avoit  contribué  , autant 
que  fes  vertus , à exciter  parmi  les 
Nobles  cet  enrhouflafme  de  tendref- 
fe.  On  l’avoir  vu  dans  fa  jeunefle , 
malheureux  & opprimé , chercher  un 
afyle  à la  Cour  de  Bretagne,  deve- 
nir l’amant  & le  défenfeur  d’une  Prin- 
c elfe  malh eureufe  & opprimée  com- 
me lui , la  difpûter  à fes  rivaux  par  des 
fervices galamment  héroïques,  com- 
bat; re  pour  elle,  fubir  la  captivité  , 
pouffer  enfin  l’héroifme  de  l’amour,  : 
julqu’à  dérerminer  lui-même  cette 
PrincelTe  à renoncer  à lui  ; ce  carac-,  ! 
lève  de  Getrilhomme  & de  Cheva- 
lier , fliblime  dans  fes  vertus , aima- 
ble dans  fes  fautes  & fes  foibleffès , 
ne  l’avoir  point  quitté  fur  le  Trône, 

& on  le  voyoit  renaître  avec  plus  d’é- 
clat  encore  dans  fon  SuccefTeur.  Audi  ô 
l'efprit  de  Chevalerie  n’avoit  jamais 
tant  animé  la  Noblefle  françoife , n’a-f 
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voit  jamais  infpiré  une  valeur  fi  ro- 
manefque,  ni  produit  tant  d’aéfions 
généreufes , que  fous  Louis  XII  & 
fous  François  I. 

La  France  venoitpour  la  première 
fois  de  voir  réunis  contr'elle  le  Pape 
& prefque  toute  l’Italie , l’Empereur, 
les  Suiflès  , le  Roi  d’Efpagne , le 
. Roi  d’Angleterre , cependant  à peine 
avoit-elle  été  entamée  ; & lorfqu’elle 
eut  détaché  le  Roi  d’Angleterre  de 
cette  ligue  j non-feulement  elle  s’é- 
toit  fentie  allez  forte  pour  réfifter  à 
tous  fes  autres  ennemis , mais  encore 
elle  avoit  cru  pouvoir  reprendre  fes 
anciens  & juftes  projets  de  conquête 
fur  l’Italie  ; tant  de  force  étoit  l’ef- 
fet de  la  réunion  des  Grands , du  zélé  - 
de  la  Nobiefle  & de  l’obéiflance  des 
Peuples.  Les  ennemis  de  la  France 
n’avoient  eu  autrefois  de  grands  fuc- 
cès  contr’elle  , que  par  fes  divifioms. 

Princes  du  Sang, 

Les  Princes  du  Sang  , fi  faélieux, 
fi  turbulens,  fi  funeftes  à l’Etat  fous 
Charles  VI  , fe  fouvenoient,  fous 
Louis  XII , qu’ils  étoient  les  foutiens 
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naturels  dn  Trône.  Réunis  fous  uri 
Maître  digne  de  leur  commander , 
ils  ne  haïffoient  que  les  ennemis  de 
l’Etat  , & ne  connoillbient  d’autre 
gloire  , que  celle  de  le  fervir. 

Ma*ison  D’A LENçon. 

Le  premier  parmi  eux,  étoit  Char- 
les , Duc  d’Alençon , qui  defcendoit 
de  Philippe  le  Hardy  par  ( i ) Char- 
les , Comte  d’Alençon  & du  Perche» 
fils  puîné  de  Charles  de  Valois.  En 
1414,  Charles  VI  érigea  le  Comté 
d’Alençon  en  Duché  - Pairie  , 


(!)  Mènerai , dans  fa  grande  Hiftoire  dit  , que 
lit  b fauche  d'Alençon  commença  vers  l'an  IJ25,  par  un 
Prince  de  meme  mm,  fils  pnînc  de  Philippe  III,  dit  le 
Hardi  Cetre  expreffion  très  - impropre  feroic 
penfer  que  Philippe  le  Hardi,  outre  fes  trois  fils 
connus,  Philippe  le  Bel,  Charles  de  Valois,  & le 
Comte  d’Evreux,  eut  encore  un  autre  fils  , tige.de 
ia  branche  d’Alençon  , ce  qui  eft  faux,  Cepréteiw 
du  fils  puîné  de  Philippe  le  Hardi , du  nom  d’^ilen- 
fen,  n’eft  antre  que  Charles  de  Valois,  qui  n’a  ja- 
fnais  porté  le  nom  d’Alençon.  Il  eft  vrai  qu’en  1294 
Philippe  le  Bel  fon  frere  lui  donna  en  augmenta- 
tion d’appanageles  Comtés  d’Alençon  &du  Perche; 
mais  il  conferva  toujours  le  nom  de  Valois , foi» 
premier  & principal  appanage  : ce  nom  pafla  à Phi- 
lippe fon  fils  aîné  , depuis  Roi  de  France  , & le  nom 
d’Alençon  à Charles  frere  puîné  de  Philippe,  & tige, 

delà  branche  d’Alençon. 
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én  faveur  de  Jean  d’Alençon,  bifaïeul 
de  celui  dont  nous  parlons. 

Le  Duc  d’Alençon  reftoit  feul  de 
fa  branche.  Ce  Prince,  dont  la  figure 
& le  mérite  rép  ondoient  allez  mal  à 
la  dignité  de  fon  rang , fut  pourvu  par 
F rançois  I , du  Gouvernement  de 
Normandie  ; il  époulà  Marguerite 
d Angoulême , Princeflè  d’une  beau- 
té rare  , d’un  efprit  élevé , délicat , 
digne  foeur  de  François  I , par  fon 
goût  pour  les  arts,  quelle  aima  tou- 
jours autant  qu’elle  méprifoit  fon 
mari.  ( i ) 

Maison  de  Bourbon. 

Les  Bourbons  s’apprôchoient  alors 
du  Trône  qu’ils  . dévoient  remplir 
un  jour  avec  tant  de  gloire.  On  fait 
qu’ils  defcendoient  de  S.  Louis  , par 
Robert  , Comte  de  Clermont  en 
Beauvoifis,  fon  fixieme  fils^qui  avoit 


{U  Elleépoufa  en  fécondés  noces  Henri  d’Al- 
bret  Roi  de  Navarre  C’eft  cette  céiebie  Reine  de 
Navarre  Mai^çuerite  , dont  on  a des  G<  médies  & 
d'antres  Ouvrages  fous  ce  titre  digne  du  goût  du 
tems  ; Marguerite  eîe  la  Marguerite  des  Vrineeffes  , 
& des  Contes  dans  le  goût  de  Bocace  , û connu# 
fous  le  titie  d tUmvellts  de  U Heine  deÿavmet 
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époûfé  Beatrix  de  Bourgogne  , fille 
de  Jean  de  Bourgogne  , & de  l’hé- 
ritiere  de  Bourbon-l’Archambaud , 
dont  les  defcendans  .de  Robert  pri- 
rent le  nom  , lorfque , fous  Charles  le 
Bel,  la  Baronnie  de  Bourbon  eût  été 
érigée  en  Duché-Pairie  , en  faveur 
de  Louis  I , fils  aîné  de  Robert. 

La  martfon  de  Bourbon  étoit  alors 
divifée  en  trois  branches  principales, 
celle  de  Montpenfier,  celle  de  Ven- 
dôme & celle  de  Carency. 

Branche  de  Montpensïer,  * 

Charles  raîné,  de  la  branche  de 
Montpenfier , & par  conféquent  de 
toute  la  maifon  de  Bourbon  , étoit 
un  Héros  alors  bien  utile  , depuis 
bien  fatal  à la  France.  Il  étoit  fils  de 
ce  malheureux  Gilbert  de  Montpen- 
fier , mort  à Pouzzols,  dans  les  guer- 
res de  N#ples  fous  Charles  VIII;  il 
étoit  frere  de  ce  Louis  de  Montpen- 
fier, à qui  l’afped:  du  tombeau  de  fon 
pere  avoit  donné  la  mort.  Ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  de  parles  du  ma- 
riage du  Duc  de  Bourbon , ni  de  la 
paiïion  invincible  quil  eut  le  mal- 
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heur  d’infpirer  àla  mere  du  Roi.  Fran- 
çois I , à fon  avènement , lui  donna 
l’épée  de  Connétable,  que  perfonne 
•n’avoit  portée  ( i ) depuis  Jean  de  ’ 
Bourbon,  mort  en  1488. 

Charles  de  Bourbon,  nouveau  Con- 
nétable , avoitun  frere  nommé  Fran- 
çois , qui  éprouva  aufll  les  bontés  du  Re^ecrhc^se 
jeune  Roi  ; ce  fut  en  fa  faveur  que  des  villes, 
le  \ icomté  de  Châtelleraud  fut  érigé  En  15  **• 
en  Duché-Pairie , & non  en  faveur 
du  Comte  de  S.  Pol,  comme  le  dit 
Mézeray. 

Branche  de  Vendôme. 


L’aîné  de  la  branche  de  Vendôme 
fe  nommoit  Charles  de  Pourbon  , 
comme  le  Connétable.  François  I 
érigea  auflï  en  fa  faveur  le  Comté  de 
Vendôme  en  Duché-Pairie , ( 1 ) & 

(1)  Varillas  prccend  que  la  Comtefte  d’Angou- 
lême  eut  à vaincre  quelques  répugnances  de  la  parc 
du  Roi,  mais  qu’elle  lui  repré  Tenta  : qiii létoit  im- 
portant de  foi  e •voit  à [es  fujets  qu’il  n’avoit  ni  la 
bjjfijje  d’ante  ni  la  timidité  de Jcs  quatre  Prc'dc't  ejjiurs , 
qui  h revoient  ofè  ton  fier  leur  epée  à des  Prince  de  leur 
9 fang  , de  crainte  de  les  redouter  erfnte.  Bévue  d’au- 
tant plu;  finguiicre  que  Varillas  Jui-mème  daps  la 
vie  deCharles  VIII , obferve  d’après  tous  les  Hifto- 
. riens  , que  ce  Roi  avoit  fait  Jean  de  Bourbon  Con- 
nétable. D’ailleurs  la  bajjcjjc  d’ame  de  i.Qtiis  JCIi  cft 
une  txpreflïon  bien  étounanre. 

(z)  Au  mois  de  Février  un. 
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lui  donna  le  Gouvernement  de  1 Iutf 
de  France  & delà  Picardie.  Le  Duc 
de  Vendôme  fut  l’aieul  de  Henri  IV, 
il  venoit  d’épouferFrançoife  d Alen- 
çon , veuve  de  François  II , Duc  de 
Longueville,  mort  en  I y 13.  • 
‘François  de  Bourbon  , Comte  de 
S.  Pol  , frere  du  Duc  de  Vendôme, 
ne  dégénéroit  point  de  la  valeur  de 
fa  maifon  ; m car  de  cette  race  de  Bour- 
» bon  , dit  Brantôme  , il  ri  y en  a -point 
3»  de  poltrons  , ils  font  tous  braves  & 

« vaillans  a . François  I l’aimoit  ten- 
drement, & l’admettoit  à tous  fes 
plaifirs  : le  Comte  de  S.  Pol  étoit  plus 
Soldat  que  Général  ; il  eût  brigué 
avec  plus  d’empreffement  l’honneur 
d’un  coup  de  main  , d’une  commif- 
Fon  périlleufe  , que  le  commande- 
ment le  plus  glorieux.  Il  aimoit  le 
péril,  pour  le  péril  même , & le  regar- 
doit  prefque  comme  le  feul  moyen 
d’acquérir  de  la  gloire. 

La  branche  .de  Vendôme  avoit 
formé  celle  des  Princes  de  la  Ro-  * 
che-fur-Yon, depuis  Ducs  de  Mont- 
penfief , dont  la  tige  étoit  Louis  de 
Bourbon,  qui vivoit alors» 
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Branche  de  CarenCi. 

Il  n’y  avoit  alors  de  cette  bran- 
che que  Bertrand  de  Bourbon-Ca- 
renci , qui  fut  tué  cette  année  à la 
bataille  de  Marignan , & qui  ne  labia 
point  de  poftérité.  La  branche  de  Ca- 
renci  avoit  formé  celle  de  Bourbon- 
Duifant,  dont  étoitPhilippe  de  Bour- 
bon , qui  mourut  aufli  fans  poftérité. 

Il  y avoit  encore  quelques  Prin- 
ces de  la  branche  de  Dreux  , illiie 
du  Roi  Louis  le  Gros , mais  la  plupart 
vivoient  fans  éclat  & loin  de  la  Cour. 

En  i y 40  François  de  Dreux  & fes 
freres  furent  alftgnés  devant  les  Elus 
de  Lizieux , pour  être  impolés  à la 
taille  , leur  extrême  pauvreté  & l’obf- 
curité  qui  en  étoit  la  fuite  , les  ayant 
fait  croire  roturiers.  Ils  prouvèrent 
qu’ils  étoient  réellement  de  la  Mai- 
fon  de  France  & de  la  branche  de 
Dreux. 

Les  Courtenai , pareillement  iflus 
de  Louis  le  Gros,  fervoient  l’Etat 
avec  honneur,  & vivoient  quelque- 
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fois  à la  Cour , quoique  dans  un  éclat 
trop  inférieur  à leur  naiflance. 

Maison  iegitimï’h  d’Orléans 
Dt  Loncuevilie. 

Il  reftoit  quatre  rejettons  de  la 
branche  légitimée  d’Orléans- Lon- 
gueville , qui  defcendoit  du  frere 
unique  de  Charles  VI , par  le  fa- 
meux bâtard  de  Dunois.  Ce  bave 
33  Seigneur  , dit  Brantôme , fema  une 
33  telle  J'emente  de  générojité  en  toute 
33  fa  race  , quelle  s'enefl  toujours  ref 
33  fentie. 

On  ne  vît  plus  reparoîrre  à la  tête 
des  armées  Louis  I Dur  de  Longue- 
ville qui  avon  j^erdu  la  bataille  de 
Guinegafte , & qui  tirant  un  grand 
av§nra ge  d’un  grand  malheur , avoit 
conclu  la  paix  avec  i’ Angleterre  pen-  __ 
dant  fa  prifon.  Son  mariage  avec 
l’héritiere  de  Neuf-Châtel , lui  pro- 
cura cette  Souveraineté. 

Ses  trois  fils  Claude  , Louis  II  & 
François  , Ducs  de  Lon  gueville , fu- 
rent employés  fous  François  l , dans 
les  armées  & dans  les  négociations, 
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Les  glierres  d’Italie  fous  Charles 
V III  & fous  Louis  XII , avoient  for- 
mé d’excellens  Capitaines  , tels  que 
les  Châtillons , les  d’Ars , les  la  Tre- 
moilles , les  Chabannes , les  Bayards, 
les  d’Imbercourts , les  Galiots  , les 
Trivulces , &c.  fous  lefquels  fe  for- 
mcient  plufieurs  jeunes  Capitaines 
pleins  d’ardeur  & de  courage  , tels 
que  Lautrec  & fes  deux  freres,  ( Lef- 
cun  & . l’Efparre  cfe  la  Maifon  de 
Foix,  confins  de  Gallon,  ) Bonnivet 
frere  du  Gouverneur  du  RoL  Mont- 
morenci,  Brion,  Teligny  , les  Cre- 
quis,les  Guifes^les  Du  Bellais  , les 
la  Marcks , &c.  tous  vrais  Cheva- 
liers , paflionnés  pour  le  Roi , pour 
l’Etat , pouria  guerre , pour  la  gloi- 
re. Ils  étoient  en  générai  peu  jaloux 
de  commander , peu  exercés  à obéir , 
tous  très  ardens  à combattre  ; la 
plupart  bornoient  leur  ambition  à 
être  Capitaines , ou  meme  Lieute- 
nans  des  Compagnies  de  Gendar- 
merie. 

Le  Corps  de  la  Gendarmerie  ou 
Cavalerie  Françoife  n’étoit  compofé 
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que  de  noblefle  ; û quelquefois  on  'f 
a'dmettoit  des  gens  nés  dans  le  tiers 
état  5 c’étoit  à condition  de  n’exercer 
que  la  profeflîon  des  armes , qui  alors 
les  ennoblifloit  (i).  Cette  troupe 
avoit  long-tems  paffé  pour  invinci- 
ble ; elle  chargeoit  avec  une  impé- 
tuofité  fi  brufque  , qu’elle  ébranloit 
& entamoit  d’abord  les  bataillons 
les  plus  fermes  ; cependant  les  échecs  - 


(1)  Cette  proportion  n’eft  pas  Tans  difficultés; 
elle  n’eft  pas  allez  ellentielle  à l’hiftoire  de  Fran- 
çois I pour  qu’on  prenne  la  peine  de  la  dircuter  ici; 
On  obfervera  feulement  qu  elle  a de  grandes  autori- 
tés enfafaveur.  Coquille  qui  écrivoit  en  i 595,  dit: 
(Hift.  deNivern.  p.345,)  »en  Frétai  e où  d’ ancienneté 
» on  efhme  que  le  métier  de  la  guerre  étoit  à exercer 
»•  par  les  feule  Gentils ! ommes  > fi  aucun  roturier  étoit 
»>  employé  aux  armesi  il  ucquéroit  la  noble jfie  par  la  va- 
31  leur,  &1  encore  fe  pratique  que  le  rutwier  employé  au 
31  fait  des  armes  , peut  fe  dire  Gentilhomme. 

Loyfel  , dans  Tes  Inftirutes  Coutumières , s’ex- 
prime ainfî  : » Nobles  croient  jadis  non-feulement 
m les  extraits  de  noble  race  en  mariage  , ou  qui 
h avoicnc  été  ennobli'  par  les  Lettres  du  Roi , ou 
do  pourvus  d’Offce?  nob'es  , mais  auffi  ceux  qui 
»>  tenoient  des  fi  . fs  faifoient  profeffion  des  armes. 

Voir  dans  la  vie  d > Chevalier  Bayard  fon  di  cour* 
àM  delà  Palice,  fous  Louis  XI 1 . année  i5oq,& 
fur-tout  le  Difcours  préliminaire  de  la  Ligue  de 
Cambrai. 
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<ie  Guinegafte  & de  Novare  avoient 
un  peu  flétri  fa  réputation  ; les  en- 
nemis commençoient  à dire  qu’ils 
avoient  eu  tort  de  craindre  ces  Liè- 
vres armés,  mais  ces  Lièvres  brû- 
loient  de  s’élancer  en  lions  fur  ceux 
qui  ofoient  les  braver  ainfi. 

C’étoit  dans  ce  Corps  de  Gendar- 
merie que  confïftoient  les  principa- 
pales  forces  Militaires  de  la  France; 
elle  avoit , comme  on  l’a  dit,  peu 
d’infanterie  nationale , & cette  infan- 
terie , enrôlée  pour  une  feule  cam- 
pagne , compofcc  de  ' Laboureurs  & 
d’Artifans, impatiens  de  retournera 
leur  charrue  ou  à leurs  métiers , n’a- 
voit  ni  valeur  ni  difcipline  ; ne  favoit 
ni  n’aimoit  cet  art  de  la  guerre , au- 
quel on  n’avoit  jamais  le  tems  de  la 
former.  Cette  difette  de  bonne  In- 
fanterie nationale  avoit  engagé  Louis 
XI,  Charles  VIII,  & Louis  XII  à 
fe  fervir  d!Infanterie  Suiflè  ; mais  de- 
puis la  rupture  de  Louis  XII  avec 
les  Suides , on  avoit  eu  recours  aux 
Lanfquenets  & aux  Grifons.  Il  eut 
piieux  valu , fans  doute , s’attacher  à 


LoyfeT 
Inftit  ut.Cou» 
cumier.liv.ia 
art.  5. 
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difcipliner  l'Infanterie  Françoife  , en 
la  retenant  fous  le  drapeau  en  tout 
tems,  &en  l’exerçant  aux  évolutions 
militaires. 

Tel  étoit  l’état  où  François  I à 
Ion  avenement  trouva  l’Europe  & la 
France. 
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DU  REGNE 

DE  FRANÇOIS  I. 
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PREMIERE  PARUE. 

HISTOIRE  CIVILE,  POLITIQUE 
et  Militaire. 


LIVRE  PREMIER. 


Contenant  tout  ce  qui  s’eft  pafle  de- 
puis l’avénement  de  François  I, 
jufqu’à  la  concurrence  à l'Empire. 

. ■ — — IH^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dijlributïon  de  grâces  & d'emplois  à la. 

Cour.  Négociations.  Campagne  de 
I y I y.  Bataille  de  Marignan.  Con- 
~ quête  du  Milanès. 

François  I fignala  d’abord  fa  p^ms  jt  t 
tendreflc  pour  famere*&  fa  reçon-  Uvriims. 
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noiflànce  envers  Ton  Gouverneur  p3ï 

,15*1  y.  les  difpofîtions  qu’il  fît  dans  fa  Cour. 
Mcm.  de  H mit  Gouffier  Boify  a la  tete  des 
pu  Bellay.  af£ires } en  lui  afïociant  Florimond 
J,îv.  1.  Robertet  ; le  même  Gourfier  eut  1 Of- 
fice de  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  ; il  falloit  en  dépouiller  la  Pa- 
lice  qui  en  avoit  été  pourvu  par  Louis 
XII.  La  Palice  fut  noblement  dé- 
dommagé par  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France  ; cette  derniere  dignité 
éioit  d'autant  plus  glorieufe  qu  elle 
étoit  alors  plus  rare.  FrançoisI  1 en- 
viioblit  encore  en  décidant  qu  elle  fe- 
roit  déformais  à vie,  aulieu  qu  elle  n a - 
Voit  été  jùfaues-là  qu’une  commiflîon 
révocable.  Il  n’y  avoit  eu  qu  un  Maré- 
chal de  France  dans  l’origine,  le  nom- 
bre enfuite  en  avoit  été  fixé  à deux , 
puis  à trois.  F rançois  I l’augmenta  juf 
qu’à  quatre,  & meme  pendant  quelque 
teins  jufqu’à  cinq  , les  guerres  qu’il 
eut  à foutenir  lui  donnant  plus  de 
fujets  à récompenfer  (1).  On  avoit 


(1)  Ce  que  dit  le  Pere  Daniel  dans  fa  Milice 
Françoife  , liv.  9.  chap.  1.  fur  le  nombre  des  Ma- 
réchaux de  Franc  fnu*  François  I n’eftpas  exaftj 
noua  fuirons  la  Chronologie  hlfloii^ue  Militaire 

. • 
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Vu  aufli  jufqu’à  quatre  Maréchaux  " ..  » 

de  France  lous  Charles  VII,  qui  ISIS* 
•vouloit  attacher  les  Guerriers  à fon 
parti  par  l’attrait  des  récompenses. 

François  I,  finit  par  réduire  le  nom- 
bre des  Maréchaux  de  France  à trois. 

Les  quatre  qui  î’étoient  en  i y 1 y 
étoient  Trivulce , Lautrec  , d’ Aubi- 
gny , nommés  par  Louis  XII , & la 
Palice  ou  Chabannes  , nommé  par 
François  I. 

• Le  Comté  d’Angouîême  fut 
érigé  en  ( 1 ) Duché  pour  Louife 
de  Savoye.  Son  fils  l’avoit  peut- 
être  encore  plus  flattée  en  nom  Bc1car  hîn 
mant  le  Duc  de  Bourbon  Connéta-  Gailic.  liv, 
ble;  ce  fut  aufli  à fa  confidération  lî*n,1# 
qu’il  fit  Chancelier  Antoine  Duprat, 

Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris  : Etienne  Poncher,  Evêque  de  Mém 
Paris  , qui  tenoit  les  Sceaux , 33  les  Du  Bellay  9 
33  remit  fans  regret  comme  il  les  avoir  llv' 1' 

33  maniés  fans  reproche  , dit  Mézerai. 

Le  Roi  donna  quelque  tems  après  à 


faite  fur  les  originaux  du  dépôt  de  la  Guerre  , pat 
M.  Pinard,  Commis  au  Bureau  de  la  Guerre.  Ce 
fut  François  I qui  honora  les  Maréchaux  de  Fraucç 
<du  titre  de  Cou  fini. 

(1)  Le  4 Février  J 5 IJ,* 

Tome  /, 


■ 
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^ Duprat  l’Hôtel  de  Piennes,  près  des 

.ijTiy.  Auguftins,  que  Charles  VIII  avoit 
Beicanus,  acquis.  Le  génie  de  ce  Duprat  trop 
hift.  Gaiiic  décrié  par  la  foule  des  Hiftoriens  , 
* alii ne  fe  renfermoit  point  dans  les  bor- 
nes de  la  Légiflation  & de  la  Magis- 
trature , il  embraflbit  toutes  les  par- 
ties de  l’adminiftration  ; la  guerre 
même  étoit  de  fon  reflbrt , il  traça 
plus  d’une  fois  avec  intelligence  le 
plan  d’une  campagne  , & dirigea  de 
l'on  cabinet  les  opérations  des  Géné- 
raux. LaDuchefle  d’Angoulême  put 
fe  flatter  que  le  coup  d’eflai  de  fon 
crédit , avoit  été  de  procurer  les  deux 
plus  grandes  places  de  l’Etat  aux  deux 
nommes  les  plus  habiles,  & peut- 
être  les  plus  dangereux. 

Louis  XII , depuis  fa  réconcilia- 
tion avec  l’Angleterre  , reprenoit  fes 
projets  de  conquête  fur  le  Milanès , 
& travaiiloit  à fes  armemens , réfolu 
de  pafler  de  nouveau  les  Alpes  au 
printems  prochain.  François!, plein 
au  même  objet , fit  continuer  fecre- 
tement  ces-  préparatifs  : d’un  autre 
côté  il  s’occupa  tout  entier  à renou- 
veler les  Traités  faits  avec  fon  Pré- 
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décefTeur  & à tâcher  d’en  conclure  de  ■ ■ 

nouveaux,  IJ 

Toutes  les  PuilTances  amies  ou  neu- 
tres lui  envoyèrent  des  Ambalïadeurs 
pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  ; 
il  profita  de  l’occafîon  pour  négocier 
avec  elles. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit 
oublier  qu’il  avoit  été  trompé  dans 
tous  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec 
l’Empereur  & avec  le  Roi  d’Efpagne.  Mem.  a<* 
Les  fréquentes  trêves  conclues  par  ^ t®ellay  * 
ces  deux  Monarques  , fans  fa  parti- 
cipation , tandis  qu’il  faifoit  feul  & à 
grands  frais  la  guerre  à l’ennemi  com- 
mun , l’avoient  dégoûté  de  leur  Al- 
liance ; il  fe  hâta  de  renouveller  avec  r 

François  I,  le  Traité  fait  l'année  pré-  Le  s '/ivr  * 
cédente  avec  Louis  XII. 

L’Archiduc  Charles  devoitauRoi  Guicciard» 
de  France  un  hommage  pour  les  llv* 1Z* 
Comtés  de  Flandre  > d’Artois  8c 
de  Charolois. 

La  fituation  de  ces  Etats  , l’indo-  Belcar.  lî»t 
cilité  de  les  Sujets , les  fucceflîons  Iî,n‘ z* 
d’Efpagne  & d’Autriche  qu’il  devoit 
•recueillir  un  jour , fa  foiblefle  pré- 
fente , l’intérêt  de  fa  grandeur  future» 


Digitized  by  Google 


j $6  Histoire 
tfg»  ■■i'  _«?•  tout  le  forçoit , comme  on  la  dit,  a* 
0 £ i j*.  ménager  la  F rance.Le  Traité  de  celle- 
ci  avec  l’ Angleterre , rendoit  encore 
la  paix  plus  nécefiaire  a 1 Archiduc  ; 
placé  entre  ces  deux  puilTans  yoinns, 
il  avoit  à craindre  qu’ils  ne  s accor- 
daient pour,  le  dépouiller  8c  parta- 
A,?:  gerfo  Etats.  Il  fe  jettadonc  de  lui- 
liv.  i.  même  entre  les  bras  de  Fiançoisi  » 
qui  fut  charmé  de  pouvoir  1 arracher 
auxconfeils  de  Maximilien  & de  Fer- 
dinand.  Le  Comte  Henri  de  Nalîau 
Beictr.Hr.  vint  à Paris  , en  apparence  pour  ren- 
n-  **,  dre  hommage  au  nom  de  1 Archiduc 
Tit iC  ( i ) fon  Maître,  mais  en  effet  pour 
if.1**  traiter  avec  François  I.  ( 2 ) Ils  con- 


(i)  Les  Plénipotentiaires  de  l’Archiduc , outre 
1°  Comte  de  Nalîau,  étoient  Michel  de  Croy , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  , parent  de  Chiévres  » 
Michel  de  Pavie,  Doyen  de  PEglile  deCambray, 
Philippe  Dales , Maître . d’Hôtel  de  1 Archiduc  , 
Mercurin  de  Gatrinara , qui  fut  depuis  fon  Chan- 
celier , Jean  Caulier,  Maître  des  Requêtes  de  fon 
Hôtel , Gilles  Vandefdammc,  fon  Secrétaire.  Ceux 
du  Roi  furent , non  le  Duc  de  Vendôme  , comme  le 
difenc  plufieurs  Hiftoriens  , mais  le  Chancelier  Du- 
prat , Jean  d’ Aibret  d’Orval , parent  du  Roi  de  Na- 
varre, le  Maréchal  de  Lautrec,  le  Bâtard  de  Sa- 
voye  , oncle  du  Roi,  & Imbert  de  Baftarnay,  Che-  4 
palier  de  l’Ordre.  . , 

ÿ.)  Dans  le  Préambule  Traite  ► le*  deu* 
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Vinrent  du  mariage  de  l’Archiduc 
avec  Madame  Renée , belle-fœur  du 
Roi,  qui  devoit  avoir  en  dot  fix  cens 
mille  écus  & le  Duché  de  Berry  , 
en  renonçant  à toutes  fucceflîons. 

Des  deux  articles  importans  du 
Traité  , étoient  pour  l’Archiduc  , la 
fucceffion  future  d’Efpagne  ; pour  le 
Roi , la  reftitution  de  la  Navarre  à 
Jean  d’Albret,  fon  Allié. 

Charles  craignoit  que  Ferdinand 
ne  voulût  faire  palfer  la  Couronne 
d’Efpagne  à l’autre  Archiduc , fôn 
petiit-fils , nommé  Ferdinand  comme 
lui , & plus  cher  que  Charles  aux  Ef- 
pagnols , chez  lefquels  il  étoit  élevé  ; 
mais  Charles  ne  voulant  point  trop 
montrer  fes  inquiétudes  à cet  égard, 
l’article  fut  tourné  de  la  maniéré  la 
plus  clairement  obfcure , dont  on  put 
s’avifer;  les  deux  Princes  promirent 
de  s’entr’aider  dans  leurs  juftes  projets 
de  conquête  , dont  ils  fe  feroient  parc 
l’un  à l’autre. 

Quant  à la  Navarre , ils  convinrent 


Princes  citent  Ariilote  , pour  prouver  qu’ils  oa Ç 
jràifon  de  traiter  enfemble. 

( i Sj 
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d’envoyer  une  AmbafTade  commune 
au  Roi  d’Efpagne  , pour  l’engager  à 
rendre  juftice  au  Roi  de  Navarre  ; on 
eut  pour  le  Roi  d’Efpagne  le  foible 
égard  de  lui  donner  un  an  pour  fe  dé- 
terminer. 

Il  paroît  que  ce  Traité  fut  accordé 
de  part  & d’autre  (i)  aux  conjonctu- 
res , fans  aucune  intention  récipro- 
que de  l’exécuter  » le  Roi  ne  vouloit 
point  donner  fa  belle-fceur  à un  Prin- 
ce auffi  puiflant , que  l’Archiduc  de- 
voit  l’être  un  jour  ; à un  Prince , qui , 
au  moyen  de  ce  mariage , put  lui  dit* 
puter  la  Bretagne  ; il  ne  vouloit  pas 
plus  donner  le  Berry  à la  Princeflè 


*- — — — — 

(i)  On  prétend  qu’nn  article  fecretde  ce  Traité, 
fut  que  le  Comte  de  Naffau  épouferoit  Claude  de 
Chaion,  fœur  de  Philibert  Prince  d’Orange,  qui 
étoic  élevée  auprès  de  la  Reine  de  France.  Ce  ma- 
riage , feul  article  du  traité  qui  ait  eu  fon  exécu- 
tion, fit  palier  la  Principauté  d’Orange  & tous  les 
biens  de  la  Maifon  de  Chaion  dans  celle  de  Naffau, 
le  Prince  Philibert  éranc  mort  en  ,i  j 30  fans  enfans  ; 
il  feroit  remarquable  que  l’Archiduc  eût  pris  affêa 
d’inté',  êt  au  mariage  du  Comce  de  Naffau  pour  vou- 
loir qu’on  en  fit  un  article  fecret  du  traité  , comme 
s'il  eût  été  pouffé  parune  efpece  de  fatalité  à pro- 
curer l’élévation  de  cette  Maifon  de  Naffau,  qui 
devoir  un  jour  faire  perdre  à U llenne  une  partie  ries 
Pays-Bas,  ‘ * 
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Renée.  L'Archiduc  de  fon  côté  n’a-  - 1 -3 

voit  aucune  intention  de  reftituer  la  1S1S‘ 
Navarre  , quand  il  feroit  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Au  relie , ce  Traité  fi  peu  fincere 
de  part  & d’autre , produifit  aux  deux 
Souverains  le  fruit  qu’ils  en  atten- 
doient  ; d’un  côté , les  Pays-Bas  fu- 
rent paifibles  ; de  l’autre , l’Archiduc 
ne  prit  aucune  part  à la  querelle  du 
Milanès. 

Les  Vénitiens  prefloient  le  Roi  de  Guîcciard  » 

renouveller  avec  eux  la  ligue  qu’ils llv* ,z' 

avoient  faite  avec  Louis  XII.  Il  les  Beicar.iiv. 

fit  attendre  quelque  teins , parce  qu’il  IS'a‘ }i 

traitoit  d’une  trêve  ou  d’une  paix  ~ do 
i • j-i-r  « Du  Bsllay» 

avec  le  Roi  d Elpagne  & avec  1 Em-  îiv.  x. 

pereur. 

Le  Roi  d’Efpagne  confentoit  à la 
trêve  ; mais  pénétrant  les  defleins  de 
François , il  exigeoit  de  fa  part  une 
renonciation  à la  conquête  du  Mi- 
lanès ; Ferdinand  l’eut  faite  fans  ba- 
lancer, pour  empêcher  fon  ennemi 
d’agir,  & l’eut  violée  au  premier  mo- 
ment favorable,  François,  plus  fier 
&;  plus  franc  , ne  voulut  point  fe  lier 
ainfi  les  mains  ; Ferdinand  examina 
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*£- l1.  encore  s’il  n’accepteroit  point  la  tre—- 
ï S ve , fans  exiger  cette  renonciation; 
mais  confidérant  que  fes  fréquentes 
déferions  avoient  déjà  irrité  contre 
lui  le  Roi  d’Angleterre  , & pour- 
roient  encore  déterminer  le  Pape  8c 
les  Suilîes  à l’abandonner  au  befoin, 
il  déclara  qu’il  ne  trahiroit  point  la 
caufe  du  Milanès , 8c  que  lice  Pays 
étoit  attaqué,  il  le  défendroit. 

Maximilien,  que  Ferdinand  g ou-, 
vernoit,  prit  aufli  par  foiblejfe  ce 
parti  courageux , 8c  les  François  s u- 
nirent  plus  étroitement  que  jamais 
avec  les  Vénitiens;  ils  jurèrent  en- 
core de  ne  poferles  armes  , qu  après 
qu’ils  auroient  recouvré  de  part  8c 
d’autre  tout  ce  qu’ils  avoient  perdrt. 
en  Italie. 

Ce  Traité  ne  fut  point  public, 8c 
quoique  François  eût  refufé  au  Roi 
d’Efpagne  de  facrifier  fes  dsoits  fur 
les  Milanès,  rien  n’annonçoit encore 
qu’il  dût  les  faire  valoir  fi-tcft  ; il  con- 
tinuoit  toujours  fes  armemens  avec 
une  vivacité  fourde  , qui  n’étoit  pres- 
que pas  apperçue  de  fes  voifins  , 8c 
qu’il  tâchoit  de  leur  dérober» 
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U falloit  d’abord  que  l’Europe , s’il  — — 
ëtoit  polîîble  , ignorât  ces  prépara-  *S.l& 
tifs  ; mais  comme  on  devoit  peu  fe 
flatter  de  les  lui  cacher  long-tems , il 
• falloit  du  moins  qu’elle  fe  méprît  fur 
l’objet. «Pour  l’amener  à cette  erreur, 
on  fçut  profiter  habilement  des  con- 
jonctures ; les  Suiffes  menaçoientla 
Bourgogne , parce  que  le  Traité  hu- 
miliant , conclu  par  la  Tremoille  , 
pour  fauver  cette  Province,  après 
la  défaite  de  Novare  , n’avoit  point 
été  ratifié  par  Louis  XII.  François  I , 
fans  le  ratifier  davantage,  affe&ales 
vues  les  plus  pacifiques , & nomma 
le  Seigneur  de  Jamets , fils  de  Robert 
«de  la  Mark  ( i ) pour  Âmbafiadeur 
auprès  des  treize  Cantons? les  Suifles 
animés  par  le  Cardinal  de  Sion , re- 
fuferent  des  pafleports*  & déclarè- 
rent que  fi  le  Traité  de  Dijon  n’é- 
toit  pleinement  exécuté  , ils  alloient 
entrer  en  armes  dans  la  Bourgogne» 

C’étoit  précifément  cette  déclaration  Frane-Gw»* 
«que  François  I demandoit  ; il  fut  le  ciard' 1#  12 * 
premier  à la  publier,  il  fe  plaignit  hau- 


ï t1)  Seigneur  d&  Sedan, 
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! — l«-  »-ai  tement  de  la  dureté  des  Suiflès  , îî 
*s  1S * parut  allarmé  de  leurs  menaces  , & il 
fit  faire  ouvertement  en  Bourgogne 
des  préparatifs  qu’on  pouvoit  croire 
uniquement  deftinés  à la  défenfe  de 
cette  Province. 

. Le  Pape  & les  autres  Princes  d’I- 
talie donnèrent  dans  le  piège;  en  con- 
binant  les  conjonctures,  ils  croyoient 
qu’en  effet  le  Roi  fe  borneroi:  à dé- 
fendre la  Bourgogne,  & n’entrepren- 
droit  rien  en  Italie , au  moins  cette 
année.  Un  nouveau  régné  ne  leur  pa- 
roifloit  point  propre  à de  fi  grands  pro- 
jets; «il  fautdutems,difoient-ils,  pouf 
« que  ce  jeune  Roi  foit  affermi  fur  le 
» Trône  où  il  efl  à peine  monté»  ii 
m faut  qu’il  prenne  connoiflance  des 
=>  différentes  branches  de  l’adminifta- 
tion  , qu’il  rétabliffe  les  Finances 
r»  épuifées  fous  le  dernier  .régné  » 
îVtras  de  » qu’il  répare'  toutes  les  brèches  que 
Angier.  Ep.  „ jes  des  (fernieres  années 

Mariana.  33  de  Louis  XII  ont  faites  à la 
w France» 

En  vain  le  fage  ( i ) Ferdinand  Ieuf 

. ( I * Sagax  efl  iS“  longà  rerv.m  expcrientià  fa  pi  en  s , 

dit  de  im  Pierre  Martyr  d’Anglcrie  , Epifl,  543« 
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Cïioit  : sj  ne  vous  endormez  point 
js  fur  une  fi  vaine  confiance  ; un  mo- 
« ment  fuffitaux  François  pour  s’ac- 
3s  coutumer  à leurs  Maîtres.  N exami- 
as  nez  point  tant  ce  que  notre  ennemi 
as  doit  faire , confidérez  un  peu  plu$ 
as  ce  qu’il  fait.  Eft-ce  uniquement  pouc 
as  défendre  la  Bourgogne,  qu’il  ajou- 
as  te  à fa  Gendarmerie  quinze  cens 
as  lances  ? augmentation  inouie,  exor- 
as  bitante , qui  annonce  les  plus  vafi- 
as  tes  projets.  Eft-ce  pour  défendre 
as  la  Bourgogne,  qu’un  train  immenfe 
as  d’ Artillerie  défile  dans  le  Lyon- 
as  nois,  & gagne  infenfiblement  les 
as  Montagnes?  Eft-ce  encore  potir 
as  défendre  la  Bourgogne , que  Y Al- 
as  lemagne  lulfournit  jufqu'à  dix  mille 
as  Lan  fque  nets , que  le  DucdeGuel- 
as‘dres  lui  raflemble  dans  fes  Etats  fix 
as  mille  Fantaflins  d’Elite,  que  Pierre 
as  de  Navarre,  ( i ) mon  Sujet  re- 


(i)  Pierre  de  Navarre  étoitun  Efpagnol,  foldat 
de  fortune,  le  premier  Ingénieur  de  P Europe  * 
un  d;  s premiers  Capitaines  ; fon  mérite  l’avoir  élevé 
au  Commandement  en  Et  pagne.  A la  Bataille  de 
Ravenne  , où  il  commandoit  l’Infanrer'e  Efpatmo- 
le,  il  avoit  lonf-tems  dii'puté  la  viéloîreà  Gaftoa 
de  fois  ;ilen  coûta  la  vie  à G»ft°n  & la  Eberté $ 

I V j 
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53  belle  , vient  jufques  fur  les  frOîîr 
33  tieres  de  mon  Royaume  , lever  dix 
33  mille  Gafcons  ou  Bafques  ? 

Les  Princes  d’Italie  ne  vouloient 
point  être  frappés  de  toutes  ces  dé- 
marches qui  fe  farfoient  loin  de  leurs 
. yeux. 

Cependant  le  Roi  d’Efpagne,  l’Em- 
pereur , les  SuilTes  & leur  Duc  de. 
Milan,  Maximilien  S force,  preffoient 
le  Pape  d’entrer  dans  une  ligue  qu’ils, 
venoientde  former  pour  la  défenfe 
de  l’Italie.  Cette  ligue  étoit  même 
Oifenfive  ; les  SuilTes , moyennant. 


Navarre.  Le  Duc  de  Longueville  ayant  aufïi  été  pria 
l’année  fui  vante  à la  bataille  de  Guincgafte,  Louis 
XII  lui  donna  Navarre  pour  que  la  rançon  qu’il  en 
tireroit , l’aidât  à paver  la  fienpe  ; mais  le  lâche: 
Cardonne  , Viccroi  de  Naples , qui  avoir  fui  des  pre- 
miers à la  bataille  de  Ravenne,  ofa  imputer  fa  dé- 
faite à Navarre  , objet  de  fa  balle  envie  ; le  Roi 
d’Lfpagne  par  une  (économie  imprudente,  faille 
ce  prétexte  de  refttfer  la  rançon  de  Navarre  qu’il 
fçavoit  n’être  pas  allée  ridie  pour  la' payer.  Louis- 
XII  & François  1 lui  firent  les  offres  les  plus  pref- 
fantes  pour  l’attirer  à leur  fervice,  il  en  fit  “parta 
fon  Maître  , qui  ne  daigna  y faire  aucune  attention 
enfin  Navarre  prit  le  parti  de  s’attacher  à la  Fran-- 
ce  , en  proteftanc  contre  fon  ingrate  Patrie,  qui' 
Pgur  prix  de  fesfervices,  lecondamncit  à une  cap-- 
tivité  éternelle.  .C’elï  lui  qui  le  premier  a fair  con-. 
noître  en  Europe  l’art.des  mines  , lï  redoutable  dang, 
Itsûéges. 


«J 
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ÿreftte  millle  ducats  par  mois  , que 
les  Confédérés  leur  payeraient,  de-  I5’I^", 
voient  entrer  en  Bourgogne  ou  en 
Dauphiné  ; le  Roi  d’Efpagne  devoit 

s*- r ^ ^ T Franc.  Gmc- 

aulii  entrer  en  Guyenne  ou  en  Ban-  cijU<jti.  lz% 
guedoc. 

Le  Pape  vouloir  être  neutre , ou 
du  moins  le  paraître  ; ilalléguoit  fou 
titre  de  Pere  commun  des  Fidèles  y 
mais  le  titre  qu’il  confultoit  véritable- 
ment , étoit  celui  de  Chef  de  la  Mai- 
fon  de  Médicis.  Tout  occupé  de  l’ag- 
grandiflèment  de  cette  Maifon  , il 
vouloit  d’un  côté  faire  Laurent , 
fon  neveu  , Souverain.de  Florence  ; 
de  l’autre , il  vouloit  former  en  fa- 
veur de  Julien  , fon  frere  , un  Etat 
compofé  des  Villes  de  Parme  & de 
Plaifance,  que  Jules  II,  fonPrédé- 
ceffeur , avoit  prifes  au  Duc  de  Mi- 
•lan  ; & de  Modene  & Regge , que  le 
même  Jules  II  avoit  prifes  au  Duc 
de  Ferrare;  il  cherchoit  d’abord  pour 
fon  frere  un.mariage  qui  lui  procuruç 
de  l’appui , & qui  facilitât  l’exécution 
de  ce  projet;  le  Roi  d’Efpagne  lui 
offrait  Ifabelle  de  Cardonne , fa  pa- 
tente ; le  Pape  préféra  Marguerite  de: 
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ï’vl ?■*■,  Savoye,  tante  de  François  I.  Cefftf 
J 1 J*  alliance  fembloit  devoir  jetter  les  Mé- 
dicisdans  le  parti  de  la  France.  Le 
Roi  n’oublia  rien  pour  leur  perfua- 
der  que  c’étoit  leur  intérêt  ; cepen- 
dant le  Pape  irréfolu  flottoit  toujours 
entre  la  France  & îaLigue,  négocioit 
avec  les  deux  partis , n’en  embrafloit 
» aucun.  Tantôt  Albert  Pio , Prince 
de  Carpi,  Ambafladeur  de  l’Empe- 
• reur , & Jerome  de  Vie  , Ambaflà- 
deur  d'Efpagne,  qui  l’obfédoient  fans 
cefle , croyoient  toucher  au  moment 
de  l’entraîner  ; tantôt  ils  le  voyoient 
échapper  à tous  les  efforts  de  leur  po- 
litique , & fe  jetter  entre  les  bras  de 
l’ Ambafladeur  de  France.  Cet  Am- 
bafladeur  étoit  Guillaume  Budé , un 
de  ces  hommes  rares , dont  les  Let- 
tres ont  fait  la  fortune  ; le  choix  d’un 
Sçavant  pour  une  négociation  fi  dé- 
licate , atteftoit  l’amour  des  Lettres  3 
& dans  le  Souverain  qui  l’envoyoit  , 
& dans  le  Souverain  auquel  il  étoit 
envoyé  ; on  s’étoit  flatté  que  fes  pro- 
fondes connoiffances  dans  la  Littéra- 
ture grecque  & latine  , lui  procure- 
xoient  , avec  la  familiarité  du  Pape  * 
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Jes  moyens  de  pénétrer  fes  fecrets 
fentimens , & de  lui  en  infpirer  de 
favorables  à la  France.  Budé  avoit 
avec  lui  Antoine-Marie  Palavicini, 

Seigneur  Milanois , qu’on  fçavoit  être 
agréable  au  Pape,  mais  c’étoit  fur 
Budé  -qu’on  avoit  compté  le  plus. 

Il  n’étoit  pas  fans  talens  pour  la  né- 
gociation ; fon  efprit  étendu  trouvoit 
aifément  des  reffources  , levoit  aifé- 
ment  des  difficultés  , mais  il  portoit 
dans  la  Cour  la  plus  déliée  de  l’Eu- 
rope, cette  fimplicité  vertueufe  que 
donnent  le  filence  du  cabinet  & le 
commerce  des  Morts.  Rome  alors 
toute  fçavante  & toute  polie  , lui 
prodigua  les  égards  & les  honneurs,  • • 

dont  on  eft  aujourd’hui  par-tout  fi 
avare  envers  les  Gens  de  Lettres, 
devenus  trop  communs.  Il  crut  d’a-  Perr.  <fc 
bord  qu’il  alloit  tout  obtenir  ; mais  AnslcT*  SP* 
le  Pape,qui  fe  détermina  enfin  à entrer 
dans  la  ligue , à condition  que  cette 
démarche  feroit  fecrette,  le  conduifiç 
par  tant  de  détours,  de  variations , de 
propofitions  captieufes  , de  réponCes 
équivoques  , qu’enfin  Budé  s’apper- 
cevant  qu’on  le  joüoit,  fofliçita  fou 


ifiy. 

Gui-cciard 
liv*  Ué 


Paul.  Iov. 
hiftoriar.  fui 
tcmporis,iiv. 
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rappel  : Tirez-moi Jécrivoit-il,d’iifi£. 

» Cour  pleine  de  menfonge,  féjour 
m trop  étranger  pour  moi.  « On  lui 
répondit  de  ne  point  perdre  patience*. 
& de  négocier  toujours  , quelque  dût 
être  le  fuccès,  caria  France  qui  op- 
pofoit  alors  finefle  à fineflè‘,  avoit 
intérêt  qu’on  la  crût  trompée,  & que 
les  yeux  du  Pape  détournés  fur  une 
fauffe  négociation  qui  l’amufoit,  parce 
qu’il  s’en  étoit  rendu  le  maître  * n’ap- 
perçulfent  pas  un  piège  qu’on  tendoit 
alors  à la  Ligue  & aux  Médicis. 

O&avien  Frégofe  étoit  Doge  de 
Gênes  ; il  devoit  cette  dignité  au  cré- 
dit des  Médicis , & particuliérement 
à celui  de  Léon.  X : il  étoit  ami  in- 
time de  Julien , frere  du  Pape.  Les 
Médicis  ne  doutoient  point  qu'il  ne 
les  fuivît  dans  le  parti  de  la  ligue  ; 
mai$  lareconnoiflance  dont  Frégofe 
s’étoit  long-tems  piqué  pour  fes  bien- 
faiteurs * devenoit  trop  dangereuse. 
La  France  avoit  foulevé  contre  lui 
les  Adornes  & les  Fîefques  , qui 
attentoient  tantôt  fecretement,  tantôt 
ouvertement  à fa  vie.  Ces  entfeprifes 
fe  renouvelloient  tous  les  jours  t elles. 
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ëtoîent  même  fécondées  par  Maximi-  -sssS^B 
lien  Sforce  , ennemi  perfonnel  de 
Frégofe,  & qui  avoir  des  prétentions 
fur  Gênes,  comme  Duc  de  Milan, 
tes  François  voyant  Frégofe  allar- 
mé  , lui  propoférent  leur  alliance  , 
comme  le  feul  moyen  d’échapper  aux 
périls  qui  le  ménaçoient  ; il  les  crut, 

& commença  à traiter  avec  le  Con- 
nétable par  un  Emiflàire  fecret,  tandis 
que  d’un  autre  côté  il  juroitau  Pape 
un  zélé  inviolable  pour  les  intérêts  de 
la  Ligne,  en  faveur  de  laquelle  il  fça- 
voit  que  le  Pape  s’étoit  fecretement 
déclaré.  Sforce  , que  la  haine  éclai- 
roit , avertit  le  Pape  qu’il  y avoit  un 
Gentilhomme  du  Connétable  de 
Bourbon,  caché  dans  le  Palais  de  Fré- 
gofe, pour  conférer  avec  lui  ; le  Pape 
quîl'egardoit  Sforce  comme  un  vi- 
sionnaire , lui  réponde  qu’il  écoutoit 
trop  fa  haine  -pour  Frégofe , & que 
le  S.  Sie  re  répondoit  de  fa'  fidélité. 

Dans  le  même  tems  on  apprit  que 
Frégofe  avoit  remis  la  Cité  de  G eues 
entre  les  mains  du  Roi  de  France , - 
changé  le  titre  de  Doge  en  celui  de 
Gouverneur  perpétuel  pour  le  Roi , 
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— . . & promis  de  recevoir  les  troupes 

1S1S*  françoifes  qu’on  voudrait  y envoyer, 
moyennant  une  Compagnie  de  Gen- 
Beicar.  lïv.  darmerie  , l’Ordre  de  S.  Michel,  une 
is.si.6.  forte  penfion  pour  lui  . beaucoup  cfe 
Bénéfices  pour  Frédéric  Ton  frere  , 
Archevêque  de  Salerne , & le  réta- 
bliflement  des  privilèges  des  Génois  , 
abolis  par  Louis  XII.  Frégofe  écri- 
vit au  Pape  , comme  pour  concilier 
fa  démarche  avec  la  reconnoilïànce 
qu’il  lui  devoit  : « Je  fçais  .lui  dit-il, 
qu’il  me  ferait  difficile  de  juftifier 
33  ma  conduite  aux  yeux  du  Vulgaire 
« ignorant  ; mais  je  parle  au  Sou- 
33  verain  le  plus  éclairé  , au  plus  ha- 
33  bile  politique  de  l’Europe , qui  fçait 
33  que  laraifon  d’Etat  excufe  dans  les 
33  Princes , les  aérions  quelle  exige. 
Le  Pape  ne  répondit  rien  à dfette 
apologie,  dont  François  I fut  ré- 
puté l’auteur  ; on  crut  que  ce  Princ# 
ayant  rendu  au  Pape  furprife  pour  ar- 
tifice , avoir  voulu  triompher  de  c* 
fuccès , & fe  venger  encore  de  Léon 
par  cette  ironie. 

Le  Traité  de  la  France  avec  Fré- 
gofe, dévoila  entièrement  les  pro* 
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jets  du  Roi  ; il  ne  fut-plus  pofiîble  de  ~ 
douter  qu’il  ne  fe  propofât  de  con-  *S}S* 
quérir  le  Milanès , 6c  qu’il  n’y  trou- 
vât beaucoup  de  facilités.  Dès-lors  Guicciard, 
tous  les  projets  de  la  Ligue , pour  une  ‘Ÿ‘ 11 ' 
guerre  offenfive  , s’évanouirent  ; il 
ne  fut  plus  queftion  d’entrer  dans  la 
Bourgogne  , dans  le  Dauphiné , dans 
le  Languedoc , dans  la  Gftyenne  ; on 
courut  à la  défenfe  de  l’Italie  , les 
SuilTes  allèrent  occuper  les  paflàges 
des  Alpes  ; le  Pape  qui  prétendoit 
toujours  cacher  fon  adhéfion  à la  Li- 
gue , fit  marcher  fes  troupes  fous  la 
conduite  de  Laurent  de  Médicis,  fon 
neveu  ; il  difoit  aux  Confédérés 
quelles  alloient  joindre  les  Suilfes , 
il  difoit  aux  François  qu’elles  al- 
loient feulement  garder  Parme  , Plai- 
iance  , Modene  & Regge  , 6c  en  ef- 
fet elles  s’arrêtèrent  fous  le  canon  de 
Plaifance.  L’Einpereur , à fon  ordi- 
naire , ne  fit  rien  pour  la  caufe  com- 
mune ; il  lui  reftoit  quelques  troupes 
.confondues  avec  les  troupes  elpagno- 
les  , que  commandoit  ce  même  Rai- 
mond de  Cardonne  , Viceroi  de  Na- 
ples, qui  avoit  perdu  contre  les  Frao- 
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. çois  la  bataille  de  Ravenne  il  aVoîtf 

1SISt  été  plus  heureux  depuis  contre  les 
Vénitiens  dans  le  Brelïan  , le  Vicen- 
tin  & le  Veronez.  Il  étoit  alors  au- 
tour de  Vérone  , où  il  avoit  en  tête 
l’armée  vénitienne,  commandée  par 
l’ Alviane , Général  fameux  par  fes 
fuccès  & grand  dans  fes  difgraces  , 
quis’étoitiilluftré  par  la  bataille  mê- 
* me.  d’Aignadeî , qu’il  avoit  perdue 
contre  Louis  XII. 

Les  Suiffes , en  s’avançant  vers  les 
'Alpes , ravagèrent  les  Etats  du  Duc 
de  Savoye  & des  autres  Alliés  que 
la  F rance  avoit  en  Italie  ; ils  préten- 
doient  conquérir  & conferver  ces 
Etats  ; ils  les  partageoient  même  déjà 
entr’eux  & leurs  amis  .Le  Cardinal  de 
Sion  étoit  Duc  de  Savoye , fon  frere 
étoit  Marquis  de  Saîuces  , Profpeï 
Colonne  qui  commandoit  la  Cava- 
lerie du  Pape , devoir  être  Comte  de 
Carmagnole , s’il  Ce  jorgnoit  aux  Suif 
fes,  & s’il  les  fecondoit  bien. 

Mém.  de  F rançois  I n’ayant  plus  rien  à dif- 

lîv,Ui.BelIay’  ^muïer  > n’ayant  point  d’ailleurs  de 
tems  à perdre,  ( on  étoit  déjà  au  mois 
d’ Août  ) prit  la  route  de  l’Italie  avec 
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Ta  plus  belle  armée  qui  eût  encore  — - 

pafleles  Alpes.  ( 1 ) On  fentque  ces  lyi j, 
armemens  avoient  dû  entraîner  de 
grandes  dépenfes  ; cependant  à la 
mort  de  Louis  XII,  le  tréfor  étoit 
vuide;  François  I ne  vouloit  point 
rendre  odieufe  l’époque  de  fon  avè- 
nement , en  rétabliffimt  les  impôts , 
dont  la  fuppreffion  avoit  fait  bénir 
l’avénement  de  Louis  XII.  Il  falloit  y 
fuppléer  par  des  reflburces  extraordi- 
naires, auffi  promptes  qu’efficaces. 

Le  génie  hardi  & fécond  de  Duprat , 
fut  chargé  d’en  trouver  ; il  propofa 
une  création  de  charges  dans  les  Par- 
îemens , qui  feraient  vendues  au  pro- 
fit du  Roi , fous  prétexte  de  prêt  pour 
les  befoins  de  l’Etat , car  on  n’ofoit 
pas  encore  prononcer  le  nom  de  vé-* 
nalité  pour  les  charges  de  Judicature. 

On  s’attendoit  à de  grandes  contra- 
^diâions  , le  Chancelier  ne  s’en  ef- 
frayoit  point  ; perfuadéque  l’autorité 


10  La  Gendarmerie  compsfoit  un  Corps  de 
quinze  mille  homrhes  » l’Infanterie  un  de  quarante  * 
mille  , onmenoit  auffi  trois  mille  pionniers^  dont 
le  fecours  devpit  être  fort  utile  , & beaucoup  d’ar- 
liikrie  quixie  devoit  pas  1’êue  moins. 
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de  voit  toujours  porter  des  coups  cei> 
tains,  il  s’adreffa  au  Parlement  de 
Paris , afin  que  quand  fa  réfiftance 
auroit  été  impuiffante,  fon  exemple 
entrainâtles  autres  ; il  lui  préfenta  un 
Edit  portant  création  d’une  Cham- 
bre nouvelle  , compofée  de  vingt 
Confeillers  ; le  Parlement  réhfta,  fit 
des  remontrances,  & n’enregiftra  en- 
fin qu’avec  cette  claufe  peu- favora- 
ble , du  très  exprès  commandement  du. 
Roi.  Il  commença  dcs-lors  à déplaire 
au  Roi , & le  Chancelier  à déplaire 
au  Peuple.  Cette  nouveauté  dangereu- 
fe,  dont  Duprat  étoit  l’auteur,  fcanda- 
lifa  beaucoup,  elle  infpira  les  préven- 
tions les  plus  fortes;  on  ne  douta  point 
que  ces  nouveaux  Juges  ne  portaffent 
■ dans  l’exercice  de  leurs  fondions  des 
âmes  vénales  comme  leurs  charges  * 
& qu’ils  ne  vendirent  la  juftice  après 
avoir  acheté  le  droit  de  la  rendre  ; il 
fallut  pour  attirer  la  confiance  du 
public , que  fur  les  vingt  nouveaux 
Confeillers , dix  fulfent  répartis  dans 
les  autres  Chambres  & remplacés 
dans  la  nouvelle  par  dix  anciens  Con- 
feillers.  Les  autres  Parlemens , coi&t 
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«ie  onl’avoit  prévu,  fuivirent  le*tor- 1 
rent. 

Les. Offices  des  Jurifdi&ions  infé- 
rieures avoient  commencé  à être 
vénaux  avant  faint  Louis,  & con- 
tinuèrent de  l’être  pendant  fon  régné, 
on  trouve  auffi  quelques  traces  de 
vénalité  fous  Louis  le  Hutin  & encore 
depuis.  CharlesVII  réforma  cet  abus, 
qui  fe  renouvella  fous  Louis  XI. 
Charles  VIII  & Louis  XII  défendi- 
rent la  vénalité  de  tous  Offices  in- 
diftinélement , Louis  XII  ne  vendit 
que  les  Offices  de  Finance, m encore 
ne  fut-ce  qu’à  regret , & dans  des 
befoins  preflans  de  l’Etat  ; il  révoqua 
même  depuis  cette  vénalité.  Fran- 
' çois  I la  rétablit  & l’étendit  aux  Of- 
fices de  Finance.  Beaucaire , Meze- 
rai , Varillas , Daniel , la  foule  des 
Auteurs  placent  cette  innovation  en 
l y i y , nous  nous  fommes  conformés 
fur  cela  au  fentiment  commun , ce- 
pendant nous  croyons  avec  M.  le 
Préfident  Renault , que  la  vénalité 
s’introduit  alors  par  le  feul  fait  & 
fans  aucune  loi  ; nous  trouvons  du 
pioins  que  l’Edit  de  création  des 
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vingt  Charges  de  Confeillers  au  Par- 
lement n’eft  que  du  dernier  Janviei 
IJ22. 

Suivant  les  anciens  Réglemens  , 
obfervés  à la  rigueur  du  tems  des 
Elevions  ,les  Officiers  du  Parlement 
ne  pouvoient  être  reçus  qu’à  trente 
ans,  qu’après.un  examen  rigoureux 
qu’ils  fubiffoient  devant  le  Parlement 
afiemblé , & il  falloit  qu’ils  eurent  en 
leur  faveur  les  quatre  cinquièmes  des 
fuffrages. 

La  vénalité  prévalut , mais  on  en 
rougit^  on  l’autorifoit  & on  la  dé- 
favouoit.  On  faifoit  mentir  les  Ré- 
cipiendaires à la  face  de  la  Juftice  , 
on  leur  faifoit  jurer  qu’ils  n’avoient 
rien  payé  pour  leurs  Offices.  L’ufage 
de  ce  faux  ferment  dura  près  d’un 
fiécle  ; enfin  le  Procureur  Général  de 
la  Guefle  , fentit  qu’il  falloit  refpec- 
tër  davantage  la  vérité  & la  Juftice  , 
& qu’il  valoir  mieux  avouer  un  abus 

Îiue  de  mentir  folemnellement  ; il  fit 
upprimer  ce  ferment.  Sebaftien 
Chauvelin  eft  le  premier  qui  en  ait 
été  difpeafé  à fa  réception  dans  une 

Charge 


Digitized  by  Googli 


d e Fr  a nç  ors  I.  217 
Charge  de  Confeiller  au  Parlement 
le  7 Février  175)7. 

Cette  introduôlion  de  la  vénalité 
dans  leTemple  delà  Juftice  fousFran- 
çois  I , jointe  à quelques  impôts  que 
rinfuffifance  ( 1 ) du  produit  des  Char- 
ges força  de  rétablir  , avoit  répandu 
des  nuages  dans  la  Nation  ; on  com- 
rnençoit  à regretter  hautement  Louis 
XII.  Les  Parlemens  en  toute  occa- 
fion  remplirent  leurs  remontrances  de 
ce  nom  fi  cher  au  point  d’en  fati-1 
guer  fon  fuccefleur  , l’enthoufiafme 

public  s’étoit  refroidi , il  falloir  le 

. < 

1 — 

(1)  Indépendamment  de  la  modicité  de  te  pro- 
duit , il  paroit  que  le  Parlement  par  fes  remon- 
trances & (es  oppofitions  en  retarda  confidérable- 
ment  la  perception  , car  nous  voyons  que  le  Roi 
tenant  fon  Lit  de  Juftice  le  9 Mars  1 su  , fe  plaint 
que  la  lenteur  du  Pailement  à enregiftrer  l’Edit  de 
création  des  vingt  Offices  vénaux  , avoit  été  caufe 
de  la  perte  du  Milanès  ; cependant  fur  les  remon- 
trances du  Parlement,  il  avoue  que  depuis  qu’il  eft 
monté  fur  le  Trône , rien  11e  lui  a fait  tant  de  peinü 
que  d’avoir  été  obligé  de  vendre  des  Offices  de 
Judicature  , & qu’aufll-tôt  que  ia  paix  pourra  le 
lui  permettre,  fon  premier  foin  fera  de  les  rein- 
bourfer.  Les  Ordonnances  d’Orléans  en  1 5S0  de 
Moulins  en  1566  , de  ILois  en  157!?.  s’élevèrent 
contre  la  vénalité  ; Louis  Xllldéclara  aux  Etatsde 
iôï+  & 161$  , que  fon  intention  étoit  de  la  fuppri- 
mér  ,&  elle  eft  reliée.  ..  . 

Tome  I.  K 
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réchauffer  par  des  fuccès , François  I 
s’emprefla  d’en  mériter.. 

Comme  il  alloit  fortir  du  Royau- 
me , & fe  livrer  à tous  les  hafards 
d’une  guerre  lointaine  , il  fe  debar- 
raffa  des  foins  de  la  Royauté , ÔC 
donna  la  Régence  a fa  mere. 

Il  avoit  partagé  fon  armee  en  troi® 
corps.  Le  "Connétable  eut  le  com-* 
mandement  de  l’ avant-garde  , il  pré- 
tendoit  que  c’étoit  un  droit  de  fa 
Charge , le  Roi  fe  réferva  le  corps 
de  bataille  > & donna  le  commande- 
ment de  l’arriere-gai'de  au  Duc  d A- 
lençon.  Il  attendit  a Lyon  que  1 a- 
vant-garde  fe  fût  ouvert  une  routa 

à travers  les  Alpes. 

On  n’en  connoirtoit  que  deux  du 
côté  du  Dauphiné , l’une  vers  le  Nord 
par  le  Mônt-Cenis , l’autre  vers  la 
Midi  par  le  Mont-Genévre. 

Toutes  deux  aboutilfoient  au  pas 
de  Suze  , & c’étoient  là  que  lesSuif- 
fes  s’étoient  portes  ; ainfï  ils  occu- 
poient  tous  les  partages;  1 impatien- 
ce françoife  eût  bien  voulu  les  em- 
porter de  force , mais-  1 Infanterie 
entière  eût  péri  dans  jces  défilés  étroits 
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& tortueux , fans  pouvoir  fe  déve- 
lopper , ni  être  fécondée  par  la  Ca- 
valerie. 

On  fit  embarquer  une  partie  des 
troupes  fous  la  conduite  d’Aimar  de 
Prie  ,•  Grand  - Maître  des  Arbalé- 
triers (1)  de  France,  avec  ordre  de 
cfblcendre  à Gênes,  & de  pénétrer 
autant  qu’elles  pourroient  dans  le  Mi- 
lanès  au-delà  du  Pô  ; on  efpéroit  que 
la  crainte  d’être  attaqués,  à la  fois  par 
devant  & par  derrière,  & la  nécelfité 
de  défendre  le  Milanès,  engageroient 
les  SuilTes  à décamper  de  Suze  & 
qu’alors  le  relie  de  l’armée  Françoi- 
fe  pafleroit  fans  obftacle.  Mais  ce 
parti  étoit  encore  plein  d’inconvé- 
niens.  On  avoit  à craindre  les  dan- 
gers de  la  navigation;  l’inconllance 


(1)  Le  Grand- Maîcre  des  Arbalétriers  croit  le 
Grand-Maître  de  l’ancienne  Artillerie , c étoit  l'Of- 
ficier chargé  de  l’Intendance  des  machines  de 
guerre  , qui  étoient  en  ufage  avant  l’invention  des 
armes  à feu  , & qui  continuèrent  de  l’être  encore 
long-rems  après.  Le  dernier  Grand-Maître  des 
Arbalétriers  fut  cet  Aimar  de  Prie  dont  nous  par- 
lons. Le  P.  Daniel  fe  trompe  en  dilhnt  qu’il  ne  fut 
nommé  à cet  Office  qu’en  1513,  on  le  voir  dès 
t su  prendre  dans  des  aétes  la  qualité  de  Grand- 
Maître  des  Arbalétriers, 

Kij 


lyi*. 


* 


Digitized  by  Google 


220  Histoire 
& la  perfidie  des  Génois  à peine  en- 
s-  core  déclarés.  En  fuppofant  même 
que  ce  détachement  pût  s’introduire 
dans  le  Milanès,  étoit-  il  bien  fur 
qu’il  y fit  des  progrès  capables  d’ar- 
racher les  Suifîes  du  pofre  de  Sùze  ? 
Jïelcar . liv.  L’embarras  étoit  toujours  extrême  % 
ïi.  n $.  & le  malheur  de  n’avoir  pu  prévenir  • 

lesSuiffes , pâroiffoit  irréparable. 

La  fortune  offrit  un  moyen  im- 
prévu de  le  réparer.  Un  Payfan  Pié- 
montois , dont  la  reconnoiflance  des 
François  auroit  du  conferver  le 
nom  , erroit  depuis  foixante  ans  dans 
les  détours  des  Alpes  ; la  chafïè  dont 
il  faifoit  fon  unique  métier , l’avoit 
mis  en  commerce  avec  les  Vivan- 
diers François  qu’il  fourniffoit  de  gi- 
bier : il  apprit  par  eux  l’embarras  de 
/ l’armée  & conçut  l’efperance  de  faire 
‘ fortune  ; il  alla  trouver  le  Comte  de 
Morette  fon  Seigneur  , qui  moyen- 
nant l’alliance  du  Duc  de  Savoye 
avec  la  France,  fervoit  alors  dans 
l’armée  Françoife  , il  lui  indiqua  une 
route  inconnue,  par  laquelle  on  pou- 
voir tromper  la  vigilance  des  Suifîes, 
Le  Comte  de  Morette  commença  pjy: 
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méprifer  l’avis , le  Payfan  infifta  & 
l’obligea  d’y  faire  plus  d’attention  , 
ils  vifiterent  enfemble  cette  route  : 
le  Comte  de  Morette  y trouva  mille 
difficultés  dont  aucune  cependant 
ne  lui  parut  infurmontable  ; il  enleva 
le  plan,  il  le  porta  au  Duc  de  Savoye, 
qui  envoya  le  Comte  de  Morette  & 
Je  Payfan,  à Lyon  où  étoit  le  Roi. 
On  examine  ce  plan , on  fouhaite 
qu’il  foit  exaét,  on  n’ofe  le  croire; 
on  charge  Lautrec  & Navarre , l’un 
le  plus  entreprenant  des  Officiers  de 
l’armée  , l’autre  le  plus  fage  & le  plus 
expérimenté  , de  vifiter  de  nouveau 
ces  périlleux  détours  avec  les  Maré- 
chaux de  Trivulce  & delaPalice,  le 
Comte  de  Morette  & le  Payfan.  Le 
fécond  rapport  confirma  le  premiec, 
La  nouvelle  route  offfoit  des  abî- 
mes profonds,  mais  on  pouvoit  les 
combler  ou  les  éviter  ; des  rochers 
épais , mais  on  pouvoit  les  percer  ; 
des  montagnes  efcarpées  , mais  on 
pouvoit  les  applanir.  C’étoit  la  pre- 
mière marche  d’Annibal  à travers 
les  Alpes , avec  tous  fes  travaux  de 
tous  fes  périls  qu’il  s’agifloit  de  re* 
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nouvelîer.  On  part , un  détacheftièfïf 
refte  & fe  Fait  voir  lut  le  Mont-Cenis 
& fur  îe  Mont-Genèvre , pour  in- 
quiéter les  SuifTes  & leur  faire  crain- 
dre une  attaque , le  refte  de  l’armée 
pafle  à gué  la  Durance  & s’engage 
dans  les  Montagnes  du  côté  de  Guil- 
leftre  ; trois  mille  pionniers  la  précé- 
dent ; le  fer  & le  feu  lui  ouvrent  une 
route  difficile  & périlleufe  à travers 
des  rochers;  on  remplit  des  vuides 
immenfes  avec  des  fafcines  & de  gros 
arbres  ; on  bâtit  des  ponts  de  com- 
munication » on  traîne  à force  d’é- 
paules & de  bras  l’artillerie  dans  quel- 
ques endroits  inacceftibles  aux  bêtes 
de  fomme  ; les  Soldats  aident  les 
Pionniers  , les  Officiers  aident  les 
Soldats  ; tous  indiftindement  ma- 
nient la  pioche  & la  coignée  , pouf- 
fent aux  roues  , tirent  les  cordages  ; 
on  gravit  fur  les  montagnes , on  fait 
des  efforts  plus  qu’humains  , on  bra- 
ve la  mort  qui  femble  ouvrir  mille 
tombeaux  dans  ces  vallées  profondes 
que  l’Argentiere  arrofe,  & où  des 
torrens  de  glaces  & de  neiges  fon- 
dues par  le  foleil  fe  précipitent  avec 
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Un  fracas  épouvantable.  On  ofe  à — 1?  ".j. 

peine  les  regarder  de  la  cime  desro-  1 J* 
chers  , fur  lefquels  on  marche  en 
tremblant  dans  des  fentiers  étroits , 
glifïans  & raboteux , où  chaque  faux 
pas  entraîne  une  chute,  & d’où  l’on 
voit  fouvent  rouler  au  fond  des  abî- 
mes & les  hommes  & les  bêtes  avec 
toute  leur  charge.  Le  bruit  des  tor-  p*  Jove  i 
rens  , les  cris  des  mourans , les  hen- llv* ls" 
nifïèmens  des  chevaux  fatigués  & 
effrayés , étoient  horriblement  répé- 
tés par  tous  les  échos  des  bois  êc 
des  montagnes  , & venoient  re- 
doubler la  terreur  & le  tumulte. 

On  arrive  enfin  à une  derniere  mon- 
tagne où  l’on  vit  avec  douleur  tant 
de  travaux  & tant  d’efforts  prêts  à 
échouer.  La  fappe  & la  mine  avoient 
renverfé  tous  les  rochers  qu’on  avoir 
pu  aborder  & entamer  ; mais  que 
pouvoient-elles  contre  une  feule  ro- 
che vive , efcarpée  de  tous  côtés , im- 
pénétrable au  fer  , prefque  inaccefli- 
ble  aux  hommes?  Navarre  qui  l’a-voit 
plusieurs  fois  fondée , commençoit  à 
défefpérer  du  fuccès , lorfque  des  re- 
cherches plus  heureufes  lui  décou- , 
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! vrirent  une  veine  aflèz  tendre  qu’il 
fuivit  avec  la  derniere  précifion  ; le 
rocher  fut  entamé  par  le  milieu , & 
l’armée  introduite  au  bout  de  huit 
jours  dans  le  Marquifat  de  Saluces , 
admira  ce  que  peuvent  l’induftrie, 
l’audace'  & la  perfévérance. 

C ’étoit  pour  elle  un  fpeétacle  bien 
confolant,  de  voir  après  tant  d’in- 
quiétudes & de  travaux  , les  diffé- 
rens  corps  pénétrer  dans  la  plaine  , 
les  uns  par  le  Pas  de  la  Dragonniere, 
les  autres  par  les  hauteurs  de  Roque- 
Sparviere  & de  Coni.  Le  Maréchal 
de  la  Palice  s’étoit  frayé  une  route 
particulière  ; il  avoit  conduit  une  co- 
Idfcne  par  Briançon  & Seftrieres; 
il  marchoit  .entre  les  Suifles  & l’ar- 
tillerie , pour  couvrir  celle-ci , en  cas 
que  les  Suifles  avertis  de  la  marche 
des  François , fuflfent  venus  pour 
l’enlever. 

Les  Suifles  ne  s’apperçurent  de 
rien , les  Piémontois  gardèrent  reli- 
gieufement  le  fecret.  Cependant 
Profper  Colonne , un  des  Guerriers  # 
les  plus  expérimentés  de  l’Italie,  con- 
duifoit.  avec  confiance  la  Cavalerie 
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Üu  Pape  à une  expédition  dont  le  ai? 
fuccès  lui  paroifToit  infaillible.  Pour  IS1St 
mériter  le  Comté  de  Carmagnole , 
il  alloit  joindre  les  bataillons  des 
Suiffes  , & accabler  avec  eux  les 
François  enfermés  dans  les  Alpes  ; 
il  alloit,  difoit-il,  les  tenir  corne  pi-  Brantôme 
j>  10 ni  in  la  gabie  ; mais  les  Piémon- 
tois  , qui  avoient  fi  bien  caché  la  per*  , art. 
marche  des  F rançois , révèlent  en-  f^orp-r  en- 
core à ceux-ci  celle  de  Profper  & î^nnes , & 
fon  arrivée  à Villefranche , petite  |,\;*ftdresF^*- 
ville  du  Piémont,  fituée  fur  le  Pô,a.t.  imbet-r. 
à quelques  lieues  de  fa  fource.  Audi-  cotm* 
tôt  les  Maréchaux  de  Chabannes  & 
d’Aubigny,  Bayard,  d’Imbercourt, 
Montmorenci,  &c.  tous  les  Capi- 
taines les  plus  propres  à un  coup  de 
main  , font  monter  à cheval  leurs 
hommes  d’armes  & marchent  à leur 
tête.  Le  Comte  de  Morette  & le  mê- 
me Payfan  les  guident  à travers  le 
Mont  de  l’Epér.vier,  qui  n’avoit  ja- 
mais vu  de  Cavalerie  traverfer  fes 
âpres  finuofités.  Il  falloir  paflêr  le  Pô  ; 
les  Guides  indiquèrent  un  gué  peu 
connu  , & d’Imbercourt  qui  condui-  4 

foie  Pavant- garde  de  ce  détache- 

K Y 
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■ig-*.-  ‘i 11  ..  ment , arrive  à midi  à la  vue  de  ViF- 
lJr  1 S • lefranche.  La  fécurité  y avoit  produit: 
la  négligence  : les  poftes  étoient 
abandonnés  , les  Soldats  difperfés  , 
les  portes  ouvertes.  Cependant  l'en- 
nemi eft  fous  les  murs;  on  le  voit , 
on  l’entend,  on  ne  peut  le  croire 
(i),  & on  ne  peut  en  douter;  on 
court  en  tumulte  aux  portes , on  sem- 
prefle  pour  les  fermer , on  eft  préve- 
nu par  l’impétuofité  des  François  î 
deux  Gendarmes  de  la  Compagnie 
D«WBdiav!  d’Imbercourt , Hallencoijrt  Gen- 
liv.*.  ’ tilhomme  Picard  & Beauvais  Gentil- 
homme Normand,  pouflènt  leurs 
^ chevaux  contre  une  des  portes  avec 
tant  de  violence , que  du  choc  Hal- 
lencourt  eft  précipité  dans  le  folle  » 


(l)  Suivant  l’Hiftorien  du  Chevalier  Bayard  , !a 
furp.rife  fut  moins  grande  , Profper  étoit  averti 
«ju’une  partie  des  François  avoit  pafle  les  Monts, 
mais  il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  que  le  Chevalier  „ 

Bayard  avec  la  Compagnie  dont  il  étoit  Lieutc-, 
nant.  Cette  fécurité  en  étoit  bien  plus  inexcufa- 
ble  , car  fi  une  Compagnie  avoit  bien  pu  pafîer, 
pourquoi  pas  dix  , pourquoi  pas  cent  ? Le  même  Au- 
teur dit  à la  vérité  que  Profper  avoit  envoyé  un 
détachement  à la  découverte  , que  ce  détachement 
ayant  rencontré  les  François  , s’enfuit  à toute  bride 
vers  Villefranche,  où  les  François  entrèrent  en  le 
pourfuivant. 
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tnais  l’intrépide  Beauvais  pafle  fa 
lance  à travers  la  porte , 1 y foutient 
avec  vigueur , donne  le  tems  à d’Im- 
bercourt  & à fa  troupe  de  l’appuyer  ; 
la  porte  eft  enfoncée  , d’Imbercourt» 
quoique  bielle  àu  Vifage,  combat  tou- 
jours , le  Maréchal  de  Chabannes  ar- 
rive, les  François  entrent  tous  en- 
femble  dans  la  ville  ; les  Italiens  cons- 
ternés n’oppofent  aucune  réfiftance  ; 
la  Maifon  de  Profper  Colonne  eft  en- 
vironnée ; on  trouve  ce  Général  à 
table  , ne  Soupçonnant  rien  de  ce  qui 
fe  paflbit  ; d’ Aubigny  le  fait  prifon- 
nier.  Colonne  prend  tout  ce  qu’il 
voit  pour  un  Songe , mais  trop  fur  à 
la  fin  de  la  réalité  de  fon  malheur , il 
Se  livre  au  chagrin  le  plus  amer  ; il 
accufe  & le  ciel  & les  hommes.  Sur- 
tout Ferramufca  fon  Lieutenant,  au- 
quel il  prétendoit  avoir  confié  la  gar- 
de des  portes  , il  s’accufe  encore  plus 
lui-même  d’avoir  flétri  tous  fes  lau- 
riers par  un  moment  de  négligence; 
Un  Général  furpris  à table  , à midi  * 
Sans  aucune  intelligence  dans  la  ville, 
par  le  Seul  effet  de  Son  inattention,, 
quel  r epreche  ! Il  veut  du  moins  di-s 
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228  Histoire  * 
minuer  cette  honte  aux  yeux  d<3 
l’Europe,  en  publiant  un  manifefte 
dans  lequel  il  expofe  qu’à  l’exception 
des  partages  gardés  par  les  SuilTes 
les  Alpes  font  notoirement  impéné- 
trables , que  jamais  le  Pô  n’a  été  guéa- 
ble  aux  approches  de  l’automne , 
qu’ori  peut  bien  prévoir  & prévenir 
les  efforts  humains , mais  qu’on  ne 
prévient  point  les  miracles.  Quel  élo- 
ge des  François  ! 

Ils  avoient  eu  d’un  autre  côté  des 
fuccès  moins  éclatans  , ‘mais  non 
moins  conlîdérables  ; les  Troupes 
embarquées  fous  la  conduite  d’Aimar 
de  Prie  étoient  defcendues  à Gcnes , 
avoient  trouvé  les  Génois  fidèles  à 
leurs  nouveaux  engagemens , avoient 
été  recueillies  dans  leurs  Ports  & ac- 
crues de  leurs  Soldats.  Quatre  mille 
Génois  s etoient  joints  à elles  ; les 
villes  d’Alexandrie  & de  Tortone 
avoient  été  furprifes  , prefque  toute 
la  partie  du  Milanès , fituée  au-delà 
du  Pô , étoit  conquife. 

Les  Confédérés  abattus  commen- 
çoient  à Ce  divifer  , ils  s’obfervoient 
avec  une  défiance  mutuelle , cfiacuçt 
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éômribuoit  le  moins  & le  plus  tard  •+ -i"— 

qu’il  pouvoit  à la  défenfe  commune  ; ISISt 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  de 
l’argent  pour  payer  les  SuifTes , il 
différa  le  payement  dans  la  crainte 
de  payer  feul  & dans  l’efpérance  de 
ne  point  payer  du  tout , fi  l’on  don- 
noit  bataille  & que  les  SuifTes  fuffent 
défaits  ; le  Pape  , dont  la  prife  de  Co- 
lonne avoit  confondu  la’prudence, 
ménageoit  fecretement  fa  réconci- 
liation avec  le  Roi  par  l’entremife  du  • 

Duc  de  Savoye.  Le  F<oi  bien  inf- 
truit  de  la  terreur  que  Tes  armes  inf- 
piroient  à Léon  X,voulut  en  profiter,  . 
non  pour  lui , mais  pour  fes  Alliés. 
Protecteur  généreux  des  petits  Prin-  ï 
ces.  d’Italie , il  exigea  que  le  Pape 
rendît  Bologne  aux  Bentivoglio , 

Modene  & Regge  au  Duc  de  Ferrare.  . • 
LeConfeil  du  Pape  fe  partageoit»  le 
Pape  plein  d’une  irréfolution  timide,, 
flottoit  entre  le  Cardinal  Bibiena  fon 
favori,  qui  confeilloit  cette  reftitu- 
tion  , & le  Cardinal  Jules  de  Médicis 
fon  co afin  & fon  Légat  à Bologne, 
qui  la  rejettoi#t , alléguant  l’honneur 
au  Saint  Siège , & fuj-tout  ne  vou- 
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p*— — »■— » lant  point  perdre  fa  Légation.  Le 
JS1?'  Lape  ne  prit  d’autre  parti  que  celui 
d’attendre  les  évenemens  8c  de  trai- 
ter  toujours  avec  les  François  , afin 
cjue  leurs  fuccès,  s’ils  continuoient 
c’en  avoir  , le  trouvaflent  en  négo- 
ciation ouverte. 

P.  Jote,  liv.’  Le  Cardinal  de  Sion  & les  Suif- 
fes  frémiffant  de  rage  de  voir  les  F ran- 
çois  échappés  à leurs  coups,  rentrè- 
rent précipitamment  dans  le  Mila- 
nès  pour  en  défendre  les  reftes  ; fur 
- leur  chemin  ils  pillèrent  également 
& Chivas  qui  leur  ferma  fes  portes* 
& Verceil  qui  leur  ouvrit  les  fien- 
nes  ; ils  s’avançoient  vers  Milan ,’  mais 
bien-tôt  leurs  Chefs  fe  brouillèrent , 

. ils  n ’étoient  pas  tous  dans  les  mêmes 

difpofitions  à l’égard  de  la  France  , 
& le  Cardinal  de  Sion,  dont  le  tems 
fèmbloit  enflammer  la  fureur,  au  lieu 
de  l’amortir,  fe  plaignoit  delà  froi- 
deur de  quelques-uns  d’entr’eux  ; il 
pouffa  même  l’imprudence  défes  em- 
Reicar.  liv.  portemens  , juifqu’à  reprocher  au  Co- 
*s.  n.  jz.  }onei  Albert  de  la  Pierre , qui  com- 
mandoit  les  SuifFes  Canton  de 
Berne,  qu’il  étoit  trop  ami  des  Fran-' 


Digitized  by  Google 


de  François  I.  231' 

Çoïs , pour  avoir  ignoré  leur  marche  — — 1 
à travers  les  Alpes.  La  Pierre  repoufi  iyiy, 
fa  l’infulte  par  la  brutalité  , il  donna 
un  démenti  au  Cardinal.  Celui-ci  mon- 
tra auflî-tôt  des  Patentes  de  Général, 
iîgnées  du  Pape  & de  l’Empereur  , 

& fit  arrêter  la  Pierre , mais  il  fut 
obligé  de  le  relâcher  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures;  le  lendemain  la  Pierre, 
pour  fe  venger  , lui  demanda  la  folde 
a la  tête  de  fa  Troupe  , doi^  le  Car- 
dinal faifoit  la  revue  ; le  Cardinal  qui 
n’avoit  point  d’argent , prit  le  ton  de 
la  douceur, ceft-à-dire,  de  lafoibleflè; 

Albert,  d'autant  plus  fier  que  le  Car- 
dinal étoit  plus  fouple , infifte , me- 
nace , fa  Troupe  l’appuye  : le  Car- 
dinal fe  croit  en  danger,  & s’enfuit 
avec  fes  amis  à Pignerol  ; la  fin  de  JoreJ 
cette  querelle  fut  qur Albert  de  la  Petr,deAn-i 
Pierre  quitta  l’Armée,  & ramena  dans  gier.  Ep^s 
le  Canton  de  Berne  une  grande  par-  Jî°' 
tie  de  fa  Troupe  , ne  voulant  ni  fer- 
vir  fous  le  Cardinal , ni  mériter  fes 
reproches  en  paflànt  dans  l’armée 
françoife. 

Le  Cheval^r  Bayard  > qui  obfer- 
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voit  & inquiétoit  les  SuilTes,  fut  in£ 
trait  de  leurs  divtfions , il  en  avertit 
le  Connétable  de  Bourbon , qui  écri- 
vit au  Roi  pour  lui  demander  la  per- 
milîion  d’en  profiter,  & pour  l’af- 
furer  que  les  SuiUès  feroient  infail- 
liblement défaits , fi  on  les  attaquoit 
dans  ces  momens  de  trouble.  Le  Roi 
étoit  encore  à Lyon  avec  le  Corps 
d’armée,  il  jugea  qu’il  feroit  plus  pru- 
dent détendre  la  réunion  de  l’Ar- 
mée entière;  il  vouloit  d’ailleurs  avoir  , 
part  à la  gloire;  ilauroit  été  fâché  que 
fans  lui  les  SuilTes  euflent  été  battus 
& le  Milanès  conquis  ; il  hâta  fa  mar- 
che malgré  les  remontrances  du  Roi 
d’Angleterre,  qui , jaloux  de  fes  pre- 
miers fuccès , l’envoya  prier  de  ne 
point  troubler  la  paix  de  la  Chré- 
tienté ; il  pafi'a  les  Alpes  fans  obf- 
tacle  ; il  traverfa  rapidement  le  Pié- 
mont, où  le  Duc  de  Savoye,fon  On- 
cle, lui  rendit  tous  les  honneurs  qu’un 
petit  Souverain  doit  à un  grand  Roi; 
il  continua  fa  marche,  & pritpîu- 
fieurs  Places  fans  s’arrêter  ; Novare 
lui  préfenta  fes  clef^;  ce  fut  là  que 
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lé  Duc  de  Gueldres  le  joignit  avec  r:‘™5!a 
fes  bandes  noires  : ( i)  enfin  il  vint  1 2S1S% 
avec  lès  forces  réunies  camper  à 
Marignan.  (2) 

Ilreftoit  une  jonéfion  importante  P.Jov.  î.u. 
à faire  , & une  jon&ion  importante  à 
empêcherai  falloitque  l’Alviane  avec 
l’Armée  Vénitienne  joignît  les  Fran- 
çois ; il  falloit  que  Laurent  de  Médi- 
cis  avec  les  Troupes  de  l’Eglife  , & 

Raimond  de  Cardonne  avec  les  Trou- 
pes Efpagnoles , ne  joignirent  point 
les  Suiffes.  Nous  avons  laifle  Lau- 
rent de  Médicis  fous  le  canon  de 
Plaifance,  & le  Viceroi  de  Naples , 
Cardonne , autour  de  Verone,  ayant 
en  tête  l’Alviane  avec  les  Vénitiens; 
Cardonne  part  dir  Veronez  , &.  va 
trouver  Laurent  de  Médicis,  pour  lui 
perfuader  de  venir  avec  lui  joindre 
les  Suiffes.  L’Alviane  qui  ne  perdoitr 
point  de  vue  le  double  objet  de  tra- 


(1)  C’ctoit  un  corps  d.-  fix  mille  Allemands, 
•tons  vieux  Soldats,  d’un  couratre  épiouvé,  qui 

avoicnc  long-rems1  fervi  le  Duc  de  Gueldrf*  contre 
l’Empereur.  Ce  r.om  de  bandes  noires  leur  avoit  été 
donné  acaufe  delà  couleur  de  1 urs  drapeaux. 

(2)  Le  vrjtf  nom  tft  Melcgnai.o,  mais  nous  fui- 
vrons  l’ufagc, 
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ç:  — verfer  cette  jon&ion , & de  faire  la 

IS1S*  fienne  avec  les  François,  côtoyoit 
le  Pô  dans  ce  deflein  , & s’avançoit 
liv #u)“,ar<J*  Crémone  ; Médicis  & Car- 

Pa  ] j donne  n’étoientguères  en  état  de  l’ar- 
T:t.  LeÔn,  io*.  rêter  ; des  défiances  mutuelles  qui 
7.  s’augmentoient  de  jour  en  jour  , les 
tenoient  enchaînés  dans  lePlaifantin. 
Le  Pape  continuant  de  traiter  avec 
François  I,  lui  avoit  envoyé  Cin- 
thio  de  Tivoli , un  de  fes  Domefti-» 
r ques;  les  Ëfpagnols  ne  connoiflant 
point  Cinthio , ou  feignant  de  ne  le 
point connoître,  l’arrêterent  à fon  re- 
tour , & apprirent  par  les  dépêches 
dont  ils  le  trouvèrent  chargé , que 
le  Pape  étoitàpeuprès  d’accord  avec 
le  Roi  ; le  Pape  de  fon  côté ne  dou- 
_ >•  ..  toit  prefque  point  que  les  Ëfpagnols 

jj.  n en  fiflent  autant  que  lui.  L-ardonne 

Befcar.  liv:  craignant  une  déte&ion  de  la  part 
* de  Médicis , ne  vouloit  plus  quitter 

le  canon  de  Plaifance;  Médicis  , qui 
fauvoit  encore  les  apparences,  le  for- 
ça pourtant  de  palfer  le  Pô , pour 
s’oppofer  àla  jonétion  des  Vénitiens 
& des  François  ; mais  le^Confédé- 
ïés  ayant  appris  que  quelques  Com- 
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pagnies  françoifes  s’étoient  avancées 
jufqu’à  Lodi  pour  faciliter  cette  jonc- 
tion , ils  crurent  avoir  à combattre 
toute  la  Cavalerie  ennemie,  ils  repaf- 
ferentle  Pô  avec  précipitation  , & re- 
tournèrent fe  mettre  à couvert  fous 
le  canon  de  Plaifance.L’Alviane  tra- 
Verfa  le  Cremonez  fans  obftacle , & 
s’avança  jufqu’à  Lodi , d’où  il  étoit 
à portée  de  donner  la  main  au  Camp 
de  Marignan. 

Cependant  le  Roi  traitoit  avec  les 
Suifles  , & tout  paroilfoit  fe  difpo- 
fer  à un  accommodement.  Les  Suif- 
fes  demandoient  pour  eux  une  fom- 
me d’argent , àla  vérité  exorbitante, 
& pour  Maximilien  Sforce  unepen- 
fion  de  foixanre  mille  ducats  ; à 
ce  prix  le  Duché  de  Milan  devoit 
être  remis  entre  les  mains  du  Roi. 
C’étoit  encore  le  Duc  de  Savoye  qui 
ménageoit  ce  Traité  à Galera.  Quel- 
que onéreux  qu’il  fut,  le  Roi  vou- 
lut bien  y foufcrire.  » Un  Roi , écri- 
- voit-il  àLautrec,  « ne  doit  point  ha*- 

farder  le  fang  de  fes  Sujets,  ni  ver- 
sa fer  le  fang  de  fes  ennemis , lorfqu’il 
» peut  racheter  l’un  & l’autre  avec 
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« de  l’argent,  ce  Paroles  admirables 
dans  un  jeune  Roi  paffionné  pour  la 
gloire! 

Sa  conduite  ne  les  démentoit  point  ; 
il  accorda  aux  SuifTes  tout  ce  qu’ils 
voulurent,  il  fut  attentif  jufqu’au  feru- 
pule  à leur  ôter  tout  prétexte  de  rup-  . 
ture  ; & quoiqu’ils  obfervaffent  allez 
mal  la  trêve  , pendant  qu’on  travail- 
loit  à la  paix , il  défendit  de  traver- 
fer  la  jonétion  de  leur  Corps  princi- 
pal avec  un  autre  Corps  de  vingt 
mille  hommes  que  le  Colonel  Roft 
leur  amenoit  ; il  donna  tous  les  pa£ 
leports  néceffiaires,  afin  qu’étant  réu^ 
nis,  ils  pulïenttous  enfemble  envoyer 
à Gaîerades  députés, qui  ne  fulTent 
point  fiijets  à être  défavoués. 

Enfin  le  8 Septembre,  on  étoit  con- 
venu de  tout  ; la  fomme  demandé# 
étoit  prête , grâce  au  zèle  héroiqu# 
des  principaux  Officiers  qui  venai- 
Petr.  de  ■ n-  rent îehr  vaifTelle  , & donnèrent  tout 
ffo.  £p  ft‘  leur argentjle Bâtard  de  Savoye(i)& 


(i  ) René  de  iavoyc.  Comte  de  Y.lUrs  & de 
Tende,  fils  naturel  du  Due  Philippe  & de  Bonne 
de  Romagnan  , Dame  Piéinoptoi'e.  La  Dncheffe 
d’Angoulçme  fa  fœur,  lui  procura  en  France  ua« 
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le  Maréchal  de  Lautrec  furent  char- 
gés  de  mener  ce  convoi  à Bufalora , 
où  les  Suifles  dévoient  fe  trouver  pour  * 
le  recevoir.  Mais  la  haine  du  Car- 
dinal de  Sion  ne  s’endormoit  point; 
cet  implacable  ennemi  des  François 
& de  la  paix , devenu  plus  abfolu  par 
la  retraite  du  Colonel  de  la  Pierre 
couroit  dans  tout  le  Camp  , y ré-  iu>.  if. 
pandoit  fes  fureurs , animoit  les  Of- 
ficiers Suifles  à la  guerre , avec  cette  ®el_carT\.llT‘ 
éloquence  împétueufe  que  la  pamon 
infpire  , &qui  infpire  la  paflion.  ( 1 ) 

Amis , leur  difoit-il , foyez  fî-  Mém.  de 
dèles  à la  prote&ion  généreufe  ellay  1 
« dont  vous  honorez  le  Duc  Sforce, 

*>  n'abandonnez  pas  un  Souverain  qui 
33  n’efpere  qu’en  vous , confervez-lui 
33  la  Couronne  que  vous  lui  ^vez  don-  • * 

33  née  , & qu’il  vous  la  doive  une  fe- 
•3  conde  fois  ; n’oubliez  pas  fur-tout 


fortune  & des  honneurs  diüingués.  lia  été  la  tige 
des  Comtes  & Marquis  de  Villars. 

(1)  Le  fond  dés  idées  dont  on  a formé  ce  di (cours, 
e/l  tiré  d’un  difeours  à peu  près  pareil  que  Beaucaire 
met  dans  la  bouche  du  Cardinal  de  Sion  > & d’une 
autre  harangue  que  (juichardiü  fait  faire  auffi  à ce 
Çardinai , liv.  i ü Paul  Jo  ve  a fourni  auüi  quelque* 
Idées. 
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y— — n « les  outrages  que  vous  avez  reçus 
, *SlS*  3>  des  François  , & que  vous  avez  dé- 
3a  ja  commencé  à venger  avec  tant 
33  d’éclat  à la  bataille  de  Novare. 
33  Voyez  les  Lanfquenets,  vos  odieux 
•3  ennemis,  marcher  fous  leurs  éten- 
33  darts  : voyez  les  Ligues  grifes,  pré- 
$3  férées  à vos  ligues  indomptables* 
33  Si  vous  pouvez  oublier  ces  injures, 
33.  foyez  fûrs  que  lesF rançois  ne  les  ou- 
33  blieront  jamais,  qu’ils  y ajouteront 
33  tous  les  jours  quelque  injure  nou- 
33  velle  ; fur-tout  ils  le  fouviendront 
33  toujours  avec  horreur  qu’auffi- tôt 
33  que  vous  avez  paru,  non- feulement 
33  vous  les  avez  chaffés  du  Milanès , 
33  mais  encore  vous  les  avez  ren- 
33  voyé  confternés  & détruits  jufqu’au 
Gaicciard.  sa  fond  d%  la  Bourgogne , où  vous 
**v,u'  s»  les  avez  forcés  à un  Traité  hon- 
33  teux , qu’ils  n’ont  ofé  long-tems  ni 
33  avouer , ni  violer.  Vous  les  voyez 
3-3  tremblans  recevoir  à vos  pieds  les 
33  Loix  que  vous  daignez  leur  impo- 
3j  fer;  la  haine  eft  cachée  fous  cette 
33  docilité  perfide  , ils  fentent  leur 
33  foiblelïèaéhtelle,  ils  veulent  fe  mé» 
* nager  des  occafions  plus  favora^ 
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» blés  de  nuire  ; mais  voiis  , où  trou- 
va verez-vous  jamais  une  fi  belle  00 
» cafion  de  vous  combler  de  gloire, 
•>  de  vous  regorger  de  butin,  de  vous 
baigner  dans  le  fang  de  vos  enne- 
*>  mis  ? Leur  Roi  efï  à leur  tête,  jeune 
*5  imprudent  qu’une  folle  effervefcen- 
»>  ce  précipite  au  devant  de  vos  fers; 
» ne  perdez  aucun  de  vos  avantages  , 
»a  prévenez  leurs  perfidies  par  une 
aa  ruf^jue  leurs  procédés  & les  con- 
» jonctures  autorifent  ; faififlèz  cet 
33  argent  qu’on  porte  à Bnfalora;  que 
33  Lautrec  & le  Bâtard  de  Savoye 
33  foient  les  premières  vi&imes  im- 
33  molées  à votre  politique  : marchez 
33  à l’inftant  vers  le  Camp  des  Fran- 
33  çois,  leur  imprudence  prépare  leur 
p3  défaite  ; ils  croient  .vous  avoir 
33  aveuglés  fur  vos  intérêts  ; ils 
33  crpient  vous  avoir  extorqué  la 
sa  paix  , ils  s’en  applaudiflènt  , ils 
»3  ont  contremandé  l’Armée  Vé- 
33  nitienne  , ils  n’obfervent  ni  ordre, 
93  ni  discipline  ; vous  les  furprendrez 
*>  comme  ils  ont  furpris  Colonne 
93  dans  Villefranche  ; qu’ils  tombent 
fous  vos  coups , que  leur  Roi  gé- 
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» mille  dans  une  captivité  éternelle; 
que  Ton  fort  inftruife  les  Françoise 
refpeéter  un  état  que  protégé  un 
3j  Peuple  de  Héros  libres.  Dompteurs 
« des  Rois  , & modèles  des  Nations. 
Çes  violentes  harangues  réveilloient 
dans  tous  les  cœurs  l’amour  de  la 
guerre  & l’avidité  du  butin  ; les  Suit- 
ifes  fe  déterminèrent  à fuivre  le  plan 
d’infidélité  que  le  Cardinal  leur  tra- 
coit  : étrange  pouvoir  d’un  feul_ hom- 
me fur  la  multitude  ! Cette  Nation 
diftinguée  dans  l’Europe  par  fa  pro- 
bité , par  Ton  humanité , croyoit  s’il- 
lustrer en  égorgeant  de  fang  troid  des 
hommes  qui  lui  portoient  le  prix  do 
la  paix,  & qui  dormoient  fur  la  foi 
des  Traités.  S’il  eft  vrai,  comme  le 
dit  Varillas , que  depuis  la  bataille  de 
Novare , les  Suides  n’eftimoient  plus 
allez  les  François  pour  leur  tenir 
parole  , ils  dévoient  du  moins  te  refi 
peéler  aflez  eux-mêmes , pour  ne  pas 
( i ) violer  le  droit  des  gens  d’une 
maniéré  fi  fcandaleufevp  , 


(i)  Quelques  Hiftoriens  Suiffes  prétendant  que 
cette  infidélité  ce, fut  point  réfléchie  de  la  partd"* 
Suiilés  , que  le  Cardinal  JeSiojyromi  a leurs  Ckef»< 

# Cependant 
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Cependant  Lautrec  & le  Bâtard — ^ 

de  Savoye  continuoient  leur  marche  lS1S* 
"vers  Bufalora!,  & alloient  tomber  dans 
le  piège  inévitable  que  les  Suifïès 
leur  tendoient,  lorfqu’un  Efpion  bien 
payé  avertit  Lautrec  du  danger  qui 
le  menaçoit  ; l’avis  étoit  trop  impor- 
tant pour  qu’on  s’amufât  à doute?  ; 

Lautrec  fe  détourna  de  fa  route  , 
mit  l’argent  en  fureté  , avertit  le  Roi 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Le  Duc  de  Savoye  défefpéré  de 
l’infidélité  des  Suilfes  , avoit  eflayé 
vainement  de  renouer  la  négociation; 
il  avoit  prié  cent  de  leurs  princi- 
paux Officiers  de  fe  rendre  à-Turin  » 

<lous  prétexte  de  fctes  & de  plaifirs , 
efpérant  ramener  par  eux  la  Na- 
tion entière  à des  fentimens  plus 
juftes.  Fleuranges  ( 1 ) fe  figna- 


qu’il  leur  cacha  Ton  projet,  qu’il  fit  engager  le 
- combat  par  les  Suifl'es  de  la  garde  du  Duc  de  Mi- 
lan , & par  ceux  des  Suiilès  qui  lui  étoient  d'ailleurs 
dévoués,  qu’alors  les  autres  prirent  les  armes  tu- 
multuairemenr  pour  dégager  leurs  compatriotes  & • - 

fans  autre  dellein.  (Voyez  Simler  Répub.  Helver. 
liv.  1.)  Mais  comme  fobf.rve  l’Hiftorien  de  la 
Jfigufc  de  Cambray,  ce  récit  n’eft  pascontoime  a 
celui  des  HiHorlens  de  toute»  les  autres  Nations. 

(1)  Fleuranges  étoit  un  des  fils  de  Robert  de  1» 

Tome  î.  L 


Digitized  by  Google 


242  Histoire  * 
loit  alors  en  jeune  ctvantureux  : titra 
iSIS’.  qu’il  prend  par-tout  avec  eomplai- 
fance  dans  Tes  Mémoires.  Il  fçut  que 
les  Suifles  ne-vouloient  plus  exécu- 
ter le  Traité  de  Galera , il  prit  la  ré- 
folution  indifcrète  d’aller  enlever 
pendant  la  nuit  ces  cent  Officiers  que 
je  Duc  de  Savoye  amufoit  à Turin. 

Mémoires  Fleurânges  fait  couler  les  gens  un  à un 
de  ^Fkuran-  dans  Ville;  les  Suiffes  accablés  par 
ges.  le  fommeil  & par  le  vin,  ne  peuvent 

fe  défendre , ils  font  pris  dans  leur 
lit , & Fleurânges  crut  avoir  rendu 
à fon. Maître  un  fervice  agréable; 
mais  le  Roi  qui  déteffcoit  jufqu  aux 
moindres  apparences  de  la  mauvaife 
foi , entra  dans  une  généreufe  colere, 
lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle  ; il  en- 
voya ordre  à Fleurânges  de  mettre 
les  Officiers  SuhTes  en  liberté,  de  leur 
faire  même  des  excufes.  Fleurânges 
obéit  à regret  ; les  Suifles  plus  fen- 
fiblés  à l’injure  qu’à  la  réparation,  re- 
tournèrent animer  leurs  Compa- 

y 

Marck  Seigneur  de  Sedan;  il  fuc  fait  Maréchal  de 
‘France  le  xj  Mars  ij  16, à la  [ lace  du  Maréchal 
foix. 
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triotes  à la  vengeance , & féconder  ■ 
la  fureur  du  Cardinal  de  Sion.  ( 1 ) iy  iy, 
Les  conjon&ures  n’étoient  plus  fi. 
favorables  aux  SuilTes  ; on  avoit  pré- 
venu leur  projet  , l’argent  n’avoit 
point  été  porté  à Bufalora,  ils  ne  s’en 
étoient  point  emparés  , le  Roi  veil- 
loit  fur  fon  Camp  , l’Armée  Vé- 
nitienne alloit  s’approcher  ; mais  les 
Suides  étoient  trop  avancés  pour  re- 
culer , ils  fe  déterminèrent  au  com- 
bat , & marchèrent  vers  Mari  aman.  Gm'ccîar^ 
* LeRois’entretenoitavecl’Alviane, 
qui  étoit  venu  de  Lodi  pour  prendre 
des  arrangemens  avec  lui  , lorfque 
le  Connétable  de  Bourbon  lui  fit  dire 
qu’on  voyoit  les  Suifles  s’avancer  en 
ordre  de  bataille.  A cette  nouvelle, 
l’Alviane  remonte  à cheval,  & court 


(1)  C’eft  aind  3u  moins  que  des  Hiftoriens  ont 
rapporté  ce  fait  d’après  le  Maréchal  de  Fleurantes., 
mais  ils  ont  un  peu  altéré  fon  récit.  Fleurantes  ne 
parle  ni  d’ordre  du  Roi  ni  de  réparation  faite  aux 
Suides  , il  dit  qu’il  ne  mit  ceux-ci  en  liberté  que 
fur  les  remontrances  du  Duc  de  Savoye , qui  l’adura 
qu’ils  étoient  à Turin  pour  ajjitire  dn  Rr.i  (F  à bonne 
intention  ; il  ajoute  que  le  Roi  fut  très-fâché  qu’il 
ne  les  eût  pas  retenus,  parce  que  comme  c’étoient 
les  principaux  Chefs,  il  n’y  auroic  point  eu  de 
bataille. 

> •’ 
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■ ■■  à toute  bride  vers  Ton  Camp  de  Lodî» 

tSIS'  pour  hâter  la  marche  de  l’Armée  Vé- 
nitienne. Le  Roi  demande  fes  armes 
& va  fe  mettre  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes , charmé  de  voir  la  gloire  qui 
s’offroit  d’elle-même  à lui , & qui  le 
contraignoit  de  recevoir  fes  faveurs, 
dans  le  tems  où  il  fe  faifoit  l’effort 
d’y  renoncer  par  amour  pour  fon 
Peuple  & par  refpeét  pour  ljhuma- 
nité.  Ses  Soldats  partageoient  fa  joye; 
ils  voyoient  avec  transport  arriver 
le  moment  de  laver,  l’affront  reçu  à 
Novare.  Le  Connétable  fi  digne  de 
vaincre  avec  fon  Roi , rangea  promp- 
tement l’Armée  en  bataille,  confia  la 
garde  de  l’Artillerie  auxLanfquenets, 
Rivaux  redoutables , Ennemis  mor- 
tels des  Suifïès  , & difpofa  autour 
des  Lanfquenets  fa  Cavalerie  fur 
deux  aîles.  Les  Suiffes  s’avançoient 
avec  un  filence  farouche  vers  l’Ar-  ' 
. tillerie  ; pour  mieux  furprendre  les 
François , ils  n’avoient  ni  trompettes 
ni  tambours  ; leur  deffein  étoit  de 
s’emparer  d’abord  de  l’Artillerie , de 
l’enclouer  ou  de  la  tourner  contre  les 
François,  C’étoitpar  cette  toauceuvr^ 
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qu’ils  avoient  gagné  la  bataille  de  No- 
vare  ; ils  négligèrent  donc  la  Cava- 
lerie des  deux  ailes  , & chargèrent  les 
Lanfquenets  avec  une  vigueur  for- 
cenée; l’affeétation  apparente  de  cette 
démarche  allarma  les  Lanfquenets, 
ils  fçavoient  qu’on  avoit  traité  de  la 
paix  avec  les  Suiffes  , ils  ne  purent 
croire  qu’elle  eût  été  fincérement 
rompue  ; ils  s’imaginèrent  qu’ils  en 
étoient  le  prix,  & que  les  François 
étoient  convenus  de  les  facrifier  aux 
Suiffes.  Frappés  de  cette  idée,  ils 
reculèrent  cent  pas  , gardant  leurs 
rangs  , obfervant  amis  & ennemis 
d’un  œil  plus  inquiet  qu’effrayé.  Le 
Connétable  vit  ce  mouvement  , & 
en  pénétra  la  caufe  ; il  lut  dans  l’ame 
des  Lanfquenets  le  foupçon  injurieux 
dont  elle  étoit  remplie  ; il  jugea  qu’il 
falloit , en  les  défabufant,  leur  infpirer 
encore  une  émulation  utile  , il  fit 
avancer  les  Bandes  noires , le  Roi  à 
leur  tête , pour  la  défenfe  de  l’Artil- 
lerie que  les  Ennemis  faififfoientdéja; 
la  Gendarmerie  foutient  les  Bandes 
noires , les  deux  ailes  réunies  fondent 
fin  les  Syiffes,  Un  dépit  magnanime 

L nj 


Mém.  de 
Du  Bellay , 
liv.  i. 
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faifit  les  Lanfquenets , ils  rougiflènt 
de  leur  erreur  & volent  pour  la  ré- 
parer ; ils  préviennent  les  Bandes  noi- 
res & reprennent  leur  premier  pofte; 
les  Bandes  noires  de  leur  côté 
veulent  juftifier  le  choix  que  le 
Connétable  avoit  fait  d'elles  pour 
remplacer  les  Lanfquenets  ; une  ar- 
deur jaloufe  réunit  d’abord  tous  les 
différé  ns  Corps , & les  Suiflès  font 
preffés  de  toutes  parts  fans  être  ébran- 
lés ; ils  réfiftent , ils  attaquent  avec 
la  même  vigueur  ; on  fe  mêle, les  ba- 
taillons fe  coupent , on  combat  par 
pelotons  ; ici , l’Ennemi  eft  défait;  là* 
il  eft  vainqueur.  Le  Connétable  , le 
Maréchal  de  Chabannes  , d’Imber- 
court,  Teligny,  Crcquy  de  Pont- 
d’Ormy  , s’acharnoient  avec  leurs 
Compagnies  de  Gendarmes  , à enta- 
mer un  gros  bataillon  fuiffe  qui  re- 
pouffoit  toutes  leurs  attaques  ; ils  re- 
vinrent plus  de  vingt  fois  à la  charge* 
ils  épuiferent  toutes  les  reftources  de 
la  valeur , ils  furent  enfin  rejettes  fur 
l’Infanterie  , & prêts  d etre  accablés; 
le  Roi,  pour  les  dégager,  charge  en 
flanc  le  bataillon  fuiife , & avec  deux 


Digitized  by  Googl 


T)  * François  I.  247 

cens  hommes  d’armes , défait  près  de  avi msî 

1 quatre  mille  hommes  dont  ce  batail-  1SlS% 
Ion  étoit  compofé  , il  les  force  de 
jetter  leurs  piques  & de  crier  France  : 
il  vole  enfuite  à de  nouveaux  périls. 

L’approche  de  la  nuit,  jointe  à un  Mém.  de 
tourbillon  épais  de  pouffiere  qui  s’é-  “'-1  ^eiiay , 
leve  entre  les  combattans  , empêche  ^ielcar.  iiv. 
de  reconnoître  fi  on  eft  entouré  d’a-  11,1 7* 

mis  ou  d’ennemis  ; les  SuifTes  por- 
toient  aulli-bien  que  les  François  des 
écharpes  & des  croix  blanches , & 
on  les  diftinguoit  très -difficilement 
au  clair  de  la  lune , à des  clefs  qu’ils 
portoient  fur  l’épaule  & fur  l’eftomac, 
pour  marque  de  leur  dévouement  au 
faint  Siège  ; dans  cette  confufîon  les 
Suifles  avoient  un  avantage  confi- 
dérable  ; n’ayant  guère  que  de  l’In- 
fanterie , ils  étoient  fûrs  de  ne  point 
perdre  leurs  coups  en  donnant  prin- 
cipalement fur  la  Cavalerie  ; le  Roi 
rencontra  un  nouveau  bataillon  d’en-* 
viron  huit  mille  hommes  , il  le  prit 
pour  la  Troupe  des  Lanfquenets; 
mais  à peine  eut-on  crié  France , 
qu’on  fe  vit  afiailli  d’une  multitude  de 
pitiés  > on  répondit  par  des  prodiij 

L iv 
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ges  de  valeur,  qui  donnèrent  le  tems 

1SIS • au  Roi  de  rallier  cinq  ou  fix  mille 
Lanfquenets  , & au  Connétable  de 
ramener  à la  charge  l'Infanterie  Fran- 
çoife  &une  partie  de  la  Gendarmerie; 
tandis  que  le  Connétable  enfonce  d’un 
côté  le  bataillon  fuifîe , le  Roi,  maître 
alors  de  l’Artillerie  déjà  plufieurs  fois 
prife  &reprife,  fe  fait  jour  d’un  au- 
tre côté  à grands  coups  de  canon  , 
& palîe  à travers  les  Ennemis  quire-* 
cillent  & perdent  beaucoup  de  terrein. 
Les  Suifîes  fe  partagent  encore  en 
pelotons,&  renouvellent  le  combat  en 
mille  endroits.  Le  Roi  retourne  à 
l’Artillerie  où  étoit  toujours  le  fort 
de  la  bataille  & le  centre  du  péril  ; là* 
le  feu  , la  fumée  , la  poufliere  , l’obf- 
curité  rendoient  le  combat  aveugle 
& terrible;  là,  on  ffappoit  indiftinéle- 
ment  amis  & ennemis.  Le  Chevalier 
Bayard,  l’oeil,  le  bras  de  l’Armée, 
& la  terreur  des  Suiffes,  ( 1 ) Louis 
de  la  Tremoille  que  regardoit  parti- 
culiérement l'affront  de  la  défaite  de 


(I)  Il  les  avoit  battus  plufieurs  fois  fous  le  régna 
(le  Louis  XII , dans  des  rencontres  & des  courfi*. 
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Novare  , le  Prince  de  Talmond  Ton 
fils , ne  s’étoient  jamais  écartés  de  ce 
pofte  xedoutable  ; les  Suiffes  y por- 
toient  fans  ceffe  tous  leurs  efforts  ; 
on  avoit  combattu  depuis  trois  heu- 
res après  midi,  jufqu’à onze  heures 
& demie , & l’ardeur  desucombattans 
n’en  étoit  que  plus  enflammée  : en- 
fin la  lune  leur  déroba  entièrement 
fa  lumière.  La  profondeur  de  la  nuit 
fufpendit  leurs  coups  fans  les  féparer, 
chacun  refta  dans  le  pofte  où  il  fe 
trouvoit , la  Gendarmerie  à cheval , 
l’Infanterie  fous  , les  armes  , Suiflès, 
François  , Lanfquenets  , Milanois  , 
mêlés  , confondus  les  uns  avec  les 
autres  ; aucun  n’ofoit  fe  faire  con- 
noître  à fon  voifin  , de  peur  de  ren- 
contrer un  ennemi.  Le  Prince  de 
Talmond  étoit  enfermé  entre  deux  ba- 
taillons fuiffes  ; Bonnivet , frerë  de 
Gouffier-Boify  , croyoit  foutenir  de 
fa  Cavalerie,  les  dix  mille  Gafcons 
commandés  par  Navarre;  mais  leur 
ardeur  les  avoit  emportés  jufqu’au 
milieu  du  Corps  de  bataille  des  Suif- 
fes , & Bonnivet  étoit  enveloppé  de 
tous  côtés,  Le  Roi  étoit  environné 

Lv. 
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des  liens  qui  fe  raflembloient  ail- 
f-S 1 S*  tour  de  lui  autant  qu’ils  le  pouvoient; 
il  étoit  éclairé  d’un  féal  flambeau, 
& c’étoit  trop  encore.  Epuifé  par  la 
fatigue  , la  chaleur  & la  foif,  il  de- 
mande à boire,  on  lui  préfente  dans 
un  calque  une  eau  bourbeufe  & teinte 
de  fana; , qu’il  avale  avec  avidité  &c 
qu’il  revomit  aufli-tôt  avec  horreur, 
Vandeneflê,  frere  du  Maréchal  de 
. Chabannes , arrive , annonce  avec 
effroi  qu’on  n’eft  qu’à  cinquante  pas 
du  plus  gros  bataillon  des  Suifles  , 
& que  le  Roi  ne  peut  éviter  d’être 
pris , s’il  eftapperçu.  La  retraite  étoit 
dangereufe  ' ; le  Grand  - Maître  de 
Boify  prit  le  parti  d’éteindre  le  flam- 
beau & de  faire  refter  le  Roi  à la 
•Mcm.  <îe  place  ; le  Roi  le  crut , il  repofa  fans 
Du  bo  *y , & tout  armé  fur  l’affut  d’un 

canon , attendant  avec  impatience  le 
retour  du  jour  & le  renouvellement 
du  combat. 

A la  pointe  du  jour  , les  deux 
Armées  fe  remirent  en  ordre  de  ba- 
taille , chacun  courut  fe  ranger  fous 
fon  drapeau  ; il  y eut  pendant  un  inf- 
tant  une  efpéçe  de  trêve  tacite , qui 
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n’étoit  qu’une  préparation  à un  nou- 
veau combat;  beaucoup  de  François, 
qui  avoient  cru  le  Roi  mort , fe  raf- 
femblerent  autour  de  lui  avec  des 
tranfports  de  joye  , préfages  de  la 
vidoire.  Cependant  les  SuilTes  re- 
vinrent à la  charge  avec  tant  d’im- 
pétuofité , que  les  Lanfquenets  re- 
culèrent une  fécondé  fois  plus  de 
cent  pas  ; les  bandes  noires  en  firent 
autant  ; un  jeune  Suiflé  pénétra  me- 
me jufqu’à  l’Artillerie , à travers  l’In- 
. fapterie  Allemande  & la  Cavalerie 
Françoife  qui  la  foutenoient;  il  eut  la 
gorge  percée  d’un  coup  de  pique  au 
moment  où  il  mettoit  la  main  fur  un 
canon  pour  l’enclouer.  Le  Conné- 
table foutint  fi  conftammefitavec  fa 
Gendarmerie  les  Lanfquenets  & les 
Bandes  noires  , que  ces  Troupes  ne 
purent  jamais  être  enfoncées.  G aliot 
de  Genoüillac,  Maître  de  l’Artillerie, 
fupérieur  dans  cette  importante  par- 
tie , renverfofi:  avec  tant  de  conti- 
nuité des  files  entières  des  ennemis, 
ouvroit  fi  à propos  des  routes  fa- 
ciles à travers  leurs  plus  épais  batail- 
lons ; le  Roi  profitoit  de  ces  avan- 


2^2  - Histoire 

e»r^!  tazes  avec  tant  de  vivacité  , que  la 
ts's-  victoire,  au  bout  de  quatre  heures 
de  combat , parut  enfin  fe  décla- 
rer d’une  maniéré  certaine  pour  les 
François. 

Les  Suifle^non  encore  découragés, 
tentèrent  de  la  ramener  par  une  di- 
verfion  adroite.  Ils  détachèrent  de  la 
queue  de  leur  Armée  un  Corps  confi- 
dérable , qui  fans  être  apperçu  , alla 
par  un  long  circuit  & à la  faveur  d’un 
vallon  , tomber  fur  barrière  garde 
Françoife  , mais  celle-ci  fe  trouva 
plus  attentive  & mieux  difpofée  à 
recevoir  les  Suifiesi  qu’ils  ne  l’avoient 
cru  ; le  Duc  d’Alençon  , qui  la  com- 
mandoit , repouffa  vivement  cette  at- 
Mcm.  de  taque.  Maugiron  & Cofle  avec  leurs 
Bd™y , i.  il  Compagnies  de  Gendarmés,  & Pierre 
Guiccîard.  de  Navarre  avec  fes  Gafcc-ss , ache- 
liv.  j 2,  * verent  la  défaite  de  ce  détachement. 

Les  Suifles  cédèrent  enfin,  & fe 
retirèrent  en  bon  ordre.  Le  Roi  con- 
tent de  les  avoir  vaincus  , dédaigna 
de  les  pourfuivre  ; il  déteftoit  ce  car- 
nage inutile  & inhumain , qui  affoiivit 
la  fureur  du  Soldat",  fans  ajoutera 
la  gloire  du  vainqueur  j d’ailleurs,  oii 
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fëntoit , comme  dit  l’Hiftorien  du  ■ ■■  ' 

Chevalier  Bayard  , qu’on  pourroit  *■$}$} 
bien  avoir  affaire  des  Suijfes  le  tems 
advenir . 

Mais  l’Alviane , qui  arriva  dans 
ce  moment  , après  avoir  marché 
toute  la  nuit  avec  ce  qu’il  avoit 
pu  raffembler  de  l’Armée  Vénitien- 
ne , voulut  prendre  part  aux  évé- 
nemens  de  cette  journée  ; il  avoit 
rencontré  fur  fa  route  quelques  Sol- 
dats François,  que  les  efforts  des  Suif 
fes  avoierit  mis  en  fuite , & qui  lui 
dirent  en  tremblant  que  le  Roi  avoit 
perdu  la  bataille  : eh  bien  ! mes  en- 
fans,  leur- répondit  l’Alviane , nous  al- 
lons la  regagner:  fuive^-moi.  Quand 
la  vue  du  champ  de  bataille  l’eut  dé- 
fabufé  , il  regretta  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  flatté  d’acquérir.  La  bonne  con- 
tenance desSuiflès  lui  fervit  du  moins 
de  prétexte  pour  troubler  leur  re- 
traite. Le  Comte  de  Petilliane,  Chef 
de  la  Maifon  des  Urfins  ( i ) , jeune 

(i)  Il  étoit  fils  d’un  Général  fameux  par  fa  pru- 
dence , fur  le  tombeau  duquel  les  Vénitiens  qu’il 
avoit  bien  fervis  , firent  graver  ce  vers  d’Ennius  fur 
fabius  Maximus  : 

H)nus  bmo  n»bis  cunHando  refiitnit  r(Mt 
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Du  Bellay , 
lir.  I. 


Guicciard. 
Iiv.  ix. 
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homme  plein  de  feu,  jaloux  de  fi-i 
gnaler  fa  valeur , fe  précipita  témé- 
rairement au  milieu  des  bataillons 
fuifles , où  il  périt,  comme  Gaftonde 
Foix  avoit  péri  à la  bataille  de  Ra- 
venne.  L’Alviane , déjà  trop  fatigué 
de  la  double  marche  qu’il  avoit  faite 
avec  tant  de  rapidité  , charge  fans 
relâche  l’arriere-garde  fuilfe , fou- 
tient  contre  elle  un  combat  violent, 
& remporte  un  refte  de  viétoire  inu- 
tile & trop  chèrement  acheté.  L ’aih 
deur  de  ces  grands  mouvemens  peu 
proportionné  à fon  âgeJ?  acheva  d ah 
térer  fon  tempérament  affoibli,  & 
lui  donna  la  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau  peu  de  tems  après. 

Les  Suifles  fe  partagèrent  dans 
leur  retraite  ; les  uns  allèrent  à 
JVlilan,  les  autres  reprirent  la  route 
de  leur  pays.  Le  Chancelier  Duprat 
.&  l’Intendant  des  Finances  de  Nor- 
mandie , qui  avoient  fuivi  le  Roi  à 
l’Armée  , penferent  fe  jetter  dans 
une  de  ces  Troupes  quicrioit  Fran- 
ce , afin  de  palier  pour  les  Lanf- 
queriets  ; ils  alloient  être  pris  , fi 
un  Domeftique  de  l’Intendant  n’eût 
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reconnu  les  Suiffès  à la  forme  de  leurs 
chauffes,  & ne  l’eût  fait  remarquer  I J iy. 
à Ton  Maître. 

JL’ Avant-Garde  des  François  s’é- 
tant avancée  jufqu’à  un  Village  voi- 
fin  de  Marignan,  y trouva  deux  Com- 
pagnies fuifîes  , qu’elle  fomma  de 
fe  rendre,  & qui  répondirent  que  les 
Suifles  avoient  toujours  préféré  la 
mort  à la  prifon  ; il  fallut  forcer  ces 
braves  & opiniâtres  Guerriers  dans 
les  maifons  où  ils  ofoierrt  encore  fe 
défendre.  Fruits  affreux  de  la  guerre  ! 
ils  y furent  miférablement  brûlés  juf 
qu’au  dernier,  & quelques  François  Je 

qui  avoient  pénétré  dans  ces  maifons,  i;v.  u 1 
l’épée  à la  main,  fubirent  le  même  Beicar>liv, 
fort.  De  ce  nombre  fut  lé  Seigneur  u.n.  i?. 
de  la  Meilleraye  qui  portoif  l’éten- 
dart  du  Roi.  François  ne  put  que  gé- 
mir de  ce  défaftre  : il  n’en  fut  pas 
averti  afiez-tôt  pour  le  prévenir. 

Cette  bataille  de  Marignan  (i),  fi 


(i)  i'ienc  Mauyr  d’Angnscra  fit  fur  cette  ba- 
taille des  vers  dans  lefquels  il  demande  au  Roi  quel 
fera  le  fruit  de  cette  vi<floire  ; s’il  en  fera  mieux -velu, 
mieux  Mtihi , s'il  en  fera  meilleure  ehere  , s’il  en  luira 
à»  meilleur  vin  f 

( /Hlthrtit  tnum  fvévimbHs  efeis , 
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gg» glorieufe  aux  vainqueurs  & mêfflé 

aux  vaincus , coûta  aux  Suifles  plus 
de  quinze  mille  hommes , & n’en 
: coûta  guère  moins  de  fix  mille  aux 
François.  Àinfi  le  Cardinal  de  Sion 
refta  chargé  envers  l’humanité,  du 
crime  d’avoir  fait  égorger  plus  de 
vingt  mille  hommes , pour  les  feuls 
intérêts  de  fa  haine. 

L’Hiftoire  fournit  peu  d’exemples 
& de  tant  d’acharnement,  & de  tant 
de  valeur  ; d’un  Prêtre  animant  ainfi 
au  carnage  & à la  perfidie  une  Na- 
tion effrénée,  pour  des  objets  étran- 
gers à la  Religion  ; d’un  jeune  Roi , 
dont  le  premier  exploit  ait  été  fi  bril- 
lant ; de  tant  de  Souverains  ( i ) raf- 
femblés  fous  fes  drapeaux  , com- 
battait fous  fes  ordres  comme  de  (im- 
pies Capitaines  ; de  tant  de  têtes  fi 
précieufes  , expofées  à des  périls  fi 


Propterek  implebis  ? prc/io  rtn  jore  parabit 
Pnb  dolor  ! opta  tu  j 'vtftes , I £ Ion ; recumhes 
Confie  ata  raehus , mtlimavc  p eu.  a lûmes'? 

Il  appelle  cela  emboucher  la  trompette  héroïques 
Hereo  excrfus  pede  fitm  • ..  "venerunt  in  buccam  Te - 
fienti.  Petr.  de  Angler.  Epift.  553. 

(1)  Le  Duc  de  Sayoye,  le  Duc  de  Lorraine , lo 
PucdeCueldrts. 
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grands;  de  deux  Armées  paflànt  deux 
jours  & une  nuit  entière  fous  les  ar-  IS1S* 
fnes  , dans  l’aétipn , dans  la  fatigue , 
dans  le  danger  , fans  boire , manger, 
ni  dormir.  Le  Maréchal  de  Trivülce  , Guicciard , 
qui  avoit  combattu  dans  dix-fept  ba-  llv*  I2‘ 
tailles  , difoit  que  celle  de  Marignan 
étoit  un  combat  de  Géants  ■>  & toutes 
les  autres  des  jeux  d’enfans  ; il  y cou- 
rut un  grand  danger , il  s’étoit  pré- 
cipité au  milieu  des  lances  & des 
hallebardes,  pour  défendre  fon  Porte- 
Enfeigne,  qu’un  gros  de  Suilfes  enve- 
loppoit  ; il  fut  enveloppé  lui-même, 
fon  cheval  fut  percé  de  coups , fon  p Joy  j rj 
cafque  dépouillé  de  plumes , & il  al- 
loit  être  accablé,fi  un  Corps  de  Trou- 
pe détaché  des  ailes  n’eût  accouru  à 
fon  fçcours. 

Le  -Roi  eut  fon  cheval  blefle  de 
deux  coups  de  pique,  & reçut  de  vio- 
lentes contufîons , fes  armes  ayant 
été  enfoncées  en  plulïeurs  endroits  : 
il  combattit  en  Soldat , non  en  Roi } 
il  n’avoit  recherché  ce  jouf-là  d’au- 
tres diftinétions  , que  celles  qui  pou- 
voient  attirer  plus  particuliérement 
fur  lui  les  regards  & les  coups  des 
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ss?i 1 Ennemis  ; fa  cote  d’armes  d’azuf# 

1S1S'  étoit  femée  de  fleurs  de  lis  d’or; 
une  rofe  d’efcarboucles  brilloit  fur 
fon  cafque. 

Le  Connétable  de  Bourbon,  qui, 
fuivant  le  témoignage  que  le  Roi  lui 
rend(  i ) , ainfi  qu’au  Comte  de  St. 
Pol,  ne  séparanoit  non  plus  qu'un 
fanglicr  échauffé  ,(  2 ) fe  vit  dans  un 
certain  moment  expofé  à une  grele 
de  coups,  fous  laquelle  il  eût  infail- 
liblement fuccombé  , fans  dix  ou 
douze  Cavaliers  de  la  Marche  de  du 
Bourhonnois  , qui , accourant  à tou* 
te  bride  & fe  ferrant  autour  de  lui,  le 
garantirent  a leurs  dépens  ; . car  ce 


(1)  Dans  fa  lettre  à la  Duchelïë  d’Angoylème  fa 
mereapi-s  la  bataille. 

(2)  Comment  donc  le  Roi  peut-il  avoir  dît  à Paul 
Jove , comme  celui-ci  le  raconte  ( hijroriar.  fui 
Umparif,  lib.  15,)  que  le  Conuérable  voyant  fon 
frere  entouré  d’ennemis , n’avoir  ofé  le  fccourir  , & 
s’éroit  mis  prudemment  à 1 abri  de  tout  danger  ? Qui 
reco'nnoîtroit-là  le  Connétable  de  Bourbon?  Plu» 
on  lit  Paul  Jove  Jfc  plus  on  fenr  avec  combien  de 
précaution  rl  faut  le  lire  Beaticaire  dit  dans  fa  Pré- 
face qu  étant  à Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
Paul  Jove  lui  communiqua  fon  manuferir , qu’il 
trouva  plein  d’exa pgr rations,  d’erreurs  & de  m en- 
fonces formels,  reconnus  pour  tels  par  l’Auteur 
même. 
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fcèle,  dont  la  haute  Noblefle  étoit  — 1 ■jjüssü 
enflammée  pour  fon  Roi,  ce  mé-  Ij'lj* 
pris  de  la  vie,  cet  amour  delà  gloire, 
pafloient  dans  les  ordres  inférieurs, & 
l’Armée  entière  n’avoit  qu’un  efprit. 

Le  Duc  de  Gueldres  , pendant 
les  négociations  avec  les  Suifles , ap- 
prit que  les  Brabançons  avoient  fait 
une  irruption  dans  fes  Etats,  il  quitta 
l’Armée,  & courut  les  défendre  : là 
paix  avec  les  Suifles  paroifloit  alors 
certaine.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  Mém.  de 
à Lyon , qu’il  reçut  la  nouvelle  de  {?“  xBclIay  » 
la  bataille  de  Marignan , il  tomba 
malade  de  douleur  de  n’avoir  pu  s’y 
trouver. 

Le  Bâtard  de  Savoye , Lautrec  & 

Lefcun  fonfrere,  eurent  aufli  la  même 
douleur,  & y furent  également  fen- 
libles  ; manquer  une  bataille  , étoit 
le  plus  grand  des  malheurs  pour  tous 
ces  jeunes  Seigneurs,  pleins  de  feu 
& de  courage.  Le  Roi  qui  fçavoit 
que  fon  fervice  les  avoit  occupés  ail- 
leurs , infulte  à leur  chagrin  d’un  ton 
badin  & flatteur  pour  eux  \ Madame  > 
dit-il  à la  mere  , vous  vous  moquere £ 
de  McJJieurs  de  Lautrec  & de  Lefcun j 


\ 
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qui  ne  fe  font  point  trouvés  à la  la- 
1SIS*  taille  y & fe  font  amufé s à l’appoin - 
tement  des  SuiJJ'es  y qui  fe  font  mo- 
qués d’eux. 

C’eftle  modèle  de  la  lettre  de  Henri 
IV  à Crillon  : pends-toi  y brave  Cril- 
lon  ; nous  avons  combattu ■ à Arques  , 
& tu  ri y étois  pas. 

Le  Duc  de  Gueldres , en  quittant 
l’Armée  , avoit  laifle  le  comman- 
dement des  Bandes  noires  à fon  ne- 
veu , Claude  de  Lorraine  , Comte 
de  Guife , tige  de  tous  ces  Héros 
Lorrains , les  uns  fi  utiles , les  au- 
tres fi  funeftcs  à la  France  ; le  Comte 
de  Guife  prépara  dans  cette  bataille 
les  grandes  deftinées  de  fa  Maifon,  & 
acquit  l’eftime  du  Roi  par  un  mé- 
lange de  prudence  & de  valeur  , qui 
annonçoit  les  plus  grands  talens  pour 
la  guerre  ; il  empêcha  feul  la  dé- 
route des  Bandes  noires  , lorfque  , 
prelfées  par  les  Suilfes , ainfi  que  les 
Lanfquenets  , elles  commençoient  à 
p,Jov.i.x5.fe  difperfer.  Il  fe  mit  au  premier 
rang,  & s’expofant  aux  plus  grands 
dangers , il  les  fit  rougir  de  l’aban- 
donner , il  reçut  vingt-deux  blefluresj 
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porté  par  terre  avec  violence  » per-  3 

dant  tout  Ton  fang , foulé  aux  pieds,  . 1 S I S* 
accablé  par  le  nombre  des  cadavres 
renverfés  fur  lui , il  alloit  expirer  , 
fi  fon  Ecuyer  Adam  de  Nuremberg,  Mém.  de  . 
en  le  couvrant  de  fon  Corps  , en  {?y“  i®eUay  t 
parant,  en  recevant  les  coups  qu’on 
lui  portoit,  en  écartant  les  Ennemis, 
n’eût  donné  le  tems  aux  Gendar- 
mes de  le  venir  dégager  ; il.  fallut, 
pour  le  trouver,  remuer  un  tas  de 
morts  dont  ilétoit  couvert,  l’Ecuyer 
avoit  été  tué  , le  Comte  fut  reconnu 
enfin  par  un  Gentilhomme  Ecoflois,  . 

, nommé  James,  qui  le  chargea  fur 
fon  cheval,  & le  mena  dans  une  tente, 
où  il  relia  long-tems  fans  donner 
aucun  ligne  de  vie.  L’art  des  Chirur- 
giens ne  lui  rendit  qu’au  bout  de 
trois  mois  fa  fanté  & fa  première  vi- 
gueur. La  Chevalerie  de  ces  tems-là 
joignoit  encore  la  fuperftition  à l’hon- 
neur & à la  vertu.  Quand  le  Comte 
de  Guife  eut  repris  fes  fens , il  fit 
vœu , s’il  guérifloit , d’aller  à pied , 
armé  de  toute  pieceS , en  pèlerinage 
à S.  Nicolas  en . Lorraine.  Il  fit  plus, 
jl  l’accomplit, 
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Le  Duc  de  Lorraine , Ton  frere 
aîné  , acquit  auffi  beaucoup  de  gloire 
à Marignan.  Il  y commandoit  une 
Compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes, & le  Chevalier  Bayard  étoit 
fon  Lieutenant.  Celui-ci  ayant  eu  un 
cheval  tué  fous  lui , en  avoit  monté 
un  fécond , qui  , ayant  eu  la  bride 
coupée  , l’emporta  au  grand  galop 
à travers  les  bataillons  fuifles,  jul- 
ques  dans  une  vigne  , où  il  fut  con- 
traint de  ralentir  fa  fougue.  Bayard 
en  defcendit  promptement , & cou- 
rut à pied  d’un  côté  où  il  entendoit 
crier  France  ; il  y trouva  le  Duc  de 
Lorraine  , qui  lui  fit  donner  fon  fé- 
cond cheval  de  bataille , nommé  le 
Car  inan  ( i ) , avec  lequel  ilfeiîgnala 
par  fes  exploits  ordinaires. 


(Il  (.et  animal  finguiier  mériteroit  que  l’hiiloire 
daignât  faire  mention  de  lui  , comme  tl!è  a fait  de 
Rucéphale  . Le  (.  arinan  avor  appartenu  au  Chev..- 
1 cr  .boyard,  & s’étoit  accoutumé  a braver , aitifi 
que  lui , le  dann  r & la  fatigue.  A la  bataille  de 
Ravenne  , percé  de  coup  ; à la  tête  & dans  le  flanc  , 
il  combattait  cntoie,  mais  enfin  épuifé  par  le  fang 
qu’il  pcrdoit , il  parut  vouloir  s’abattre  ; fon  maî- 
tre en  defcendit  à regret  & le  laiflà  pour  mort  fur 
le  champ  de  bataille.  Le  lendemain  quelques  Sol- 
dats Fiatiçoij  allant  dépouiller  & enterrer  les  mort». 
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Parmi  les  Héros  qui  s’illuftrerent  

à Marignan  , celui  qui , après  le  Con-  1 3 1 5% 
uétable , eut  le  plus  de  part  à la  vie-  Brant.hom; 
toire  , fut  Galiot  de  Genouillac  par 
fon  Artillerie  ; le  Roi reconnoît  qu’il 
avoit  raifon  de  s’attribuer  le  gain  de 
la  bataille  , il  le  récompenfa  dans  la 
fuite  avec  une  magnificence  digne 
de  fes  fervices , & de  la  grande  ams 
du  Rémunérateur.  ( 1 ) 


trouvèrent  le  Carinan  qui , renverfe  par  terre  , & 
ne  pouvant  plus  Te  relever,  s’elforçoit  encore  de 
manger  le  peu  d’herbe  dont  il  étoit  entouré.  Il  fe 
mit  a hennir  auffi-côt  qu’il  les  vit , comme  pour 
leur  demander  du  fecours,  ils  en  eurent  pitié , ils 
le  menèrent  à ia  tence  du  ClievalierBayard  ; on 
panla  fes  playes  , il  guérit  , il  reprit  fa  vigueur  & 
fon  courage.  Bayard  qui  le  regardoit  comme  fon 
compagnon  de  gioire  Sc  de  travaux  , voulant  faire 
un  prêtent  noble  & utile  au  Duc  de  Lorraine,  le  lui 
donna  Le  Duc  en  fentit  tout  le  prix  & le  réferva 
pour  les  occafions  les  plus  importantes,  il  n:en 
pouvoic.  trouver  qui  le  fût  davantage  que  le  danger 
de  Bayard  a la  bataille  de  Marignan,  il  s’emprelïa 
de  le  lui  offrir.  Le  Carinan  combattit  fous  fon 
ancien  maître  , le  fervit  avec  ton  ardeur  ordinaire» 
le  dégagea  & s’aflocia  comme  autrefois  à la  gloire 
de  Bayard.  , 

(1)  Jacques  de  Gourdon  de  Genouillac  , die 
Galiot,  fut  un  de  ces  preux  dont  Charles  VIII 
voulut  être  environné  à la  baraiile  de  Fornoue  ; il 
continua ‘de  fervir  avec  fucccs  fous  Louis  XII. 
François  I ajouca  aux  titres  de  Sénéchal  d’Arroa- 
gnac  & de  Maître  de  l'Artillerie  , dont  il  le  trouva 
•revêtu  , celui  de  Grand-Ecuyer,  après,  1»  mort 
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. -■  Tels  furent  les  Guerriers  les  plus 
brillans  & les  plus  utiles  que  rëf- 
peda  le  fort  des  armes  à Marignan. 
Tous  ( I ) avoient  mérité parleur  cou- 
rage la  mort  ou  la  vidoire. 

Parmi  ceux  qui  payèrent  la  vic- 
toire de  leur  vie,  on diftingue Fran- 
çois de  Bourbon  , Duc  de  Châtel- 


Saint  Severin  , tue  a la  bataille  de  Pavie  ; il  l’acca- 
bla depenlîons,  lui  procura  de  riches  alliances  & 
lui  donna  des  rerres  immenfes  dans  le  Quercy,  mal- 
gré les  remontrances  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes , qui  repréfenta  que  ces  dons  étoient  des 
aliénations  du  Domaine.  ]e  le  pais  bien,  répondit 
le  Roi , ■vous  faites  •votre  devoir  de  m'en  avertir  , & 
moi  je  fais  le  mien  en  paffaut  par-dejfus  les  réglés  ordi- 
naires pfitr  récompenjer  un  homme  extraordinaire. 
Tant  de  biens  & d’honneurs  accumulés  fur  fa  tête, 
excitèrent  l’envie  des  Courtifans;  ils  cherchèrent 
à le  perdre  dans  l’efprit  du  Roi,  ils  exaggérerentfes 
richefléi  & les  dépenfes  qu'il  fai  Toit  dans  fa  belle 
Maifon  d’ Allier  en  Quercy , ils  parvinrent  à les  faire 
paroître  fufpe&es.LeRoi  incapable  de  di/lîmulation, 
n’attendit  pas  que  le  foupçon  fefût  établi  dans  fon 
amc  , il  fe  hâta  d’en  parler  àGaliot,  qui  lui  ré- 
pondit avec  la  même  franchife  : « On  vous  a dit 
» vrai , Sire  , je  fuis  très-riche  , je  n’ai  pourtant  que 
»»  ce  que  vous  m’ave\  donné.  T ous  mes  biens  fini  À 
v vous  }re  rcne\-!es , je  n’aurai  point  à me  plaindre  , 
» & je  ne  vous  en  fervirai  pas  avec  moins  de  \cle. 
Le  Roi  s’attendrit , embrafle  ce  vertueux  Vieillard 
& lui  dit  : >•  Mon  cher  ami  , aime^-moi  toujours  , & 
•»  ferve^-moi  comme  vous  ave^  fait  j l'envie  en  veut  à 
m ma  gloire  quand  elle  en  veut  à vos  biens  , des  jervi~ 
a»  ces  tels  que  les  vôtres  , ne  peuvent  être  ajfe% payés. 

( i ) Et  fi  fata  fuijjcnt , 

\Jt  caderem  meruijje  manu,. 

lerauld 
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leraud,  frere  du  Connétable,  qui  fut  ^ 

tué  à fes  côtés;  Bertrand  de  Bourbon-  I/I  j”* 
Carenci , un  frère  du  Duc  de  Lor- 
raine & du  Comte  de  Guife , qui  éga- 
loit  déjà  leur  valeur  ; Je  Prince  de 
Talmont,  qui  promettoit  de  balancer 
.la  gloire  de  fon  pere;  Pierre  de  Gou£ 
fier-Boify  , frere  confanguin  du 
Grand-Maître;  C 1)  les  Comtes  de 
Sancerre,  de  Bufly-d’Amboife  , de 
Roye,  &c.  Mais  celui  qui  laifïa  les 
regrets  les  plus  fînceres  à toute  l’ar- 
mée , fut  le  vaillant  & infatigable  BrannHom. 
d’Imbercourt  ; il  portoit  un  nom  il-  üiuftr.  arc» 
luftre  & intéreflant(  2)^  à la  gloire  dlmber~ 


court. 


(1)  Ilétoit,  comme  le  Grand-Maître,  filsde  Guil- 
laume de  Gouffier , mais  d’une  autre  mere  ; la  lîenne 
étoic  Louife  d’Amboife,  fceur  du  Cardinal  d’Am- 
fcoife;  celle  du  Grand-Maître  droit  Philippine  de 
Jvlontmorenci. 

(2)  J1  étoic  petit-fïl* de  ce  brave,  fidèle  &mal- 
Jieureux  d’Imbercourt,  à qui  les  Gantois  rebelles 
avoient  fait  trancher  la  tête  à la  vue  de  Marie  de 
Bourgogne,  qui  deraandoit  fa  grâce, en  criant  qu’il 
jnouroit  poar  l’avoirtrop  bien  fervie.  Le  petit-fils 
<ut  pour  les  Rois  de  France  le  même  attachement 

Sue  fes  ancêtres  avoiont  eu  pour  la  Maifon  de 
lourgogne.  Ilfecvit  utilement  Louis  XII  dans  les 
guerres  d’Italie  ; on  a vu  combien  il  s’étoit  lignalé 
/ous  François  I dans  l’expédition  de  Villefranche. 
11  n’étoit  pas  moins  infatigable  que  brave  3 il  s’é- 
poit  endurci  de  bonne  heure  à toutes  les  injure* 

Tome  /.  M 

/ 
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rnmmmmmmm  duquel  il  avoit  beaucoup  ajouté,  fur* 
jj  ij,  tout  dans  cette  journée  de  Marignan, 
Ses  Compagnons  défolés  lui  érigez 
lent  un  tombeau  fur  le  champ  de  ba* 
taille , avec  cette  infcription  : ubi  ho~ 


Je  Pair,  fur-tout  à la  chaleur  ; il  prenoit  plaifir  i 
faire  fes  courtes  & fes  expéditions  à la  plus  grande 
ardeur  du  foleil , ôc  la  fraîcheur  de  M,  ri’ Lmberceurt 
avoit  paffé  en  proverbe  de  fon  tems  comme  a fait 
depuis  la  fraîcheur  de  M • de  Vendôme, 

D’Imbercourt  avoit  un  fbible  bien  fingulier  dan» 
un  homme  d’un  fi  grand  courage.  A l’approche  du 
péril,  l’ardeur  donc  il  étoit  animé,  f^ifoit  tour 
jours  fur  lui  l’impreffion  que  la  crainte  fait  quelr 
quefois  furie*  lâ.ches  5 il  n’appartient  qu’à  la  naï- 
veté de  Brantôme  de  s’expliquer  davantage.  »»  Ce 
» brave  Chevalier  , dit-il  ■,  «voit  une  complexioa 
» en  lui , que  toutes  les  fois  qu’il  vouloir  venir  au 
«combat,  il  falloir  qu’il  allât  ..à  fes  .afigires, 

99  dcfccndît  Je  cheval  pout  les  faiiCj  ÛC  pOUî  CC 

s»  portoit  ordinairement  des  chauffes  à la  Martin- 
» galle  , autrement  à pont-levis  y ainfi  que  j’en  ai 
» vu  autrefois  porter  aux  Soldats  Efpagnols , afin 
« qu’en  marchant  il?  euflent  plutôt  fait , fans  s’ar 
m mufer  tant  à défaire  leurs  aiguillettes  & s’attq- 
» cher  , car  en  un  rien  cela  étoit  fait.  De  dire  que 
?»  le  proverbe  .eût  lieu  à l’endroit  de  M,  d’Jmberr 
« court , qui  dit  , jl  fe  conchie  de  peur,  ce  feroit 
»>  mal  parler,  & l’adapter  très-faufièment  à lui  ; 
p car  p’étoit  l'un  de*  plus  ;vaillans  Sc  hardis  du 
a»  Royaume  , {le  après  qu’il  ayoit  été  là.,  & avoir 
a»  le  cul  fur  la  felle , il  combattoit  comme  un  lion. 

Ce  témoignage  que  Brantôme  rend  à d’imber- 
çourt , luiavoitrété  rendu  par  François I lui-même, 
& ceft  d’après  ,ce  jufte  euimateur  du  mérite  que 
parle  Brantôme,  Hom.  Illuftr,  Tpmc  I.  Y je  dq 

fl’imbeicourt,  ' A-  ‘ ' ' ‘ ' 
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nos  partus  , ibi  cumulus  ereclus.  — 

La  lettre  que  le  Roi  écrivit  à la  iyiy, 
Duchefle  d’Angouléme  , après  la  ba- 
taille de  Marignan,  fuffiroit  pour  faire 
connoître  fon  cara&ère  , toute  fon 
ame  s’y  déployé.  En  parlant  de  fes 
Généraux  & de  fes  Officiers , il  prend 
par-tout  le  ton  de  l’égalité , de  l’a- 
mitié ; c’eft  un  foldat  qui  parle  de  fes 
Camarades  ; c’eft  un  pere  qui  parle 
de  fes  enfans , dont  il  eft  bien  con- 
tent; il  loue  les  vivans  avec  tranf- 
port  ; il  regrette  les  morts  avec  une 
douleur  tendre  ; fon  ton  eft  toujours 
le  plus  flatteur , parce  que  c’eft  le 
plus  naïf.  D’autres  Rois  fe  font . fait 
un  principe  de  dire  noblement  & 
avec  efprit  des  chofes  obligeantes  à 
leurs  Courtifans  ; François  I.  n’a 
point  de  fyftéme , il  fuit  fon  cœur 
il  écrit  ce  qu’il  fent.  Quand  il  parle 
de  lui-même,  il  ne  déguife,  ni  n’exag- 
gere  fes  exploits,  il  dit  la  vérité. 

Quand  il  parle  de  fes  ennemis , il  ne 
s’amufe  pointa  détefter  leur  perfidie, 
il  n’infulte  point  à leur  défaite  ; char- 
mé de  leur  valeur  , il  l’admire  & la 
fait  admirer , non  pour-  faire  le  magna- 


♦ 
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nime , non  pour  relever  la  gloire  de 
JW>  les  avoir  vaincus  ; il  cede  à l’enthou- 
fiafme  quexcite  naturellement  en  lui 
la  valeur  , lors  même  qu’elle  lui  efl: 
funefte.  ( i ) 

Guiçciard,  Le  Roi , après  avoir  fait  enfevelir 
liv- ,z*  les  morts  & panfer  les  bleffés,  après 
Bekar.  îiyf  avoir  donné  fes  ordres  pour  Terec- 
l5' n,2p'  tion  d’une  Chapelle  , en  mémoire 
& en  reconnoiflance  de  fa  vidoire, 
arma  Chevaliers  fur  le  champ  de  ba- 
taille , ceux  qui  venoient  de  s’y  dis- 
tinguer /mais  auparavant  il  fit  a Ba- 
yard l’honneur  de  recevoir  lui-même 
de  fa  main  (2)  l’Ordre  de  Che- 
valerie, 


(I)  C’eft  dans  cette  lettre  qu’on  a puifé  la  plus 
grande  partie  de  cette  relation  de  la  bataille  dq 
Marignan,  autrement  dite  de  Sainte  Brigite.  La 
(lettre  eft  datée  du  Vendredi  14 Septembre  1 5 1 S • 
Cette  lettre  trop  longue  pour  être  inférée  ici  , mê- 
me en  note,  fera  placée  à la  fin  de  cette  Hiftoire 
parmi  les  difl'ertations.  . 

(z)  Varillas  difeute  longuement  le  motif  de  la 
préférence  donnée  à Bayard  fur  tous  les  autres  Ca- 
pitaines pour  ce  glorieux  emploi.  L’Hiftorien  de 
fayard  le  dit  «p  un  mot.  *>  Il  fnint  l’Ordre  de  Cher 
» valerie  de  fa  m*m.  Il avait  bien  raifon 3 carde  meil- 
o»  leur  rie  l’euft  fçu  prendre.  Paul  Jove  en  dit  autant  $ 
lit  j.  de  vif  A magni  Confalvf.  m Bayardus  , iemquan» 
» »lutlgi  pugnaciflimus  epimone  omnium  extjlintatus  , 3c 
abiilor.  hb.  J J.  Bayaxdumjdci  cateris  praiulit  quotl 
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Il  marcha  enfuite  vers  Milan  ; le 
Cardinal  de  Sion  s’y  étoit  retiré  plein 


•0  «ctrrimc  inter  hoffcs  pugnantent  confpexerat. 

Le  détail  de  cette  cérémonie  dans  Symphorien 
Champier  ,ri’eft  pas  fans  agrément,  » Le  Roi  avarie 
*»  de  créer  des  Chevaliers , appelle  le  noble  Ché-* 
»valier  Bayard,  Si  lui  dit,  Bayard  mon  ami , je 
» veux  que  aujourd’hui  foye  faiét  Chevalier  par 
» vos  mains , pouf  ce  que  le  Chevalier  qui  a com- 
n battu  à pied  & à theval  en  plufieurs  batailles  entre 
» tous  autres  , eft  renu  & réputé  le  plus  digne 
» Chevalier.  Or  eft  ainfi  de  vous  que  avez  en  pln- 
»fieurs  batailles  & conquêtes  vertueufement  corn - 
» battu  contre  plufieurs  Nations.  Aux  paroles  du 

Roi  refpond  Bayard  , Sire , celui  qui  eft  Roi  d’ùn  ' 
a»li  noble  Royaiime^  eft  Chevalier  fur  tous  autres 
» Chevaliers.  Si  , dit  le  Roi , Bayard , dépêchez- 
» vous , il  ne  faut  ici  alléguer  rie  lois  ni  canon '$ , 
» foyent  d’acier  , cnivrarfiu  de  fer.  Faiâes  mon1  vou- 
ât loir  & commandement,  fi  vous  voulez  être  du 
» nombre  de  mes  bons  Serviteurs  & Subjets.  Certes, 
n refpond  Bayard  , Site,  fi  ce. ri’eft  affez  d’une  fois , 
à puifqu’il  vous  plaift  , je  le  feray  fans  nombre  , 
»p«ur  accomplir , moi  indigne,  voftrc  vouloir# 
tt  commandement*  Alors  preint  fon  épée  Bayard  , 
m Sc  diâ  , Sire  , autant  vaille  que  fi  c’étoit  Roland 
n ou  Olivier,  Godefroy  ou  Baudouin  fon  frefe. 
pt  Certes , vous  êtes  le  premier  Prince  que  onques 
» feis  Chevalier,  Dieu  veuille  que  en  guerre  ne  pre- 
»niez  la  fuite.  Et  puis  après  par  maniéré  de  jeu. 
» cria  hautement  l’efpée  en  la  main  dextre  : Tu  es 
a»  bien  heureufe  d’avoir  aujourd’hui  à un  fi  ver- 
3»  tueux  Sc  puiffant  Roi  donné  l’Ordre  de  Chevafe- 
»>  rie.  Certes,  ma  bonne  efpée,  vous  ferez  moult 
33  bien  comme  reliques  gardée  & fur  toutes  autres 
»>  honorée.  Et  ne  vous  porteray  jamais  fi  ce  n’eft 
*>'  contre  Turcs  , Sarrafins  ou  Maures.  Sc  puis  fait 
ft  deux  faultî , & après  remeit  au  fourreau  fon  efpée. 

M Ü] 


Vf'  "vë 

ISIS* 


» 


Digitized  by  Google 


2jo  Histoire 

de  rage  & de  terreur  , après  la  ba- 

IJ  IJ.  taille  de  Marignafi  ; au  bruit  de  l'ap- 
proche du  Roi , il  s’enfuit  chez  l’Em- 
pereur pour  l’engager  à faire  un  ef- 
fort en  faveur  des  Sforces  ; il  prit  la 
précaution  fatale  à la  France , de 
mener  avec  lui  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur, le  jeune  François  Sforce  , 
frere  puîné  du  Duc  Maximilien , afin 
que  fi  ce  dernier  tomboît  entre  les 
mains  du  Vainqueur,  l’autre  pût  con- 
tinuer la  querelle , en  foutenant  les 
droits  de  fa  MaifOn;  G’étoit  le  fetil 
moyen  de  nuire  aux  François  qui 
reftât  au  Cardinâfc  L’affaire  de  Ma-  | 
, fignan  avoit  détruit  fon  crédit  parmi 
fes  Compatriotes.  Lè  fifccès  l’ayafft 
condamné  , on  ne  vit  plus  en  lui 
qiie  lé  fléau  de  fa  Patrie  : Itii  re- 

demanda le  fang  de  tant  de  braves 
Soldats  , de  tant  d’excellens  Capi- 
taines facrifiés  à fa  fureur  : peu  s’en 
' fallut  qlfe  les  Stiiflfes  ne  le  facîîfiaflèrit 
à la  leur.  Le  refpeél  qu’infpiroit  fa 
crôix  de’  Légation ,.  lui  fut  très-utile 
en  cette  occurrence  î mais  ce  refpect 
pouvoit  avoir  des  bornes , le  Cardi- 
nal le  craignoit , & en  fe  fàuvant  de 
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Milan  chez  l’Empereur,  c’étoit  moins 
encore  les  François  qu’il  fuyoit , que 
fès  propres  Compatriotes. 

Quelques  Suifles  crurent  cepen- 
dant que  l’honneur  les  engageoit  à 
fuifae  jufqu’au  bout  la  fortune  de 
Maximilien  Sforce  : ils  s’enfermèrent 
avec  lui  dans  le  Château  de  Milan.- 
Aufli-tôt  que  le  Roi  parut  à la  vue 
de  la  Ville  , les  HabkanS  s’empref* 
ferent  de  lui  porter  les  clefs , le  Roi 
ne  crut  pas  devoir  y faire  fon  entrée, 
tandis  que  le  Château  réfiftoit  encore.- 

Ce  Château  pafloit  pour  une  des 
plus  fortes  Places  de  l’Europe.  Sforce 
avoit  des  vivres  pour  plusieurs  mois , 
fes  affaires  n’étoient  point  défefpé- 
rées.  Les  SuifTès  , quoique  mécon- 
tens  d’avoir  manqué  l’occafion  défaire 
à Galéra  une  paix  avantageufe  , fe 
regardoient  comme  engagés  malgré 
eux  dans  la  querelle  du'Milanès  ; leur 
Diète  générale  tenue  à Zurich  depuis 
la  bataille  de  Marignan  , venoitde 
décider  que  la  Nation  s’armeroit  de 
nouveau  pour  là  défenfe  de  Sforce , 
& leveroit  jufqu’à  cinquante  mille 
hommes  en  fa  faveur.  D'un  autid 

M iv 
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Jtf— " . côté  il  étoit  polïible  que  l’aéfivité  du 
ISIS¥  Cardinal  de  Sion  arrachât  l’Erape- 
reur  à Ton  indolence.  Le  Pape  même 
qui  n’avoit  point  encore  conclu  fon 
Traité  avec  le  Roi , alloit  peut-être 
envoyer  Tes  Troupes  au  fecours  du 
Château  de  Milan , & les  Troupes 
Efpagnoles  s’y  fufïènt  jointès  infail- 
^ Gu'cciaid.  liblement.  Les  François , pour  en- 
lever à Sforce  toutes  cës  refTources , 
prelToient  la  Place  avec  la  plus  grande 
vivacité  : c’étoit  le  Connétable  qui 
conduiloit  le  fiége , la  partie  du  génie 
étoit  abandonnée  aux  talens  connus 
de  Navarre. 

Navarre  ne  fe  prqpofoit  pas  moins; 
que,  de  faire  fauter  en  l’air  le  Châ- 
teau de  Milan  par  le  moyen  des. 
p.Jov.üb.ij  mines , ilpenfa  lui-même  être  la  vic- 
time de  fon  art  terrible  ; il  avoit  pouf- 
pu^Eeiiay  j ^ la  tranchée  jufqu  à un  baftion  delà 
lir.i.  Place  , fes  Travailleurs  étoient  cou- 
verts, les  défenfes  extérieures  des  Af- 
; fiegés  abattues  , les  folles  delféchés  ; 

une  cafemate  du  Boulevard  qu’il  fit 
voler  en  l’air , & dont  il  fe  trouvoit 
trop  près,  l’enfevelit  fous  fçs  ruines  ; 
,on  ne  l’en  tira  qu’avec  peine  » pref. 
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que  écrafé,  couvert  de  bleflures  ; les  a...  —rst 
travaux  que  lui  feul  fçavoit  diriger, 
en  fouffrirent  quelque  tems.  Dès  qu’il 
fut  en  état  de  les  continuer , les  Af- 
fiégés  s’allarmerent , la  café  mate  ren- 
•ver  e les  menaçoit  d’un  péril  plus 
.grand.  L’art  des  mines  effrayoit  d’au  - 
.tant  plus  , qu’il  étoit  plus  nouveau  , 

& que  les  fécrets  en  étoient  moins 
connus  : il  n’arrivoit  de  fecours  d’au- 
cun côté  ; on  avoit  appris  que  le  Vi- 
ceroi  de  Naples,  à la  nouvelle  du  fuc- 
NV-  .cès  de  Marigtian,  s’étoit  trouvé  trop 
• v|t  heureux  de  pouvoir  ramener  dans  le 
Royaume  de  Naples  fes  Troupes  dç- 
. couragées  , pleines  d’effroi  , & dont 
il  n’étoit  plus  le  maître  ; Lauret  de 
Médicis  , fe  voyant  abandonné  des 
Espagnols  , ne  voulut  point  traverfer 
par  une  démarche  téméraire,  le  Traité 
déjafort  avancé  entre  Léon  X & Fran- 
çois I.  L’Empereur  promettoit  tou- 
jours & reftoit  immobile.  La  lenteur  * 

avec  laquelle  les  SuifTes  exécutoient 
le  recès  ( 1)  delà  Diète  de' Zurich:, 

(1)  Le  recex  d’une  Diète  eft  le  recueil  ou  Ie‘ 
cayer  des  délibératiorts  de  cette  Diète.  Recex  , re- 
eejfut  vient  de  rtcçAcrc  , parce  que  cet  a&e  fe  ftte 
Jotfqu’on  eft  furie  point  de  fe  retirer. 

, Al  * 
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annonçoit  allez  qu’ils  prêtoient  l'o- 
reille aux  propofitions  que  le  Roi  vou- 
loit  bien  encore  leur  faire  de  renou- 
velleras anciennes  alliances;  peut-être 
même  la  fierté  du  recès  du  Zurich  n’a- 
voit-elle  eu  pour  objet  que  d’obtenir 
du  Roi  des  conditions  plus  avanta- 
geufes.  Cependant  le  Château  de  Mi- 
lan pouvoit  fauter  en  l’air  avec  le  Duc 
& tous  les  Alfiégés  ; il  y avoft  d’ail-  L 
leurs  de  la  méfintelligence  entre  ceux-  & 
ci  ; les  Suifles  s’accordoient  mal  avec  fg. 
Tes  Italiens  de  la  garnifon.  Le  Con- 
nétable  fçut  à quel  point  ces  confidé-  | 
rations  ébranloient  la  confiance  de 
Sforce,  il  jugea  que  la  voie  de  la  né-  j| 
gociation  feroit  efficace  & prompte,  l ' 
il  y employa  Jean  de  Gonzague  fon 
Oncle  , Favori  de  Sforce  ; il  gagna 
par  fon  moyen  Jerome  Moron,  Chan- 
celier de  Milan  , l’ame  du  Confeil  de 
Sforce-,  homme  adroit  & ambitieux. 

( 1 ) Quelques  Hiftoriens  accufent  ces 
deux  hommes  d’avoir  déshonoré 
leur  Maître  , en  lui  faifant  ligner  une  l. 


(t)  On  le  verra  par  la  fuite  jouçr  un  grand  iôlfi 
dans  lç*  révolutions  du  Milanèa, 
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Capitulation  prématurée.  Quoiqu’il 
en  foit , Maximilien  Sforce  , après 
vingt  jours  de  fiége , remit  aux  Fran- 
çois les  Châteaux  de  Milan  & de 
Crémone , les  deux  feules  Places  qui 
lui  reftaflent  dans  le  Milanès , il  re- 
nonça irrévocablement  à tous  fes 
droits  fur  le  Duché , en  faveur  du  Roi, 
qui  lui  donna  un  afyle  en  France, 
paya  fes  dettes  , & fe  chargea  de 
lui  faire  une  penfion  de  trente  mille 
écus , ou  de  lui  fournir  la  même  valeur 
en  Bénéfices  , en  lui  procurant,  s’il 
pouvoit , le  chapeau  de  Cardinal  ; on 
accorda  une  amniftie  à tous  les  Mi- 
lanois  qui  avoient  fervi  fous  les 
Sforces,  on  paya  ce  qui  pouvoit  être 
dû  aux  Troupes  qui  s’étoient  enfer- 
mées dans  la  Citadelle  ; Moron  fut 
confervé  dans  fa  dignité  de  Chance- 
lier du  Milanès  , on  lui  promit  de 
plus  une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes. Sforce  fut  conduit  en  France 
( 1 );  il  fortitde  fes  Etats  fans  tér 
moigner  ni  honte  ni  douleur  , char- 


(1)  rar  Pontrême  de  Mauleo'n,  frere  delaTre* 
moille , & quelque* autre*  Seigneurs  François. 

M vj 


15 l5- 

Belcar.  liv, 

ij.  n.  24. 


Mem.  de 

Du  Bellay  f 
liv  1. 

Belcar.  liv, 
1 S . n.  z+. 


2j6  H I S T O IRE 
mé,  difoit-il,  d échappera  l’infolentô 
Ijfljt,  proteâion  des  Suifles , aux  exàâions 
de  l’Empereur , aux  artifices  des  Es- 
pagnols, à l’alliance  frauduleufe  du 
Pape , & paroiflant  en  effet  Sentir  qu’il 
alloit  être  plus  libre  & plus  heureux 
dans  l’obfcurité  paifible  de  fa  re- 
traite, qu’il  ne  l’avoit  été  fur  ce  Trône, 
où  il  avoit  plû  à fes  Maîtres  de  le  faire 
affeoir  ( i ).  Les  Hiftoriens  s’indi- 
gnent de  . fa  lâcheté,  & chargent  beau- 
coup le  tableau  de  fes  vices.  A juger 
de  lui  par  fa  conduite , il  paraît  que 
c’étoit  un  Prince  foible,  fait  pour  être 
gouverné.  Ni  politique,  ni  belliqueux, 
on  ne  l’avoit  vit  ni  préparer  la  dé- 
fenfe  par  les  intrigues  du  cabinet,  ni 
commander  les  armées  qui  combat- 
toient  pour  lui  , il  fembloit  que  la 
querelle  du  Milanès  lui  fût  étrangère  î * 
mais  il  eut  du  moins  le  mérite  d'avoir  v 
xenoncç  de  lui-même  à un  rang  au- 
quel il  n’étoit  point  propre , & de  ne 
lavoir  jamais  regretté  (fans  la 
fuite  ( 2),. 


(i)  Voyez  l’introduflion  chap.-z  , article  du- Mi« 
Unes. 

(z)  Il  mourut  à Paris  le  lo  Juin  tiîo. 

».  * 


Digitized  by  GoogI 


DE  FrANÇOÏS  T.  377 

Le  Roi , entièrement  Maître  du 
Milanès,  fît  Ton  entrée  dans  la  Ca-  iyiy* 
pitale  de  ce  nouvel  Etat , à la  tête  Mém.  de 
de  Ton  Armée  triomphante  , accom-  J?“  rBcllay  * 
pagné  de  cinq  Princes  du  fang  ( 1 ’Bdcar.ürj 
il  reçut  au  Palais  Ducal  le  ferment 1 *rn' 
des  Corps  de  la  Ville  : ferment  trop 
fouvent  & trop  peu  librement  prêté 
a tant  de  différens  Maîtres.  Il  établit 
a Milan  un  Parlement,  dont  il  nomma 
Premier  Président  Jean  de  Selve  , qui 
fut  depuis  Premier  Président  du  Par- 
lement de  Paris.  Il  confacra  enfuite 
huit  jours  à vifîter  les  Places  du 
Duché  ; il  féjourna  pendant  quel  - 
que  tems  à Vigevano  , il  y reçut  les 
complimens  faux  ou  fmceres  de  tous 
les  Princes  d’Italie. 

Les  Vénitiens  lui  avoient  député  Gulcciardl 
immédiatement  après  la  bataille  de v* ia* 

. Marignan,  quatre  de  leurs  principaux 
Sénateurs  , pour  le  féliciter  de  fa  vic- 
toire & lui  demander  les  fecours  qu’il 
devoit  leur  fournir,  fuivant  lesTrai- 


(1)  Le  Duc  d’Alençon , le  Connétable  deBour- 
fcon  , le  Comte  de  Vendôme  , le  ContfÇ  de  §*  Ptl 
& 1?  Ptince  de  la  Roche-^ur-Ypn» 
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g*  "-'--a  tés , pour  recouvrer  leurs  Etats  de 
terre-ferme  : ils  obtinrent  tout  ce 
qu’ils  demandoient.' 


C H A P I T R E 1 1. 

Entrevue  de  Bologne.  Traité  avec  leV 
Suijfes.  Mort  du  Roi  d Efpagtie 
Ferdinand  le  Catholique . 

Le  Pape,  depuis  l’entrée  de  Fran- 
çois I en  Italie  , n’avoit  pas  celle  de 
traiter  avec  lui  les  armes  à la  main 
tout  prêt  à.  rompre  les  négociations*, 
fi  la  fortune  eût  celle  de  féconder  le* 
Roi.  Mais  voyant  qu’elle  ne  fe  dé- 
mentoit  point,  il  avoit  enfin  donné 
ordre  à fon  Nonce  (1)  de  terminer.- 
Ün  des  articles  les  plus  délicats 
étoit  la  reftitution  de  Parme  & de 
Plaifance.  Jules  II  s’étoit  emparé  de 
ces  deux  Places  en  15*12  , lorfqu’a-' 
près  la  bataille  de  Ravennë  , la  mort 
de  Gallon  avoit  difperfé  l’armée  vic- 
torieufe  , &:  fait  perdre  le  Milanès  b 

■ ■ ■ «■  11 ‘ 

(O  Louis  de  Canoüe , Evêque  de  Tricaiko. 
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la  France.  Jules  II  qui  ne  fçavoit 
point  mettre  de  bornes  à Tes  droits , 
avoit  prétendu  qu’elles  faifoient  par- 
tie de  l’Exarcat  de  Ravenne  ; car 
il  étendoit  cet  Exarcat  jufqu’aux 
Alpes , quoique  Modène  lui  fervît 
incontelfablement  de  barrière  du 
côté  du  Milanès , & que  Parme  & 
Plaifance  eufîent  toujours  appartenu 
aux  Ducs  de  Milan, 

Maximilien  Sforce  , trop  heureux 
de  rentrer  dans  le  relie  du  Duché , 
ou  trop  malheureux  de  porter  ce 
joug  que  les  Suilïès  lui  impofoient , 
n’avoit  rien  contellé  à Jules  II , 
& Léon  X à Ton  avènement  s’étoit 
trouvé  paifible  poflefleur  ; mais  le 
nouveau  Duc  (François  I )étoit  trop 
inllruit  & trop  jaloux  de  fes  droits 
pour  ne  point  réclamer  ces  deux  Pla- 
ces , il  n’avoit  plus  qu’un  pas  à faire1 
pour  s’en  emparer  ; le  talent  du  Non- 
ce devoit  conliller  à prévenir  cette 
démarche  & à faire  compter  pour 
quelque  chofe  le'  facrifice  forcé  que 
le  Pape  paroîtroit  faire  volontaire- 
ment de  ces  deux  Places.- 

Qu  fe  hâta  donc  de  conclure*  Le 


1 pjy 
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Pape&  le  Roi  s'engagèrent  à la  dé-* 
fenfe  réciproque  de  tous  leurs  do- 
maines , le  Roi  prit  fous  fa  protec- 
tion la  Maifon  de  Médicis  & le  Gou-. 
vernement  de  Florence  dans  l’état 
où  il  étoit  alors,-  c’eft-à-dire , ten- 
dant à la  Monarchie.  Il  facrifia  les 
Bentivoglio,  & Bologne  relia  au  Pa- 
pe. Le  Pape  fut  obligé  de  rappeller 
les  troupes  de  l’Eglife  qui  fervoient 
l’Empereur  contre  les  Vénitiens,  SC 
de  remettre  au  Roi  Parme  & Pla> 
fance  , à condition  que  l’Etat  de 
Milan  le  fourniroit  de  Tel  à Cervia  , 
& non  plus , comme  auparavant,  à 
Comachio  dans  le  Ferrarois.  Telles 
étoient  du  moins  les  principales  con- 
ditions du  Traité  que  le  Nonce  con*- 
clut  au  nom  du  Pape  avec  le  Roi. 

Le  Paperefufade  le  ratifier  dans  l’é- 
tat où  il  étoit , il  y mit  des  modifica- 
tions qui  développent  ou  fon  génie 
particulier , ou  le  caraélère  de  la  po- 
litique Italienne. 

Deux  articles  exprimés  avec  trop 
de  précifion  dans  ce  Traité,  blelfoient 
fa  délicatefle.  L’un  étoit  cette  reftitm- 
tion-de  Parme  & de  Plaifance  > l’autr^ 


Digitized  by  Goo; 


ï>e  François  I.  28Ï 
te  rappel  des  troupes  qui  fervoient  -■  ■ 

contre  les  Vénitiens. 

Par  le  premier , le  Pape  met- 
toit  le  fceau  lui  - même  au  réta- 
bliflement  des  François  en  Italie  , 
il  fixoit  dans  cette  terre  ,Jes  Barba- 
res que  Jules  avoit  tant  juré  d’en 
chafïer,  il  détruifoit  l’heureux  ouvra- 
ge de  fon  Prédéceffeur  ; il  ne  pou- 
voit  confentir  à cette  honte  ; il  ne 
voulut  point  abfolument  que  ces 
Places  fuflent  remifes  par  fes  Offi- 
ciers aux  Officiers  du  Roi , mais  il 
imagina  de  faire  évacuer  ces  deux 
Places  par  fes  troupes  & d’en  laifler 
les  portes  ouvertes  un  jour  marqué; 
fi  les  François  avertis  de  ce  jour  r 
alloient  s’en  mettre  en  polïeffion  eux- 
# même^,  vous  voyez  bien  que  ce  n’é- 
toit  plus  la  faute  du  Pape  , & qu’on 
ne  peut  empêcher  les  gens  d’entrer 
dans  des  Places  qu’ils  trouvent  vui- 
des  & ouvertes. 

L’autre  article  qui  faifoit  de  la 
peine  au  Pape  » étoit  celui  par  lequel 
on  l’obligeoit  de  rappeller  les  trou- 
pes qui  fervoient  l’Empereur  ,■  c’é-  Gmccîaïfli 
toit  une  attention  que  le  Roi  de  voit  ^v* 
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aux  Vénitiens  fes  alliés , mais  elfe 
étoit  bien  gênante  pour  le  Pape,  qui 
avoit  précifémern  promis  de  ne  point 
rappeller  ces  troupes,  tant  que  la 
guerre  dureroit.  Il  réfolut  d’être  fcru- 
puleufemeat  fidèle  au  mot , il  ne  rap- 
pella  point  fes  troupes , il  les  callà 
comme  de  mauvais  Soldats  * dont  il 
étoit  mécontent,  & ordonna  enfuite  à 
chacun  en  particulier  de  revenir  fur 
les  terres  de  l’Eglife/  • 

Les  François  rendirent  hommagé 
a toute  lafinefle  de  ces  ingénieux  dé- 
tours; mais  comme  fous  différens 
noms  ils  retrouvoient  toujours  leur 
compte,  ils  confentirent  à tout , & 
le  Pape  ratifia  le  Traité  à Viterbe  le 
13  Oétobre  1 5*  1 5*. 

Il  relloit  pourtant  encore  bien  des  • 
points  particuliers  à regler.  Le  Pape 
& le  Roi  crurent  qu’une  entrevue  les 
décideroit  plus  promptement  & plus 
fûrement  que  toutes  les  négociations 
par  Plénipotentiaires.  Cette  entrevue 
devoit  naturellement  fe  faire  à Rome. 
La  dignité  du  S.  Siège  fembloit  l’exi- 
ger ; mais  on  fe  fouvenoit  qu’Àlexan- 
dre  VI  ne  s ’étoit  pas  afleï  bien  trou- 
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vé  d’y  avoir  reçu  autrefois  Charles  Tsssmss 
VIII.  D’ailleurs  le  Pape  fe  propo- 
foit  de  détourner  le  Roi  de  fes  pro- 
jets fur  Naples  ; mais  fi  le  Roi , en 
s’avançant  jufqu’à  Rome  * faifoit  les 
trois  quarts  du  chemin  de  Naples 
comment  lui  perfuaderoit-on  d’ar- 
rêter fa  courfe  ? 

Il  fembîoit  du  moins  que  fi  l'en- 
trevue ne  fe  faifoit  point  à Rome  > 
elle  ne  pouvoit  fe  faire  qu’à  Flo- 
rence , parce  qu’il  n’y  avoit  que  ces 
deux  Villes  où  la  Cour  des  Médicis 
pût  briller  de  tout  fon  éclat  ; mais  on 
fe  fouvenoit  encore  de  l’empire  que 
Charles  VIII  avoit  exercé  dans  Fia- 
rence  lorfqu’il  y avoit  pafTé.  Les  Flo- 
rentins qui . fupportoient  impatiem- 
ment le  joug,  des  Médicis,  pouvoient 
par  un  coup  de  défefpoir , fe  jetter 
entre  les  bras  des  François , il  étoit 
dangereux,  de  mettre  à cette  épreu- 
ve leur  foumiffion  encore  incer- 
taine. 

Le  Pape  choifit  donc  la  Ville  de 
Bologne  fituée  à l’extrémité  des  ter-  Du  Bellay* 
res  del’Eglife  du  côté  de  laLombar- 
die»  il  prétendit  même  fe  faire  un. 
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• vi ..  i;  mcrite  auprès  du  Roi  de  tant  de  pa$' 
}S1S‘  qu’il  faifoit  à fa  rencontré  , exprès, 
difoit-il  > pour  ne  pas  l’éloigner  de  fa 
nouvelle  conquête,  mais  en  effet  pour 
l’éloigner  de  celle  qui  rèftoit  à faire. 

Léon  X arrive  à Bologne  le  8 Dé- 
cembre & François  I le  lendemain. 
Les  Cardinaux  de  Fiefque  & de  Mé- 
dicis  vinrent  au-devant  du  Roi  jufc. 
ques  fur  les  Frontières  de  l’Etat  de 
Milan  & des  terr«s  de  l’Eglife  ; ils  le 
conduisent  au  Conliftoire  , où  le 
Roi  rendit  en  perfonrie  l’obédience 
que  tous  les  Princes  Catholiques  doi- 
vent au  Pape  au  commencement  de 
leur  régné  , & qui  n’avoitpas  encore  ’ 
été  rendue  au  nom  de  François  I. 
Le  Chancelier  prononçoit  les  paro- 
les découvert  & à genoux,  le  Roi 
debout  & couvert  les  confirmoit  par 
une  inclination  de  tête.  Après  ce  cé- 
rémonial , le  Pape  & le  Roi  s’enfer- 
mèrent pendant  trois  jours  pour  s’oc-' 
cuper  de  leurs  affaires. 

Ils  en  traitèrent  trois  principales  , 
celle  de  Naples  , celle  des  Feudatai- 
res  du  Saint  Siège , celle  ds  la  Prag-* 
manque  & du  Concordat* 
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Us  terminèrent  enfemble  les  deux 
premières  ; la  troifiéme  ne  put  être 
décidée  en  fi  peu  de  tems , il  fallut 
l’abandonner  au  zèle  & à la  capacité 
de  Commiffaires  choifis  de  part  & 
d’autre.  Cette  derniere  affaire  ap- 
partient à l’Hiftoire  de  l’Eglife  , 8c 
on  fe  réferve  d’en  rendre  compte , 
lorsqu'on  traitera  cette  partie  du  ré- 
gné de  François  I. 

Il  s’agiffoit  dans  l’aflàire  de  NaJ 
pies  d’engager  François  I à différer 
cette  expédition  jufqu'à  la  mort  de 
Ferdinand,  que  fon  âge,  fes infir- 
mités & fon  amour  pour  fa  jeune 
femme  faifoient  regarder  comme 
prochaine.  Le  motif  apparent  du 
Pape  pour  faire  cette  proposition  , 
étoit  que  fes  engagemens  pour  con- 
ferver  Naples  à la  Maifon  a Arragon, 
étant  alors  rompus  naturellement , il 
pourroit  fans  fcrupule  & fans  mériter 
aucun  reproche,  fournir  aux  Fran- 
çois tous  les  fecours  néceflàires  pour 
la  conquête  de  Naples.  Mais  fon  but 
véritable  étoit  de  gagner  du  tems , 
afin  de  pouvoir  par  fes  intrigues  ex- 
çjtet  de  nouveaux  troubles  qui  tra-> 


i;i;. 
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verfaflènt  l’expédition  de  Naples,  & 
qui  lui  fiflent  recouvrer  le  Parmefan 
& le  Plaifantin.  Le  Roi,  dont  les  , 
préparatifs  n’étoient  point  faits,  con- 
fentit  fans  peine  à un  délai  nécef- 
faire. 

L’affaire  des  Feudataires  du  Saint 
Siège  ayoit  plus  de  difficulté.  Le 
Roi  étoit  leur  Prote&eur  naturel , il,’ 
devoit  les  délivrer  de  l’oppreffion. 
que  leur  avoit  attirée  leur  dévoue- 
ment à fes  intérêts.  Les  principaux 
de  ces  Feudataires  étoientle  Duc  de 
Ferrare  & le  Duc  d’Urbin. 

Jules  II  n’avoit  pu  pardonner  au 
Duc  de  Ferrare  ( Alpnonfed’Eft 
le  préjudice  que  fes  excellentes  fa- 
lines  de  Comachio  portoient  à celles 
de  Cervia  , il  lui  pardonnoit  encore 
moins  fon  attachement  à la  F rance , 
fentiment  devenu  depuis  héréditaire 
dans  la  Maifon  d’Eft  ; il  l'en  avoit 
puni  en  lui  enleÿânt  les  Places  de 
Modene  & de  Regge  : François  I 
exigeoit  qu’elles  lui  fufTent  rendues , 

& Léon  X toujours  réparateur  invo- 
lontaire des  torts  de  Jules  II , s’étoit 
engagé  à les  rendre , quoiqu’il  eûf 
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bien  réfol^de  n’en  rien  faire  ; il  ne  — — — ^ 
cherchoit  qu’à  éluder  cette  reftitu-  *$l5m 
tion , mais  les  prétextes  lui  manquant, 
il  fut  obligé  de  confirmer  fa  pro- 
meflè  j il  le  borna  donc  à demander 
le  rembourfement  de  quelques  dé- 
penfes  qu’il  prétendoit  avoir  faites , 

& d’une  fomme  de  quarante  mille 
écus  qu’il  avoit , difoit-il , donnée  à 
l’Empereur  pour  être  mis  en  poflèf- 
fion  de  Moaène,  Le  Roi , fans  exa- 
miner fi  cette  demande  étoit  fondée 
ou  non,  ne  la  contefta  point,  il  fe 
contenta  de  la  promelïè  renouvellée 
par  le  Pape  de  remettre  ces  deux  Pla- 
ces au  Duc  de  Ferrare  en  recevant 
fon  rembourfement, 

LeDucd’Urb.in  (1)  qui  fe  faifôit  j yG“*eci*ri» 
protéger  par  la  France , ne  méritoit 
point  de  la  part  les  mêmes  ménage- 
mens  que  le  Duc  de  Ferrare,  il  étoit 
neveu  du  Pape  Jules  II,  il  avoit 
commandé  fous  fon  oncle  les  armées 
de  l’Eglife , il  avoit  fervi  d’inftru- 
pient  aux  violences  de  ce  Pontife 
contre  le  Duc  de  Ferrare  & contre 

'■-■■r 

• • 

p)  ftan^ois-Marie  de  la  Rovere. 
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■ Louis  XII.  Léon  X lui  ayant  ôté  lé 
commandement  des  arrhes  pour  le 
donner  aux  Médicis , le  méconten- 
tement favoit  jetté  dans  le  parti  des 
François  , il  faifoit  beaucoup  valoir 
à ceux-ci  fon  refus  de  fervir  contre 
eux  dans  l’armée  de  l’Eglife , refus 
qui  l’expofoit , difoit-il , à tout  le 
xeffentiment  du  Pape  ; ce  refus  étoit 
l’effet  de  fa  vanité , non  de  fon  atta- 
chement pour  les  François.  Le  com- 
mandement des  troupes  de  l’Egîife 
ayant  été  donné  d’abord  à Julien  de 
Médicis  , frere  de  Léon  X , le  Duc 
d’Urbin  avoit  promis  de  fervir  fous 
lui,  parce  qu’étant  ami  intime  de  Ju- 
lien., il  efpéroit  partager  avec  lui  le 
commandement  ; mais  après  la  mort 
de  Julien , Laurent  fon  neveu  lui 
ayant  fuccédé , le  Duc  d’Urbin  qui 
n’avoit  pas  avec  Laurent  les  mêmes 
îiaifons  d’amitié , crut  qu’il  lui  feroit 
honteux  de  fervir  fous  un  jeune  hom- 
me & de  fervir  comme  fïmple  Capi- 
taine de  Gendarmerie  dans  une  armée 
qu’il  avoit  commandée.  Sur  ce  refus, 
le  Pape  affeéf  oit  de  le  regarder  com- 
$ue  un  valfal  coupable  de  félonie  & 

infidéJç 
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•infidèle  aux  obligations  de  fon  in-  : m 

veftiture  ;on  l’accufoit  d’ailleurs  d’a-  1 S 1S* 
voir  voulu  après  la  bataille  de  Mari- 
gnan , exciter  les  François  à faire 
une  irruption  dans  l’Etat  de  Tofcane; 
mais  fon  véritable  crime  ctoit  de 
pofleder  un  Etat  trop  à la  bienféance 
des  Médicis , & qui  ajouté  à l’Etat 
de  Florence , l’eût  étendu  de  la  mer 
de  Tofcane  à la  mer  Adriatique.  Le 
Pape  faififlant  avec  ardeur  ce  pré- 
texte de  félonie , avoit  commencé 
-contre  le  Duc  des  procédures  juri- 
diques , qui  dévoient  amener  des  dé- 
marches plus  violentes , il  affedoit 
un  courroux  févere  & implacable; 
quand  le  Roi  voulut  intercéder  pour 
le  Ducd’Urbin,  il  le  pria  de  ne  point 
parler  en  faveur  d’un  rebelle  , dont 
il  falloit  abfolument  faire  un  exem- 
ple. Le  Roi  ne  difputa  qu’autant  Beicar.  livï 
tm’ilétoitnéceflaire  pour  faire  acheter  u.n.27. 
le  facrifice  du  Duc  d’Urbin  par  la 
permiflionde  lever  une  double  déci- 
me fur  'les  biens  Eccléfiaftiques  de 
fon  Royaume  , & par  la  fupprefiion 
des  Evêchés  de  Chambéry  & de 
* Bourg-en-Brefie,  Ces  deux  nouveaux 
Tome  I.  N. 
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«——süï  Evêchés,  créés  par  Léon  X a la  colt- 

jyiy.  fédération  du  Duc  de  Savoye , ou- 
plutôt  de  Julien  de  Médicis  quj  avoir 
époufé  la  fceur  de  ce  Duc  j^etoient 
formés  aux  dépens  de  quelques  Evê- 
ques François,  dont  on  avoit  dé- 
membré les  Diocèfes,  & qui  avoient 
appelle  comme  d abus  de  cette  in- 
novation. Le  Parlement,  toujours 
.attentif  à réprimer  les  entreprifes  de 
la  Gour  de  Rome,  & plus  ardent  quel- 
quefois à défendre  les  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane, que l’Eglife  Galli- 
cane elle-même  ne  le  défirèroit , fe 
difpofoit  à rendre  des  Arrêts  , qui 
pouvôient  être  le  lignai  d une  guerre 
fàcheufe  contre  le  Saint  Siège.  Le 
Roi  voulut  la  prévenir  : le  Duc  de 
Savoye  dévoue  alors  a la  France  , le 
défifta  de  fa  p our fuite  , Julien  de 
Médicis  était  mort  „ & le  Papequi 
aimoit  mieux  mettre  le  Duché  d Ür- 
bin  dans  fa  Mai  (on  que  d établir  deux 
Evêchés  en  Savoye  , confentit  qu’ils 
demeuralTent  fupprimés , potirvu  que 
'le  Roi  retirât  fa  protection  au  Duc 
d’Urbin.  Le  Roi  ne  voulut  ni  l’aban- 
donner ni  le  défendre  ; il  fe  contesta 
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ÏPune  parole  vague  que  le  Pape  donna  % 

des’appaiferaulïitôtqueleDucd’Ur-  If  if* 
binlui  auroit  fait  une  fatisfaéHon  con- 
venable , & d’aflurances  plus  vagues 
encore  que  la  recommandation  du 
Roi  obtiendroit  toujours  les  égards 
quelle  méritoit.  Ap/ès  ces  confé- 
rences , le  Pape  & le  Roi  fe  féparç- 
rent , contens  en  apparence  l’un  de 
l’autre,  & peut-être  (1)  fe  croyant 
amis.  Léon  X.  pour  témoigner  fon 
contentement  à François  I , & pour 
l’engager  à être  le  défenfeur  du  Saint 
Siège  & de  la  Chrétienté  contre  les 
Turcs  , lui  offrit  le  titre  d’Empereur 
d’Orient  qu’ Alexandre  VI  avoit  don- 
né à Charles  VIII  ; François  I.  le  re- 
fufa,  ne  voulant  point  accepter  de 
titres  qu’il  ne  pût  réalifer. 

Le  Pape  alla  s’occuper  des  moyens 
de  recouvrer  Parme  & Plaifance , de 
conferver  Modene  & Regge,  & 
d’envahir  le  Duché  d’Urbin. 


(1)  Beaucaire  die  à cc  fajît,liv.  ij.  n.  28. 
Jfex  Juvcnif,  Ita!ica.r»m  artiim  haud  fiitis  gnarit.r , 
BononiÀ  difeedent , mitgnam  de  Lconis  rmieitià  fpcm 
Oallicâ  jîmi>licitute  c anccpit,  y tant  Léo  tnirandum  i% 
fuodum  ojlenubat.  t 

Nij  . 
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Le  Roi  affermit  la  conquête  dil 
Milancs  en  faifant  la  paix  avec  les 
Suiffes,  aux  mêmes  conditions,  qui 
avôient  été  acceptées  de  part  & d’au- 
tres à Galera , avant  la  bataille  de 
Marignan  , & auxquelles  le  Roi  vain- 
queur eut  la  modération  politique  de 
ne  rien  changer. 

Les  Suiffes  reconnurent  le  Roi 
£our  Duc  de  Milan  , Comte  d’ Aft  & 
Seigneur  de  Gênes  ; promirent  de  lui 
fournir  pour  la  défenfe  de  ces  Etats, 
ainfi  que  de  tous  les  autres  de  fa  dé- 
pendance , le  nombre  de  gens  de 
guerre  dont  on  conviendroit  félon 
les  circonftances  , s’engagèrent  à 
rendre  les  Places  ( i )&  Châteaux  , 
qu’eux  & leurs  Alliés  poffédoient  dans 
le  Duché  de  Milan. 

Le  Roi  s’obligea  de  leur  payer 
dans  des  termes  convenus,  un  million 
d’écus , tant  pour  l’exécution  du  trai- 
té de  Dijon  , que  pour  d’autres  ob  « 


(t)  Sçavoir  quatre  Bailliage»  nommésLugan,  Lit- 
carne,  Magia,  Mcndryfîo,  dont  ils  s'étoienr  emparés 
en  ijTî.pjr  droit  de  bienfcance,&  leComté  de  Chia-» 
yenne  & la,  Viltcline,  dont  les  Grifons  ( revenus 

Jfut  ülliaote)  l’étoicnc  depuis  feifij  à leur  exemple» 
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}ets  , il  augmenta  aulli  les  penfions  — 

qu’on  leur  payoit  avant  leur  rupture  i y i 
avec  la  France  ; c’étoit  cette  augmen- 
tation qu’ils  avoient  demandée  à 
Louis  XI  I,  & que  Louis  XII  mécon- 
tent d’eux  d’ailleurs  , avoit  refufée. 

Les  Suiflès  conferverent  cette  clef 
du  Milanès , cette  Place  importante 
de  Bellinzone  , dont  l’ufurpation  les 
avoit  brouillés  avec  la  France.  Ils  fe 
réferverent  aulli-  le  Comté  d’Arone. 

Les  cinq  petits  Cantons  (i)  qui 
étoient  en  pofièlîîon  des  vallées  du 
Milanès  que  le  Roi  fe  faifoit  rendre  , 
trouvèrent  cette  reflitution  fi  durt, 
qu’ils  refuferent  'de  figner  le  traité , 

& confentirent  à ne  point  toucher 
leur  part  du  million  d’écus  ; les  huit 
autres  Cantons  touchèrent  la  leur  , 
mais  ils  ftipulerent  qu’ils  ne  feraient 
point  obligés  d’agir  contre  leurs 
Compatriotes  , quand  on  entrepren- 
drait de  reprendre  fur  eux  les  Val- 
lées : François  I trouva  quelles  ne 
meritoient  pas  une  continuation  de 
guerre  ; & fans  les  abandonner  , il  ne 


(I)  Sçhwics,  üxi , üflderwald,  Zu£  & Glaris, 

N üj 
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■ fît  aucun  mouvement  pour  s’en  refaî- 
lji6,  fir.  On  peut  dire  au  relie  que  par  ce 
traité , les  Suiflès  étoient  plutôt  dé- 
farmés  à 1 egard  des  François  que 
réconciliés  avec  eux. 

Le  Roi  donna  le  Gouvernement 
duMilanès  au  Connétable , qui  avoir 
eu- tant  de  parta  cette  conquête  , & 
il  revint  en  France  recueillir  les  plus 
doux  fruits  de  fa  victoire , l’applau- 
difTement  de  fes  Peuples. 

Depuis  la  conquête  du  Milanès  , 
le  Roi  d’Efpagne  trembloit  pour  le 
Royaume  de  Naples  ; foit  qu’il  igno- 
rât rengagement  que  François  I 
avoit  pris  a cet  égard  avec  le  Pape  » 
dans  l’enrrevue  dé  Bologne  foie 
qu’accoutumé  à violer  tous  fes  en- 
gagemens  , il  ne  conçût  pas  qu’un 
antre  Prince  pût  être  Efclave  des 
liens , il  ne  négligeoit  rien  pour  fut-  - 
citer  à François  I de  nouveaux  en- 
nemis } il  cherchait  à réveiller  la  haine 
/des  Suifles,  il  irritoit  la  jaloufie  na- 
turelle du  Roi  d’Angleterre  il  four- 
niffoit  cent  vingt  mille  écus  à l’Em- 
pereur , pour  faire  une  irruption  dans 
le  Milanès  » fans  fonget  que  l’indo-r 
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lent  Maximilien  pôurroit  prendre  l’ar- 
gent & relier  tranquille.  Au  milieu 
de  tous  ces  mouvemens  , le  Roi  d’Ef 
pagne  allant  à Seville,  mourut  le  il 
Février  , au  petit  Village  de  Madri- 
galetf  I ) , viélime  , comme  l’avoit 
été  Louis  XII , du  delîr  tardif  (2) 
d’avoir  des  héritiers  de  fon  nom. 
Les  Hiftoriens  prétendent  que  Ger- 
maine de  Foix  fa  femme  lui  avoit 
fait  prendre  dans  cette  vue  un  breu- 
vage qui  le  rendit  hydropique  & 
caufa  fa  mort.  Il  y a fans  doute  plus 
de  remedes  capables  de  tuer  un  Vieil- 
lard , que  de  philtres  capables  de  ra- 
nimer la  nature  éteinte. 

On  croyoit  que  Ferdinand  laifle- 
roit  la  Couronne  d’Efpagne  ( 3 ) à 


iy  16. 

Pâques  It 
23  Mars* 


Eelcar.  liv. 
13.  n.  2 9. 


(1)  Varillas  ne  manque  pas  de  dire  qu’on  avoit 
prédit  à Ferdinand  qu’il  mourroic  à Madrigal , cjue 
Ferdinand  évicoit  toujours  d’aller  dans  cette  Ville 
de  Caltille  , que  fe  trouvant  très-mal  dans  fa  route 
& étant  forcé  de  s’arrêter  dans  un  Village,  il  s’avifa 
d’en  demander  le  nom  , & qu’au  mot  de  Madrigaiet , 
il  s’écria,  qu'il  étoit  mort. 

(zï  II  avoit  6)  ans,  & les  avoit  bien  employés, 
foitdans  les  occupations  qui  illuflrent  la  vie,  foit 
dans  celles  qui  l’abrègent. 

(})  Nous  conûdéions  ici  l’Efpagne  comme  toute 

N iv 
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!-L-  l’ Archiduc  Ferdinand  Ton  petit-  fils  r 
frere  puîné  de  Charles  ; en  effet, 
Charles  élevé  loin  de  lui  dans  les 
Pays-Bas , fous  les  yeux  du  Roi  de 
France  , par  un  Gouverneur  peu 
agréable  à Ferdinand , Charles  , qui 
d’ailleurs  avoit  traité  fans  fa  parti- 
cipation avec  François  I.  fon  enne- 
mi , devoit  lui  être  bien  moins  cher 
que  le  jeune  Ferdinand  fon  filleul , 
élevé  dans  fa  Cour  , formé  par  lui- 
même  aux  mœurs  efpagnoles  , 6c 
toujours  comblé  des  témoignages 
de  fa  tendreffe  ; mais  la  politique 
déterminoit  feule  les  démarches  ef- 
l'entielles  de  Ferdinand,  il  voulut 
que  tous  fes  Etats  réunis  dans  la 
perfonne  de  Charles  , 6c  joints 
avec  les  Etats  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ( dont  ce  Prince  devoit  héri- 
ter à la  mort  de  l’Empereur  ) for- 


réiinie  fous  Ferdinand,  parce  qw’en  effet  il  la  gou- 
vernoic  toute  entière  , cependant  la  Couronne  de 
Caftille  & tout  ce  qui  en  dépendoit,  appartenoit 
déjà  à l’Archiduc  Charles,  par  la  mort  d’ifatclle 
de  Caftiliedon  aycule  , & par  l’état  de  démence  de 
Jeanne  fa  mere» 


Digitized  by  Google 


Ï)  B F R AN  Ç O IS  I.  ' 2Ç)1 
imafTent  une  puiiïance  redoutable  à la  ■■■  ■■  ■■ 
France  fon  ennemie.  Ij'ltf* 

Sa  malheureufe  fille  Jeanne , mere 
des  deux  Archiducs , étoit  toujours 
enfermée  dans  le  Château  de  Tor- 
defillas. 

Ferdinand  confia  le  Royaume  d’Ar- 
ragon  à l’Archevêque  de  Sarragofie 
fon  bâtard , & celui  de  Caftille  , au 
fameux  Cardinal  Ximenès,  Arche- 
vêque de  Tolede.  * - v - 
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CHAPITRE  III. 

Campagne  de  iyi  6.  Expédition  de 
L’Empereur  dans  le  Milanès v 
Traité  de  Noyon, 

Le  Duc  de  Milan  ( Maximilïetf 
Sforce  ) ayant  abdiqué  , les  Suifleï 
étant  appaifés,  le  Pape  étant  fatif- 
fait , ou  feignant  de  l’étre , le  Roi 
d’Efpagne  étant  mort , il  ne  reftoit 
plus  de  la  ligue  formée  contre  la 
France  , que  l'Empereur , foible  en- 
nemi, qui  haïfToit  mollement,  qui 
fignaloit  encore  plus  mollement  fa 
haine , ô*  contre  lequel  les  François 
&les  Vénitiens  étoiem  alors  réunis 
pcrur  procurer  à ces  derniers  le  re- 
couvrement de  leurs  Etats  de  terre- 
ferme.  Dans  cette  guerre  les  Fran- 
çois n’étoient  qu  Auxiliaires , ils  ren- 
voient aux  Vénitiens  les  fecours  qu’ils 
en  avoient  f eçus  à la  bataille  de  Ma- 
ri^rian, 
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1/ Alviané  étoit  mort , ( i)  Théo- 
dore Trivulce  ( 2 ) lui  avoit  fuccé- 
dé  dans  le  commandement  de  l’Ar- 
mée Vénitienne.  L’ Alviane  avoit  pris 
Bergame  ; Trivulce  alüégeoit  à la 
fois  Verone  & Breflè.  Le  Maréchal 
de  Lautrec  mena  contre  Brefijs  quatre 
cens  hommes  d’armes  commandés 
parle  Bâtard  de  Savoye  , & fix  mille 
Gafcons  commandés  par  Pierre  de 
Navarre.  A leur  arrivée , les  Breflans 
capitulèrent  & promirent  de  rendre 
la  Place  , fi  dans  vingt  jours  ils  n’é- 
toient  fecourus.  Us  le  furent  ; le 
Comte  de  -Roquendolf  ayant  péné- 
tré jufqu’à  Brefle , par  le  Pays  des 
Grifons  , introduire  dans  cette  Place 


(i)  Le  Sénat  de  Venife  , voulant  lui  faire  des 
funérailles  dignes  de  Ton  rang  & de  (a  gloire,  dom* 
na  ordre  à Théodore  Trivulce  d’envoyer  Ton  corps 
& de  demander  un  fauf-conduit  aux  Allemands, 
alors  maîtres  de  la  Ville  de  Verone,  par  laquelle  il 
falloit  paflec  ; les  Soldats  s’oppoferent  a cette  der- 
nière démarche , & dirent  que  leur  Général  n’ayant 
jamais  demandé  de  grâce  à fes  ennemis  pendant  f* 
vie,  n’en  vouloir  point  encore  recevoir  après  (à 
mort;  ils  le  portèrent  en  pompe  à travers  le  Vé- 
ronez  , tambouts  bartans  éfc  enfeignes  déployées. 

(z)  Coufin  germain  du  Maréchal  de  ce  nom  , & 
depgis  Maréchal  de  France  lui-même  le  zj  Mars 
$ S & , à la  place  du  Mar  échal  de  Chabannes. 

N vj 
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fix  mille  Allemands, qui  firent  d’aboref 
convertir  le  fiége  en  blocus  ; ce  pre- 
mier Secours  n’ét.oit  que  l’avant-cou- 
reur d’un  autre  plus  puifiant,porté('qui 
eût  pu  le  prévoir  ! ) par  l’Empereur 
lui-méme.  On  le  vit  bien-tôt  defeen- 
dre  des  montagnes  duTrentin  , à la 
tête  de  feize  mille  Allemands,  de  qua- 
torze mille  Suifles  & d’iïne  Cavalerie 
nombreufe.  On  ne  s’attendoit  à rien 
moins  de  fa  part  ; on  comptoit 
trop  fur  fon  irrésolution , fur- Son  in- 
dolence , fur  fa  pauvreté  , fruit  de 
fes  diifipations  ; mais  le  Cardinal  de 
Sion  étoit  à fa  Cour  ; il  y a d’ailleurs 
des  conjondures  qui  arrachent  les 
hommes  à leur  caradère.  Le  Roi 
d’Efpagne  venoit  de  mourir  ; l’Em- 
pereur déjà  tuteur  honoraire  de  l’ Ar- 
chiduc Charles  fon  petit-fils,  dans 
les  Pays-Bas , titre  vain  , efpéroit , 
dit-on  , obtenir  l’adminifiration  des 
Royaumes  d’Arragon  & de  Caftille 
qu’avoiteûe  Ferdinand;  il  crut  qu’il 
falloit  la  mériter  , en  flattant  par  une 
irruption  dans  le  Milanès,  la  haine 
des  Efpagnols  pour  les  François  , & 
en  fe. rendant  confiderable.  ayx  yeu# 
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• -Üe  ces  mêmes  Efpagnols  par  une  ex-aSHSÈËH 
pédition  brillante. D’ailleurs  Ton  Ar-  1J161 
mée  ne  lui  coûcoit  rien  ; les  cent 
vingt  mille  écus  du  Roi  d’Efpagne 
avoient  fervi  à la  lever  , & c’étoit 
l’argent  du  Roi  d’Angleterre  qui  de- 
voitla  foudoyer.  Ce  Roi  fi  jaloux  de 
la  gloire  de  François  I,  étoit  encore 
plus  mécontent  de  la  protection  que 
la  France  accordoit  contre  lui  en 
Ecofle  au  Duc  d’Albanie  > Oncle 
du  jeune  Roi  Jacques  V.  Le  Duc 
d’Albanie  ( 1 ) ayant  difputé  à la 
Reine  Douairière,  fœur  de  Henri 
.VIII.  . la  Régence  du  Royaume 
jd’Ecoflè  , l’avoit  obtenue  par  le 
crédit  des  François,  & les  droits  de 
la  mafculinité  avoient  été  préférés  à 
l’ordre  de  la  nature , même  pour  la 
Régence  , dans  un  Pays  qui  n’ad- 
met point  la  loi  falique.  La  Reine 
avoit  été  réduite  à chercher  un  afyle 
auprès  de  Henri  VIII.  La  mort  ou 
le  banniflement  étoit  en  Ecofle  le 
partage  de  fes  amis.  Henri  VIII 


(1)  Voyez  rincrodu&ion  , Chapitre  III , articlq 
Ecofle» 
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■■■■■ pour  s’en  venger,  engagea  l’Empe2 

•X$l6%  reurà  faire  unedefcente  dans  le  Mi- 
lanès , promettant  d’en  faire  une  en 
France , qu’il  ne  fit  pas  pourtant , 
n’ayant  pas  jugé  à propos  d’enfrein- 
dre ouvertement  les  Traités  ; mais 
comme  il  n’ignoroit  pas  qu’il  falloit 
que  l’Empereur  fortît  du  moins  in- 
demne de  toutes  les  expéditions  qu’il 
pouvoit  entreprendre , il  lui  fournit 
l’argent  néceflaire  pour  entretenir 
une  Armée.  L’Empereur  tira  de  fes 
Etats  héréditaires  les  meilleures  trou- 
pes qu’il  put  y trouver  ; les  cinq  Can- 
tons Suifïes  qui  n’avoient  pas  voulu 
foufcrire  à la  paix  avec  François  I , 
lui  fournirent  le  refte  pour  une  fom- 
me  aflèz  modique. 

La  defcente  de  l’Empereur  dans  le 
Milanès , fut  pour  la  NoblefTe  Fran- 
çoife  une  nouvelle  occafion  de  fi- 
gnaler  fon  amour  pour  le  Roi  & pour 
é’EtatiUn  Chambellan  du  Roi,- nom- 
mé Imbert  de  Bafternay  , Sei- 
gneur du  Bouchage  ( i ),  courut  por- 

— M-  ■ ■■  '■  ■■■  ■ ' ■■  ■ »> 

(i)  C’eft  le  même  qui  avoir  été  un  des  Pléni- 
potentiaire! pour  1er  Traités  des  24  & 3 1 Mars 
1 1 1 s , entre  le  Roi  & l’Archiduc.  Y oy«  le  chap.  U 
?ic  te  Livre  premier, 
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ter  toute  fa  vaiflelle  à la  caille  mili- 
taire. Ces  traits  de  zélé  & de  généro- 
sité qu’on  admireroit  tant  dans  l’Hif- 
toire  ancienne  , font  très-communs 
parmi  la  NoblefTe  fous  le  régné  de 
François  I. 

A l’arrivée  de  l’Armée  Impériale# 
4e  Maréchal  de  Lautrec  leva  le  blo- 
cus de  BrelTe , & recula  vers  l’Adda 
dans  l’intention  d’en  difputer  le  paf- 
fage  ; mais  trop  foible  pour  exécu- 
ter ce  projet , il  fut  forcé  de  fe  re- 
tirer vers  Milan , & toujours  pour- 
fuivi  par  l’Armée  Impériale»  la  re- 
trait ê eut  l’air  d'une  fuite.  L’Empe- 
reur ravagea  fans  obflacîe  le  Pays 
Htué  entre  l’Adda  & le  Pô. 

Lautrec  arrivé  à Milan , y répan- 
dit l’allarme  ; fur  fon  récit  le  Con- 
nétable de  Bourbon  défefpéra  d’en 
fauver  lesFauxbourgs,  & crut  devoir 
les  détruire.  Ce  parti  violent  pouvoir 
être  dangereux  par  la  terreur  qu’il 
infpiroit  auxlîabitans;  d’ailleurs  quel 
traitement  plus  cruel  pouvoient-ils  at- 
tendre de  l’Ennemi  ? les  Milanois  fe 
fouvinrent  long-tems  avec  douleur 
de  cette  deftruftion,  ils  f imputereat 


■ 
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— " aux  confeils  perfides  & à la  haine  fed 

^iji6.  crette  de  Venife,  dont  la  Ville  de 
Milan  étoit  la  rivale  poux  le  com- 
merce. 

La  lenteur  de  l’Empereur  laifla 
aux  Milanois  le  tems  de  fe  recon- 
noître , & l’a&ivité  du  Connétable 
pourvut  promptement  à leur  défenfe. 
Dans  le  même  tems  le  Capitaine  Al- 
bert de  la  Pierre , que  les  violences 
du  Cardinal  de  Sion  avoient  jette 
dans  le  parti  de  la  France  , arrive  à 
la  tête  ae  treize  mille  Suilïes , avant 
que  l’Empereur  eût  entièrement  in- 
verti Milan.  Ce  renfort  fit  renaître 
l’audace  avec  l’efoérance , il  ne  fut 
plus  queftion  de  le  défendre , on  ne 

{>arla  que  d’attaquer  l’Empereur  & de 
e forcer  à une  retraite  honteufe.  Ce- 
pendant. les  Suirtes  amenés  par  Al- 
bert de  la  Pierre  , eurent  horreur  de 
fouiller  leurs  mains  du"fang  de  leurs 
Compatriotes  qui  fervoient  dansl’Ar- 
mée  de  l’Empereur  , ils  refuferent  de 
combattre,quoiqu’ils  euflent  reçu  leur 
montre  (ou  folde).  Le  Connétable  ir- 
rité de  leur  procédé  , n’attendit  pas 
qu,e,quit  tant  deux-mêmes  farinée,  ils, 
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y répandiflent  le  découragement , il  !■  ' '".JS 

mit  dans  fon  dépit  la  hauteur  d’un  lS1r* 
Général , cette  hauteur  avec  laquelle 
Alexandre  avoit  traité  les  Macédo-  QU;ntc. 
niens  révoltés  ; il  les  licentia  fur  le  curce , üv. 
champ  comme  des  Soldats  rebelles  , 9 1 

indignes  de  fervir  fous  lui.  Le  Con- 
nétable vouloir  éloigner  de  fon  Ar- 
mée la  contagion  delà  défobéiffancej 
il  fentoit  auflî  que  s’il  retenoit  les 
Suiffes  fous  fes  drapeaux , s’il  s’obf- 
tinoitàles  mener  au  combat,  il  ne 
feroit  que  les  pouffer  à la  défe&ion  , 
que  les  jetter  dans  le  parti  de  l’Em- 
pereur , au  lieu  qu’en  les  renvoyant 
bien  payés  fur  leur  premier  refus  , 
il  les  laiffoit  dans  la  difpolîtion  de 
remplir  le  réfte  de  leurs  engagemens 
& de  ne  pas  du  moins  combattre 
contre  la  France  , s’ils  ne  vouloient 
pas  combattre  pour  elle;  ilfe  dou-r 
toit  bien  d’ailleurs  que  l’Empereur 
n’auroit  jamais  affez  d’argent  pour 
les  prendre  à fon  fervice. 

Albert  de  la  Pierre  étoit  trop  at- 
taché aux  François,  pour  les  aban- 
donner , il  refta  & força  de  refter  fa 
Compagnie  de  trois  cens. hommes; 
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mais  elle  exigea  que  l’on  ne  l’em- 
ployât que  contre  les  Allemands , & 
protefta  de  ne  point  combattre  con- 
tre les  SuifTes.  » 

L’Empereur  averti  que  les  treize 
mille  Suifles  avoient  quitté  l’armée 
des  François  , fe  crut  maître  de. Mi- 
lan. Il  parla  en  vainqueur  , il  dicSba 
des  Loix,  il  menaça,  il  fit  fouvenit 
les  Habitans  que  l’Empereur  Frédé- 
ric Barberoufle  , ayant  détruit  leur 
Ville  de  fond  en  comble , avoit  Ce- 
rné du  fel  dans  le  lieu  où  elle  avoit 
été  bâtie  ; il  jura  de  la  faire  difpa- 
roître  de  nouveau  , fi  elle  n’app  or- 
toit  fes  clefs.  Sur  le  refus  qu’on  en 
fit , il  diftribua  fes  quartiers  autour 
de  la  Ville,  &crut  au  moins  qu’il  al- 
loit  lever  des  contributions  luffifan- 
tes  pour  remplacer  l’argent  du  Roi 
d’Angleterre,  qu’il  avoit  dépenféà 
toute  autre  chofe  qu’à  payer  fes 
Troupes  ; mais  tous  fes  projets 
échouèrent  par  le  bon  ordre  que  le 
Connétable  établit  par-tout , & le 
défaut  d’argent  excita  bien-tôt  une 
révolte  parmi  les  SuiiTes  de  l’Armée 
Impériale.  . 
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Le  jour  qu’ils  dévoient  toucher  un  . . -L'Jar 
mois  de  leur  folde  , étoit  pafle,  fans  151 5* 
qu’on  eût  entendu  parler  de  paye- 
ment; le  lendemain  matin  le  Co- 
lonel Stafler  va  trouver  l’Empereur 
dans  fon  lit,  & lui  demande  de  l’ar- 
gent avec  l’infolence  fi  familière  alors 
à ces  Troupes  étrangères  , lorf- 
qu’elles  étoient  mal  payées.  L’Em- 
pereur s’irrite , s’appaife  , menace , 
promet , conjure  , mais  vainement^ 

On  lui  déclare  que  fi  l’on  n’eft  payé 
dans  rinftant,  on  acceptera  la  folde 

Su’offroit  le  Connétable  de  Bourbon. 

l ces  mots  l’Empereur  eft  frappé 
comme  d’un  coup  de  foudre  ; Ludo- 
vic Sforce , l’Oncle  de  fa  femme , 
livré  aux  François  par  les  Suiflès , 
fe  retrace  à fa  mémoire  ; il  répond 
en  tremblant  qu’il  ira  le  foir  au  quar- 
tier des  Suifles  avec  le  Cardinal  de 
Sion.  ( Ce  Cardinal  alors  languif- 
fant , & en  apparence  voifin  du  tom- 
beau , ayant  perdu  fa  force  & fa  ranté, 
avoit  confervé  toute  fa  haine  pour 
les  François,  &voulôit  mourir  en 
les  combattant.  ) L’Empereur  fe  leve 
avec  précipitation  > & au  lieu  d’ai- 
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ü!  ' 1er  au  quartier  des  SuifTes , fe  réfugie 
*IJ 1 6*  dans  celui  des  Allemands , où  il  croit 
à peine  être  en  sûreté  ; Trivulce 
augmente  fa  terreur  par  un  ftrata- 
gême  heureux,  il  écrit  aux  Capi- 
taines SuifTes  de  l’Armée  Impériale 
une  lettre  qui  annonçoit  une  faufïè 
intelligence  & un  prétendu  complot 
contre  l’Empereur.  Il  prend  fi  bien 
Tes  mefures , que  la  lettre  eft  inter- 
_I\iul.Jov.  centée;  Maximilien  l’ayant  lûe , ne 
î*.  Lib,  3.  doute  plus  que  la  perte  ne  loit  ju- 
rée  t ü envoyé  le  Cardinal  de  Sion 
porter  au  SuifTes  feize  mille  écus  , 
& leur  en  promettre  beaucoup  da- 
vantage afin  de  les  amufer  ; en  mô- 
me tems  il  Tuppofe  qu’on  doit  lui 
payer  dans  la  Ville  de  Trente  une 
lettre  de  change  de  quatre  vingt 
mille  écus;  il  y court  en  porte,  mais 
cette  lettre  de  change  n’étoit  qu’un 
Guîccîard.  prétexte,  & ce  voyage  n’étoit  qu’une 
de  fuite.  Ses  troupes  l’attendoient  en 
Du  Bellay , vain  au-delà  de  l’Adda , il  ne  re- 
llv* u vint  point  ; le  trouble  Te  met  dans 
cette  armée  dépourvue  à la  fois  de 
Chef  & d’argent  ; les  SuifTes  fe  dé- 
bandent , & pour  larger*  qui  leu* 
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ütoit  du  , vont  piller*  Lodi  & faint 
Ange.  Le  fiége  de  Milan  eft  levé  , 
les  Allemans  abandonnés  ne  fongent 
plus  qu’à  la  retraite.  Le  Connétable 
envoyé  à leur  pourfuite  le  Comte 
de  faint  Pol,  Montmorenci  & Lefi 
cun  ( 1 ) i qui  troublèrent  leur  mar- 
che , chargèrent  leur  arriere-garde, 
& leur  tuerent  beaucoup  de  monde. 

Telle  fut  la  ridicule  iflue  d’une 
entreprife  qui  s’annonçoit  avec  un 
appareil  fi  formidable.  Cet  affront 
termina  la  carrière  militaire  de  l’Em- 
pereur Maximilien  I , il  ne  reparut 
plus  à la  tête  de  fes  armées.  Ce  Prin- 
ce qu’on  avoir  vu  dès  l’âge  de  vingt 
ans  , triompher  à Guinegafte  de 
l’expérience  de  Defcordes  , le  plus 
fameux  Capitaine  de  fon  tems-,  dé- 
mentit toute  fa  vie  les  efpérances 
qu’avoit  données  fajeunelfe,  & finit 
à cinquante-huit  ans  par  être  le  pre- 
mier déferteur  de  fon  armée. 

Ces  fréquentes  révoltes  des  Suifïès 
qui  rendoient  alors  leurs  fervices  fi 


(I)  Lefcun  fc  nommoit  Thomas  de  Foi*  , il  éto# 
fore  du  Maréchal  de  Lautrcc. 
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dangereux  , n’étoient  après  tout 
qu’une  julte  punition  de  l'impruden- 
ce des  Princes , qui  les  employant 
en  trop  grand  nombre  dans  leurs  ar- 
mées , les  mettoit  en  état  d’y  faire 
la  loi,  & qui  joignoient  à cette  pre- 
mière faute  l’injuftice  de  ne  les  pas 
payer  exactement. 

Les  François  ainlï  délivrés  de 
Maximilien  & de  fon  armée , retour- 
nerent  au  liège  de  Brelfe  avec  les  V é- 
nitiens.  Les  afliégés  vivement  prefles, 
firent  une  nouvelle  capitulation  , par 
laquelle  ils  demandoient  encore  du 
tems  pour  attendre  un  nouveau  fe- 
cours , on  ne  leur  accorda  que  deux 
jours  & on  prit  des  otages.  Le  fe- 
cours  n’arriva  point , & les  Brelfans 
fe  rendirent,  après  avoir  mis  quelque 
tems  en  danger  la  vie  de  leurs  ota- 
ges , en  paroiflant  vouloir  fe  défen- 
dre & rompre  la  capitulation.  On 
alla  enfuite  faire  le  liège  de  Vérone 
où  commandoit  Marc-Antoine  Co- 
lonne , digne  neveu  de  Profper,  plus 
vigilant,  & plus  heureux  que  Profper 
ne  l’avoit  été  à Villefrancne  ; rien  ne 
jmtl  e forcer  de  fe  rendre , quoiqu’il 
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fût  dangereufement  blefle  d'un  coup 
d’arquebufe , quoique  la  Ville  fût  dé-  1 5 1 
pourvue  de  munitions  & de  guerre  ( 

& débouché,  quoique  les  François  iiém.  de 
du  côté  de  Mantoue  & les  Vénitiens  ®cUay  * 
du  côté  de  Vicence  la  foudroyaflent 
par  de  fortes  batteries , quoiqu'en- 
nn  le  Maréchal  de  Lautrec  eût  déjà 
livré  l’afiaut  par  deux  brèches  confi- 
dérables  : fur  ces  entrefaites  le  Comte 
de  Roquendolf  arrive  au  fecours  de 
la  Place  avec  huit  mille  Allemands, 

Son  arrivée  & un  accident  horrible 
qui  furvint  alors,  obligèrent  Lau- 
trec à convertir  le  fiége  en  blocus. 

Huit  cent  barils  de  poudre  avec  d’au- 
tres provisions  venoient  par  la  plaine 
de  Vérone  au  camp  des  afliégeans  ; 
les  Condudeurs  par  l’empreflement 
d’arriver , forcèrent  les  bœufs  qui 
trainoient  ce  convoi,  de  faire  vio- 
lence à leur  lenteur  naturelle  ; les 
bœufs  trop  vivement  prefles , s'effa- 
rouchèrent & coururent  avec  tant 
de  rapidité  que  les  roues  s’enflammè- 
rent, le  feu  prit  aux  poudres.  Les  ' 
voitures, les  bœufs, les  condudeurs* 
jfefcorte,  tout  fut  mis  en  pièces. 


Digitized  by  Google 


312  Histoire 
£'  i'  Paul  Jove  raconte  auffi  que  Marc 

jjiô.  Antoine  Colonne,  ayant  gagné  un 
Laboureur  des  environs  de  Vérone,' 
qui  alloit  fouvent  au  camp  des  Vé- 
nitiens pour  y vendre  Tes  denrées  , 
cet  homme  , dont  on  ne  Ce  dénoit 
point , s’approcha  de  l’artillerie,  fans 
que  les  Gardes  l’en  empêchaflent , & 
mit  le  feu  aux  poudres  , qui  furent 
toutes  confumées  en  un  inftant.  L’in- 
cendiaire qui  s’étoit  retiré , après 
avoir  mis  la  mèche  à portée  d’em- 
x brafer  les  poudres , fut  arrêté  , appli- 
qué à la  torture  & brûlé  vif. 

. Lautrec  Ce  retira  vers  Villefran- 
che  (i),  porte  avantageux,  qui  ré- 
parant le  Mantouan  du  Véronez , lui 
donnoit  la  facilité  de  couper  les  vi- 
vres aux  afliégés. 

V.  Jov.i.  is.  . Pendant  que  les  F rançois  aidoient 
ainrt  les  Vénitiens  à recouvrer  leurs 
Etats  de  terre -ferme,  l’Archiduc 
Charles  devenu  héritier  des  Royau- 


. (il  Cette  Villefranchen’eft  point  celle  où  Prof- 
iler Colonne  avoir  été  furpris  ; cette  derniere  eft 
au  pied  des  Alpes  dags  le  Piémont  , l’autre  eft  au-j> 
<^elà  du  Milanis  fur  les  confias  du  Vtronex. 

ms 
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-fAes  d’Efpagne  par  la  mort  de  Fer-  — ■ -a 
dinand  Ton  ayeul,  n’en  recherchoit  IJKJ* 
que  plus  ardemment  l’alliance  de 
François  I , afin  que  fa  prife  de  pof 
feffion  ne  fût  point  troublée  par  ce 
voifin  redoutable , placé  entre  l’Ef-  \ 
pagne  & les  Pays-Bas.  Ces  deux 
Princes  avoient  enfemble  de  grands  • 

intérêts.à  regler.  Charles  venoit  d’hé- 
riter des  droits  de  la  Maifon  d’Arra-  . 
gon  fur  le  Royaume  de  Naples  , & 

François  I.  brûloit  de  reconquérir  ce 
Royaume.  François  I ne  prétendoit 
point  d’ailleurs  trahir  la  caufe  du  Roi 
de  Navarre  fon  protégé , & Charles 
trouvoit  cette  portion  de  l’Efpagne 
trop  précieufe  par  fa  fituation  vers 
les  Pyrénées , pour  confentir  à la  refi 
tituer  ; mais  Ion  intérêt  le  plus  prefi 
fant  étoit  alors  d’être  fans  ennemis , 

& fur-tout  d’avoir  la  France  pour 
amie.  Il  prefla  donc  François  I de 
nommer  un  Plénipotentiaire  , & de  jjdcar.  i,>.. 
choifir  un  lieu  pour  les  Conférences.  *s-n  36. 
Trançois  I choifit  Noyon  & nom-  liv?^'81^ 
ma  le  Grand-Maître  de  Boify.  Char-  Mém.  de 
les  nomma  le  Plénipotentiaire  le  Ky. 
moins  fufoeét  à la  France;  ce  fut  le 
. : Tome  I,  O 
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Seigneur  de  Chiévres , ami  partial* 
tji6.  lier  de  Boify  ( 1 ).  Ainfi  les  deux 
Gouverneurs  eurent  entre  leurs  mains 
les  interets  de  leurs  deux  iiluftres 
éleves  ; ils  étoient  dignes  de  cet 
honneur  par  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions & par  leur  amour  pour  la 
• paix  ; mais  ilparoîtque  dans  ces  Corn 

férences,  Gniévres  fut  plus  habile 
que  Boify  ; celui  - ci  ne  profita  pas 
allez  de  l’avantage  des  circonftances: 
il  eft  certain  qu’alors  le  nouveau  Roi 
d’Efpagne  auroit  fubi  la  loi  qu’on 
auroit  voulu  lui  impofer;  on  ne 
pouvoit  retrouver  une  fi  belle  occa- 
fion  de  l’obliger  à rendre  la  Navarre 

‘J 

& le  Royaume  de  Naples.  Charles 
avoit  tout  à craindre  ; l’Arragon  6c 
la  Caftille  pouvoient  lui  préférer  I® 
jeune  Ferdinand  fonfrere  ; la  Caftille 
pouvoit  au  moins  refufer  de  le  re- 
connoître  pendant  la  vie  de  fa  mere  ; 
la  France  pouvoit  exciter  oufomen- 


(O  U y avoit  encore  d’antres  Négociateurs  , tels 
que  1* Evoque  de  Paris  Etienne  Ponclier  & le  Pre- 
mier Préfîdent  du  Parlement  de  Paris»  Pierre 
Mondet  de  la  Marrhonie  pour  le  Roi  ; le  grand 
Chancelier  de  l’Empereur  pour  le  Roi  d’Efpagne. 


r. 
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ter  tous  ces  troubles;  elle  pouvoir  ■ - - 
pendant  l’abfence  de  Charles,  quel-  1S 1 
le  occuperoit  ainfi  en  Efpagne , met- 
tre la  main  fur  les  Pays-Bas  ^toujours 
allez  François  dans  le  cœur.  C’étoit 
donc  le  moment  de  tout  obtenir  du 
|loi  d’Efpagne  (1).  La  France  n’ob- 
tint rien  & accorda  tout. 

On  convint  que  Charles , auffi-tôt  u 13  Mit 
qu’il  feroit  arrivé  en  Efpagne,  & qu’il  IJI6,  ' 
auroit  pris  connoiflance  de  l’affaire 
de  la  Navarre , fatisferoit  Henri  d’ Al- 
:bret(2). 

Quant  au  Royaume  de  Naples, 

•on  prit  pour  baie  des  opérations , le  ' ’ 

traité  de  partage  conclu  en  iyoi 
-entre  Louis  XII  & Ferdinand  , traité 
que  celui-ci  avoir  violé  ; on  eut  é ;ard 
aulfi  au  traité  de  1 yoj' , par  lequel 
Ferdinand,  époufant  Germaine  de 
•Foix , nièce  de  Louis  XII,  avoit  pris 


(1)  Nous  appellerons  déformais  aiufi  l’Archiduc 
-Charles. 

( z)  Fils  de  Jean,  fur  lequel  elle  avoit  etc  tifur- 
pée , & qui  étoit  mort  après  une  r.  ntativc  malheu- 
reufe  pour  la  recouvrer.  \ arillas  qui  renverfé  tout, 
fujipofe  qu’il  ne  fit  cette  tenta- ive  qu’aprés  le  traité 
de  Noyon , qui  ne  parle  rourtanr  que  de  Ton  fils, 
parce  que  Jcaa  ttoic  mort  le  17  Juin  précédent* 

O ij 
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—■  " ■■  en  dot  la  portion  du  Royaume  dé 
ifi6.  Naples,  (qu’il  avoit  ufurpée  fur  Louis 
. Cuicdard.  XII)  ; les  conditions  de  ce  mariage 
• étoient  que  fi  Germaine  de  Foixfur- 
vivoit  fans  enfans,  cette  moitié  re- 
vien'droit  à la  France,  & que  fi  Fer- 
dinand furvivoit , (oit  qu’il  eût  des 
enfans  de  Germaine , foit  qu’il  n’en 
eût  point , il  réuniroit  les  deux  por- 
tions du  Royaume  de  Naples.  Le 
premier  cas  étoit  arrivé,  Ferdinand 
étoit  mort  fanslaiflèrd’enfansde  Ger- 
maine ; ainfi  en  adoptant  même  les 
.traités  de  iyoi  & de  iyoy  , en  fup- 
pofant  qu’ils  euffent  été  fidèlement 
exécutés  par  l’Efpagne  , la  moitié  du 
moins  du  Royaume  de  Naples  reve- 
noit  à la  France.  François  I fit  ce 
qu’avoit  fait  Louis  XII , il  céda  cette 
moitié  au  Roi  d’Efpagne  par  le  traité 
de  Noyon , en  faveur  du  mariage  qui 
fut  auflî  arrêté  à Noyon  entre  le  Roi 
d’Efpagne  & Madame  Louife,  fille 
alors  unique  de  François  I,  & qui 
n’avoit  encore  qu’un  an  (i).  On  ne 
tint  aucun  compte  du  mariage  con- 

fille  étoit  née  lç  Août  isisy 
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clu  par  le  traité  précédent  entre  ce 
même  Charles  & Madame  Renée  , 
fceur  de  la  Reine.  Charles  avant  de 
fe  marier , fut  promis  , ou  fe  promit 
lui  - même  à toutes  les  PrincelTes 
de  l’Europe. 

. Un  des  objets  du  Roi  d’Efpagne 
dans  le  traité  de  Noyon,  étoit  encore 
de  réconcilier  l’Empereur  fon  ayeul 
avec  la  France  , & d’aflurer  ainfi  la 
paix  à toute  la  Maifon  d’ Autriche» 
Mais  comme  François  I ne  vouloit 
point  abandonner  le?  Vénitiens , on 
fe  contenta  delaifièr  vaguement  une 
place  dans  le  traité  de  Noyon  à l’Em- 
pereur. 

Les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
fe  prodiguèrent  les  témoignages 
d’eliime  & d’amitié , ils  s’envoyerent 
le  Collier  de  leurs  Ordres  ; ils  con- 
vinrent d’une  entrevue  prochaine  à 
Cambray  ( 1).  Le  Roi  d’Efpagne  dans 


fl)  Le  Pape  l’èmpêcba,  mais  le  traité  de  Novoil 
ftit  depuis  confirmé  par  deux  autres  traités  conclus  » 
l’un  à Cambray,  l’autre  à Bruxelles.  Le  motif  dtf 
Pape  pour  empêcher  cette  entreVûe,  étoit  la  crainte 

Î|tie  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  ne  s’ accordaf- 
ènt  à fournir  du  fecours  au  Duc  d’Urbin  contre 
le  Saint  Siège. 

Oiij  , 
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1 toutes  Tes  lettres  appelloit  François  I 

fon  bon  pere  François  I l’appelloit 
fon  bon  fils  (i).  Ils  fe  combloient  à 
l’envi  de  préfens  ; Charles  envoyoit 
à François  de  beaux  chevaux  de  Na- 
ples , au  lieu  de  lui  rendre  Naples 
meme , & il  lui  écrivoit  : » Je  n'ai 
33  rien  de  plus  à cœur  que  de  vous  corn- 
33  plaire 3 comme  tout  bon  fils  doit  faire 
33  à fon  bon  pere.  Il  lui  faifoit  part 
comme  à fon  ami  de  tous  les  événe- 
mens  heureux  qui  lui  arrivoient  : 
33  Pour  continuation  de  la  fervente 
33  amour  que  je  vous  porte  3 lui  écri- 
voit-il,  33  j'ai  voulu  vous  faire  part  que 
33  j’ai  été  proclamé  Roi  dans  mes  Royau- 
33  mes  de  Cafiille  Léon  & Grenade } & 
33  que  j’ejpere  Vètre  de  mèmè  en  Ar- 
33  ragon. 


(i^  Il  neparoît  point  qne  tes  titres  de  Pere  & de 
fils  annonçaient  une  liaifon  auffi  étroite  qu’on 
pourroic  le  croire.  Ils  croient  prefque  d'étiquette. 
Parmi  les  Souverains  , les  plus  âgés  prenoient  aflez 
communément  le  titre  de  Peres  , en  écrivant  aux 
plus  jeunes.  Maximilien  I,  lorfqu’il  n’étoit  point 
en  guerre  av'c  François  I,  l’appeiloit  dans  fes  let- 
tres jon  bon  bits  , St  fîgnoit  : votre  bon  Frere  & Pere . 
Le  Roi  d’Angleterre  appelloit  aulîi  le  Roi  d’Etpa- 
gne  [on  bon  tili% 
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Tout  cela  n’empêchoit  pas  que  vers 
le  mémetems  à peu  près,  le  Roi  d’Ef 
pagne , attentif  à Ce  procurer  des  Al- 
liés en  tout  événement , ne  fê  fût  li- 
gué avec  les,  ennemis  déclarés  ou 
fecrets  de  .François  f.  Il  y âvoit  eu 
un  traité  conclu  à Londres  le  2p  Oc- 
tobre ifi6.  entre  l’Empereuf , le 
Roi  d’Efpagne  & le  Roi  d’Angleter- 
re. C’e'toit  une  véritable  Ligue  défen- 
Fve  contre  quiconque  attaquerait 
l’une  des  trois  Puiflapces , & par  con- 
féquent  contre  François  I , qui  en 
fecourant  les  Vénitiens,  attaquoit 
nécessairement  l’Empereur.  On  ré- 
gloit  le  nombre.de  troupes  qu»cha^ 
cun  devoit  fournir  ; on  laifloit  la  li- 
berté à toutes  les  autres  Puiflances 
d’entrer  dans  cette  Ligue  ; on  y 
comprenoit  tous  les  Cantons  SuiEes, 
même  fans  les  confulter;  il  eft  vrai 
qu’on  leur  afîîgnoit  des  penfions  , & 
que  ce  motif  pouvoit  être  détermi- 
nant pour  eux.  Mais  l’Empereur,  à 
qui  on  n’affignoit  point  de  penfîons, 
&de  qui  les  Vénitiens  confentirent 
d’acheter  la  reftitution  de  Vérone, 
fe  dégoûta  bien -tôt  de  la  Ligue  de 


ifià. 
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Londres  j une  Place  à Tes  yeux  ne 
valoir  pas  de  l’argent  ; Vérone  que 
Lautrec  réduifoit  à la  famine  , alloit 
être  forcée  de  capituler  , la  néceflité 
alloit  triompher  de  la  confiance  de 
Colonne  & de  Roquendolf,  l’Empe- 
reur voulant  toucher  cent  mille  écus 
que  Tes  Vénitiens  lui  offroient,  fe  hâta 
de  leur  remettre  cette  Place  , qu’ils 
auroient  prife.  Maximilien  ayant  re* 
çu  fon  argent , accéda  pleinement  au 
Traité  de  Noyon  , il  conclut  la  paix 
avec  les  François  & avec  les  Véni- 
tiens , par  le  Traité  de  Bruxelles  du 
mois  de  Décembre  ifi6,  & pas 
çelui^le  Cambrai  du  11  Mars  iyiy» 
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CHAPITRE  IV. 

Affermiffement  de  la  Paix.  Traite'  de 
Fribourg  ou  Paix  perpétuelle.  Nou- 
velle Alliance  avec  le  Pape.  Guerre 
d'Urbin.  Troubles  intérieurs  du  Mi- 
lanès. 

L’alliance  des  François  & des 

Vénitiens  avoit  eu  le  plus  plein  fuc- 
cès  ; ies  François  avoient  recouvré 
le  Milanès,  & les  Vénitiens  leurs  Etats 
de  terre-ferme  ; ils  avoient  fait  une 
Paix  gîorieüfe , l’Empereur  en  avoic 
fait  une  lucrative , il  avoit  touché 
de  l’argent , il  étoit  content  ; il  con- 
fentit  que  les  cinq  cantons  Suiflès  , 
qui,  autant  par  égard  pour  lui  que 
par  le  defir  de  conferver  les  Vallées 
du  Milanès,  n’avoient  point  voulu 
prendre  part  au  Traité  fait  entre  , 

•François  I & les  Suifles,  entraflent 
avec  les  huit  autres  Cantons  dans 
l’Alliance  de  la  France.  Ce  fut  alors 
que  François  I conclut  à Fribourg 
»vec  les  treize  Cantons , les  Ligues 

,Oy 
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Grifes,  les  Valaifans,  enfin  avec  tout  le 
Corps  Helvétique  , le  Traité  auquel 
on  donna  le  nom  de  Paix  perpétuelle 
& qui  le  mérita,  puifqu’en  effet  de- 
puis ce  tems  les  Suifles  n’ont  point 
ceflé  d’être  fidèles  à l’alliance  des 
François.  „ 

Une  des  principales  conditions  du 
Traité  de  Fribourg,  étoit  que  les 
Suifles  ne  porteroient  jamais  les  ar- 
mes contre  la  France  en  faveur  d’au- 
cun autre  Etat  : cette  claufe  impor- 
tante fut  achetée  par  une  augmenta- 
tion de  penfions,  qui  fembloit  ré- 
pondre quelle  feroit  exécutée.  Si 
depuis  on  a vu  plus  d’une  fois  fous  le 
régné  même  de  François  I.  des  Suif- 
fes  fervir  contre  la  France  > ce  n’ëtoit 
point  de  l’aveu  de  la  Nation  entière  ; 
ils  étoient  ou  féduits  par  le  Cardinal 
de  Sion,  ou  entraînés  par  des  cir- 
conftances  qui  leur  faifoient  croire 
cette  démarche  compatible  avec  le 
Traité  de  Fribourg;  alors  même  il 
y avoit  des  SuifTes  en  plus  grand 
nombre  dans  les  armées  Françoifes , 
& ces  Suifles  étoient  apparemment 
feuls  avoués  par  leurs  Supérieurs, 
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La  conduite  du  Pape  à l’égard  de 
la  France,  avoir  été  très-équivoque 
pendant  l’expédition  de  l’Empereur, 
elle  avoit  même  donné  lieu  de  foup- 
çonner  que  cette  expédition  étoit 
due  en  partie  aux  intrigues  du  Pape, 
& qu’il  avoit  appellé  Maximilien 
en  Italie.  Cependant  les  prétentions 
de  PEmpereur  fur  l’Italie  étoient 
bien  plus  redoutables  au  Saint  Siège 
que  celles  de  François  I.  Celles-ci 
avoient  des  bornes,  les  autres  n’en 
avôient  point  ; mais  Léon  X fçavoit 
que  des  prétentions  ne  font  rien,  & 
quelecaradère  des  hommes  fait  tout. 
Le  génie  belliqueux  & conquérant 
de  François!,  l’allarmoit  bien  plus 
que  l’efprit  inconftant  de  Maximi- 
lien. Le  Pape  vouloit  d’ailleurs  les 
détruire  tous  deux  & les  chafler  l’un 
par  l’autre  de  l’Italie.  C’étoit  Fran- 
çois I.  qui  s’y  établiffoit  alors , c’é- 
toit donc  contre  lui  qu’il  falloit  diri- 
ger fes  efforts.  Voilà  pourquoi  on 
avoit  vu  Marc- Antoine  Colonne  fe 
joindre  aux  Allemands  avec  destroi> 
pes  de  l’JSglife  & défendre  Vérone 


) 


i$i6. 


Gulcciifd, 
liv.  12. 


Digilized  by  Google 


324  Histoire 
contre  les  François  & les  Vénitiens  i 
voilà  pourquoi  dès  que  l’Empereut 
avoit  paru  en  Italie , le  Pape  s’étoit 
•hâte  d’envoyer  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  Légat , le  Cardinal  Bibiena  , 
voilà  pourquoi  le  Roi  ayant  de- 
mandé au  Pape  les  fecours  qu’il 
s’étoit.  obligé  par  le  Traité  de  Bolo- 
gne, de  fournir  pour  là  défend  diï 
Milanès , le  Pape  avoit  répondu  qu’il 
ctoit  dans  une  impuiffancé  abfoluè 
de  fatisfaire  à cet  article , & avoit 
offert  en  échange  de  l’afgent  qu’il 
n’avoit  pas  fourni.  L’événement 
ayant  trahi  les  defirs  & fes  efpéran- 
ces  i il’ entreprit  de  perfuader  aux 
François  qu’ils  n’âv oient  nul  reprcn- 
che  à lui  faire.  Si  on  objeéloit  la 
défenfe  de  Vérone  par  Marc-’- Antoi- 
ne Colonne , il  défavouoit  hautement 
Colonne  & ofïroit  de  lui  faire  fort 
procès  ; fi  on  alléguoit  la  Légation  dô 
Bibiena , il  s’excufoit  fur  la  néceflîté 
indifpenfable  d’envoyer  un'  Légat  à 
l’Empereur  toutes  les  fois  qu’il  paroifi 
foit  en  Italie.  Il  tiroit  fur  - tout  un 
grand  avantage  de  ce  que  Bibiena 
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ft’étoit  point  arrivé  jufqu’à  l’Empe- 
reur , & de  ce  qu’il  s’étoit  arrêté  en 
•chemin  fous  prétexte  de  maladie; 

35  n’étoit-ce  pas  là- une  preuve  fenfi- 
3j  ble  que  le  Pape  n’avoit  rendu  â Kv^“' 
s>‘  l’Empereur  qu’un  hommage  frivolb 
33  & involontaire,  dortt  il  s’étoit  mê- 
35  me  difpenfé  autant  quil  l’avoit  pu  * 

Il  ne  difoit  pas  que  le  Cardinal  Bibie-  * 
na  ne  s’étoit  arrêté  dans  fa  courfe  quef 
quand  il  avoit  appris  la  retraite  dé 
l’Empereur.  A l’égard  dü  fecours 
non  livré , il  répétoit  que  I’impuif-» 
fance  feule  l’avoit  empêché  de  rem-* 
plir  cet  engagement , & pour  prou-* 

Ver , quoiqu’après  coup , là  droiture 
de  fes  intentions  , il  offroit  de  faire 
payer  comptant  par  les  Florentins* 
la  moitié  de  lafomme  à laquelle  au-* 
roient  pu  monter  les  frais  du  fecours 
s’il  eût 'été  fourni,  & de  donner  des 
füretés  pour  l’autre  moitié  ;mais  dans 
le  même  tems  où  il  fe  difoit  trop  foi- 
ble  pour  fecourir  fes  Alliés  , il  s’é- 
toit trouvé  allez  fort  pour  dépouillef 
en  vingt-deux  jours  du  Duché  d’Ur- 
bin , François  - Marie  de  la  Rove- 


Guîcciartf* 
’ a. 
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re  (i),  & il  avoit  donné  cet  Etat  à 
Laurent  de  Médicis  Ton  neveu. 

Le  Roi  croyoit  avoir  befoit^  du 
Pape  , non-feulement  pour  s’affermir 
en  Italie , mais  encore  pour  d’autres 
projets  qu’on  verra  éclore  dans  la 
fuite  , il  agréa  donc  toutes  fes  ex- 
cufes  » il  s’unit  plus  étroitement  en- 
Beicar.  iiv,  core  avec  la  Maifon  de  Médicis.  La 


Lf*  7- 

Taquet  U II 

Avril, 


Mém.  de 
Du  Bellay  } 
liv.  i. 


26, a.  s. 


Reine  étant  accouchée  à Amboife 
de  fon  premier  fils  (2)  , Laurent  de 
Médicis  vint  en  France  pour  le  tenir 
au  nom  du  Pape.  Pendant  fon  féjour 
dans  ce  Royaume , le  Roi  lui  fit 
cpoufer  Madeleine  (3)  de  Boulo- 
gne une  de  fes  parentes.  Les  deux 


( r)  Voyez  le  Chapitre  fécond  de  ce  premier 
Livre. 

(a)  Nommé  François  comme  fon  pere.  11  naquic 
le  28  Février  1 5 19  à fix  heures  du  foir, 

(3)  Elle  ctoit  fille  de  Jean  Sire  de  la  Tour 
Comte  d’Auvergne,  de  Lauraguaîs  & de  Boulogne 
& de  Jeanne  de  Bourbon,  îœur  4e  feu  François  de 
Bourbon  Comte  de  Vendôme , pere  de  CharlesDuc 
de  Vendôme,  6c  bifayeul  de  Henri  IV.  Madeleine 
de  Boulogne  avoit  une  foeur  aînée  qui  avoit  épôufé 
le  Duc  d’Albanie  ; mais  elle  mourut  fans  eofans, 
& Catherine  de  Médicis , fille  de  Madeleine  de 
Boulogne  réunit  toute  la  fiirceïïioa  de  la  Branche 
aînée  de  la  Tour  d’Auvergne, 


a* 
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époux  moururent  en  moins  de  deux 
ans,  biffant  pour  feul  fruit  de  leur 
mariage  cette  célébré  Catherine  de 
Médicis,  qui  devoir  être  un  , jour 
l’ornement  & le  fléau  de  la  France, 
Laurent,  en  faveur  de  tant  de  bien- 
faits , jura  pour  la  Maifon  de  Médicis 
un  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts du  Roi  , & le  Roi  abandonnai 
Duc  d’Urbin  ( la  Rovere.  ) 

Mais  le  Duc  d’Urbin  ne  s’abandon- 
na point  lui-même  ; il  profita  de  la  pa- 
cification de  l’Europe  pour  prendre 
à fa  folde  les  troupes  qui  avoient  été 
li.centiées  de  part&  d’autre  , les  Vé- 
nitiens lui  fournirent  de  l’artillerie* 
Avec  ces  fecours  , non-feulement  il 
recouvra  en  peu  de  jours  le  Duché 
d’Urbin , mais  encore  il  fit  trembler 
à leur  tour  les  Médicis  pour  leurs 
propres  foyers  ;il  alla  jufqu’à  ravager 
les  terres  de  l’Eglife  & de  la  Tofcane, 
Le  Pape  en  jetta  des  cris  lamenta- 
bles dans  toute  la  Chrétienté  ; il  ne 
tint  pas  à lui  qu’on  ne  regardât  cette 
querelle  particulière  comme  une 
guerre  facrée , dans  laquelle  toutes 
les  Puiflançes  Chrétiennes  dévoient 


1717, 


Bel car.  17v« 
J j.  n.  fÿ,40, 
+i* 


Guicciard. 
liv.  13» 


Digitized  by  Google 


328  Histôtâ  t 
le  réunir  contre  l’oppreffeur  de  l’E- 
glife.  Le  Roi  d’Efpagne  fe  hâta  d’éj 
crire  à François  I qu’il  étoit  touché 
des  juftes  plaintes  de  Sa  Sainteté , ôc. 
quille  conjuroit  de  rappeller  tous  les 
François  qui  fervoient  dans  l’armée 
. du  Duc  d’Urbin  ; François  I ldi  ré- 
pondit qu’il  étoit  touché  des  juftes 
plaintes  de  Sa  Sainteté , & qu’il  le 
conjuroit  dé  rappeller  tous  les  Efpa- 
. gnols  qui  fervoient  dans  l’armée  du 
Duc  d’Urbin* 

Malgré  ce  badinage  d’aflez  mau- 
vais augure  pour  le  Pape  > les  deux 
Rois  fe  piquèrent  de  le  fervir  à l’en- 
vi  & l’Empereur  les  imita  , du  moins 
il  défendit  comme  eux  à tous  fes  fu- 
jets  fous  les  peines  les  plus  rigou- 
. . reufes , de  porter  les  armes  pour  le 

Duc  d’Urbin.  Les  Rois  de  France  & 
d’Efpagne  ne  fe  bornèrent  point  à 
cette  défenfe;  Charles  envoya  au 
fecours  de  l’Etat  de  l’Eglife  le  Comte 
de  Potenza , avec  une  partie  de  la 
cavalerie  deftinée  à la  garde  duRoyau- 
me  de  Naples;  François  I chargea 
aulïï  Lautrec  d’envoyer^  à l’armée 
pcclçfiaftique  l’éiite  de§  troupes  du 
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Milanès  ; mais  Léon  X qui  n’avoit 
point  fecouru  François  r lorfqu’it  1SI1% 
î’avoit  vu  attaqué  par  l’Empereur  » 
ne  pouvoir  cfoire  que  François  I 
voulût  fincérement  le  fecourir  ; il 
foupçonnoit  même  ce  Prince  d’avoir' 
Lvorifé  en  fecret  l’expédition  du  Duc 
d’Urbin  , & par  ce  foupçon  , il  jufti- 
fioit  peut-être  celui  qu’on  avoit  con- 
çu contre  lui  au  fujet  de  l’irruption 
de  Maximilien  ; le  Roi  devoit  être 
au-deflüs  de  ces  défiances  : les  voies 
fouterraines  & détournées  lui  étoient 
trop  odieufes  , il  fouffroit  même  im- 
patiemment qu’on  pût  l’en  croire  ca- 
pable; il  donna,  vers  ce  tems  une 
preuve  éclatante  de  fa  délicateflè  à 
cet  égard.  Le  Duc  de  Gueldres , al- 
lié naturel  de  la  France  , parce  qu’il 
dtoit  l’ennemi  néceflaire  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  venoit  de  faire. un 
armement  confidérable  pour  s’em- 
parer de  la  Frife.  Les  Miniftres  de 
Charles,  étonnés  qu’un  fi  petit  Prince 
eût  pu  raflèmbler  de.fi  grandes  for- 
ces , tinrent  quelques  difcours  qui 
tendoient  à infinuer  qu’il  étoit  aflifté 
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j — fous  main  par  François  I ( I ).  Le 

1 J ll'  Roi  qui  avoitr  folemnellement  décla- 
ré que  bien  loin  d’etre  favorable  au 
Duc  de  Gueldres,  il  lé  joindroit  au 
Roi  d’Efpagne  pour  le  réduire , s’il 
ofoit  troubler  la  paix,  fçut  ces  dif- 


(i)  Si  le  Pere  Daniel  avoir  connu  les  Letrres  ori- 
ginales fur  lefquelles  on  écrit  cette  Hiftoire,  il 
n’auroit  pas  répété  d’après  Pierre  d Anglerie  , à 
propos  de  cette  prétendue  connivence  de  François  I 
avec  le  Duc  de  Gueldres  : c’cft  un  jou  ton  aont  la 
•vérité  n'a  jamais  éré  tclaircie.  Rien  n’a  été  iplus 
éclairci,  l’injuftice de  ce  f’onpçon  a été  démontrée} 
le  Roi  d'Efpaene  & fes  Miniftres  l’ont  déclaré  dan* 
toutes  leurs  Lettres  de  la  maniéré  la  plus  précife. 
Le  Duc  de  Gueldres  avoir  profité  dti  délceuvtv  ment 
ou  fe  trou  voient  les  Bandes- Noires  après  la  con- 
quête du  Mrlanè* , pour  leur  propofer  cette  inva- 
fîpn , tandis  que  Charles  étoit  ali»  prendre  pofleP- 
Bon  du  Royaume  d’hfpaerne.  Auffi  tôt  que  Fran- 
çois I.  en  fut  averti  par  les  plaintes  de  C taries , il 
fe  h âta  d’écrire  au  Duc  de  Gueldres  qu’il  retirât 
fes  troupes, s’il  ne  vouloir  voir  1.  s armes  de  laFrance 
fe  joindre  contre  lui  à celles  de  l’Efpagne;  en 
même-rems  il  otïrit  fes  recours  au  Roi  d’fcfpagrie  , 
qui  le  remercia  des  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus 
dans  cette  occalion.  Le  Roi  d’Angleterre  fuivit 
l’exemple  de  François  I.  Le  Duc  de  Gueldres,  qui 
fans  doute  n’avoit  fait  c-etre  renrative  que  dans 
l’efpérance  d’étre  foutenu  , craignit  d’attirer  fur  lui 
de  fi  puiflans  ennemis.  Les  Comtes  de  Naflau&de 
VaflTenaër  , qui  avoient  rafîcmblé  à la  hâte  les  trou- 

Îies  des  Pays-Bas  , ayant  eu  quelque  avantage  fur 
ui , cette  guerre  tomba  d’elle-mème,  &ne  troubla 
point  l’Lorope, 
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cours  & s’en  offenfa  comme  d’un  af-  . 
front  fait  à la  vérité  de  fon  caractère  ; 
il  en  demanda  raifon  au  Roi  d’Ef- 
pagne  , qui  lui  en  fit  d'humbles  ex- 
cufes  , & l’aflura  que  ni  lui  ni  fon 
Confeil  n’avoient  jamais  eu  le  moin- 
dre doute  fur  fa  fidélité  à remplir  fes 
promelfes  : « Nous  /çavons  dit-il, 
33  que  vous  nJave%  rien  de  Ji  cher  que 
33  l'honneur  ; toutes  vos  actions  l'ont 
33  a/fe £ prouve'. 

Le  Pape  eût  pu  rendre  à Fran- 
çois I le  même  témoignage,  mais  il 
jugeoit  de  la  politique  des  autres  par 
la  fienne  ; il  confidéroit  que  le 
Duc  d’Urbin  avoir  été  l’allié  de  la 
France  , qu’il  avoir  paru  en  coûter 
au  Roi  pour  le  facriner,  que  laDu- 
chefle  d’Angouléme  lui  avoit  écrit 
à lui-même  en  faveur  delà  Ducheflè 
d’Urbin  fa  parente , pour  le  prier  de 
foulagerlamifere  où  ill’avoit  réduite 
en  dépouillant  fon  mari  de  fes  Etats. 
Il  fçavoit  d’ailleurs  que  le  Connéta- 
ble de  Bourbon , Gouverneur  du  Mi- 
lanès , témoin  de  fes  fréquentes  con- 
traventions au  traité  de  Bologne, 
avoit  fouvent  demandé  au  Roi  la 


iyi?. 
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— J permiflion  de  l’en  punir.  Varillas  pré-* 
ISI 1*  tend  même  quê  le  Connétable  remit 
le  Gouvernement  du  Milanès  par  dé- 
. pit  de  n’avoir  pu  obtenir  cette  per- 
milfion  ; félon  lui , ce  Général  prédi- 
foit  que  lesménagemens  excelÜfs  de 
la  France  pour  le  Saint  Siège  ne  fe~ 
roient  qu’entraîner  la  perte  du  Mila- 
nès. Varillas  abufe  ici  évidemment 
Variltajjfuft.  de  ia  liberté  de  conjecturer  que  lui 
Martin°pJ  laide  la  difcordance  des  Hiftoriens 
Beiiai.Mém.  fur  la  démiflion  volontaire  ou  forcée 
hom?üi°uftr.’  du  Connétable.  Guichardin  , Varil-* 

^iifrUiac*  *as  & ^^bé  Dubos  la  difent  volon- 
vie  du  Con-  taire  ; mais  Guichardin  , Auteur  Tta- 
nécable  de  Jien  y peut  avoir  été  niai  inftruit  des 
F,  Mém.  du  intrigues  de  la  Cour  de  b rance  ; Va- 
Maréchal  de  j-j]jas  peut  ou  avoir  menti  ou  avoir 
Cp”qu[er , copié  Guichardin  , & l’Abbé  Du- 
Recherches  bos  peut  avoir  foiblement  exa- 

do  la  France*  • r • * \ /*  /*  • , . 

f'.  Daniel,  mine  un  rait  etranger  a Ion  iujet(i)j 

vle^dê  ^anart  Du  Beliai  & Brantôme  par- 

fr’ançois  i.  lent  du  retour  du  Connétable  en 

Meieray  , France  , fans  dire  s’il  fut  rappelle  ou 

liede  Fràn-  s’il  & démit  du  Gouvernement  de  Mi- 

çois  ; . lan.  Mais  Marillac  q ui  avoit  été  Sécré* 

■P'JOY.l.  16.  ■ 

(i)  L'Abbé  Dubos  , Ligue  dcCambxai» 
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taire  du  Connétable  & qui  a écrit  fa — £ 

vie , le  Maréchal  de  Fleuranges,  lSI7: 
Pafquier , & après  eux  le  P.  Daniel , 
difent  exprefifément  qu’il  fut  rap- 
pellé.  Mezerai , toujours  frondeur, 
ne  fe  refufe  point  au  plaifir  de  dire 
qu’il  fut  rappellé  pour  avoir  trop  bien 
fervi.  Ces  autorités  paroiflent  l’em- 
porter fur  les  autorités  contraires  > 8c 
il  eft  naturel  de  penfer  que  le  rappel 
du  Connétable  fut  l’ouvrage  de  la* 
mour  ou  de  la  haine  de  la  Duchefle 
d’Angouléme.  Paul  Jove  dit  qu’il  fut 
rappellé  pour  être  fait  Connétable; 
cet  Auteur  oublie  qu’il  a dit  dans  le 
quinziéme  Livre  que  Bourbon  fut  fait 
Connétable  dès  l’avénement  de  Fran- 
çois I.  Mais  Beaucaire  alfure  que 
Bourbon  fe  démit  volontairement, 

& cette  autorité  eft  la  plus  embar- 
raflante. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Maréchal  de 
Lautrec  fut  mis  à fa  place';  il  avoit 
des  titres  pour  cela  (1) , mais  on  pré- 


(1)  Odet  de  Foix  , Seigneur  de  Lautrec,  Maré- 
chal de  France , étoic  coufin  & compagnon  d’armes 
du  célébré  Gafton  de  Foix  A la  bataille  de  Ravenne 
p.  acconjpagnojt  prefijue  fcul  ce  brave  Gallon , ipif* 


Digitized  by  Google 


554  Histoire  - 
u_j — — rend  que  dans  çette  occurrence  le 
S 1 7*  prix  de  la  valeur  fut  donné  à la  beau- 
Bdcar.  liv.  té,  & que  les  charmes  de  laComtefie 
3j.u.3j.  Château -Briant  fa  fceur  furent 

plus  puiffans  que  fes  fervices.  Déjà , 
dit-on  , le  crédit  de  cette  Maîtreiïe 
balançoit  celui  de  la  Duchelîe  d’ An- 
gouléme  , & ouvroit  la  route  des 
grandeurs  à fes  trois  freres  Lautrec , 
JLefcun  & Lefparre  (i) , qu’on  voit 
en  effet  pendant  plufieurs  années,  oc- 
cuper la  première  place  dans  la  fa-* 
veur.  _ î 

Lautrec  étoit  déjà  Gouverneur  dit 
■Milanès  ,lorfque  leJDuc  d’Urbin  étoit 
rentré  dans  fes  Etats  ; le  Pape  ne  put 


qu’une  ardeur  téméraire  le  pr'cipitoit  au-devant  de 
la  mort  ; ayant  vainement  efiayé  de  le  retenir  par 
fes  inftances  & par  fes  cr’s  , il  l’avoir  défendu  au- 
tant qu’on  peut  défendre  un  feul  homme  contre 
deux  mille  ; il  crioit  aux  Efpagnols , en  les  com- 
battant., en  les  écartant  : arn'tc^,  ne  le  tue^  point , 
cejl  le  frere  de  'votre  freine.  Lui-même  percé  de  j l-.is 
de  vingt  coups  de  pique  , il  fut  laifle  pour  mort  au- 
près de  Gallon.  Echappé  à ce  péril , il  avoit  depuis 
fervi  arec  diftinélion  dans  le  Milanès  fous  le  Con- 
nétable qui  l’aimoir  8c  l’eftimoir.  Défiguré  parles 
bleflures  qu'il  avoit  reçues  au  vifage  à la  bataille  de 
Ravenne , cette  difformité  glorieufe  lui  donnoit  une 
mine  arrogante  & formidable,  que  fon caraâcre  ne 
démentoir  pas. 

(i)  Ou  Afparaut» 
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croire  qu’il  n’eùt  eu  aucune  part  à 
cette  révolution , & il  fe  défia  tou- 
jours du  fecours  que  Lautrec  lui  en- 
voya par  l’ordre  du  Roi.  Laurent  de 
Médicis  qui  commandoit  toujours 
l’armée  Eccléfiaftique,  en  éloigna  les 
François  fous  différens  prétextes,  dans 
la  crainte  qu’au  lieu  d’agir  contre  le 
Duc  d’Urbin  , ils  n’attirafïent  les  Ita- 
liens au  parti  de  ce  Duc.  Il  prioitles 
François  tantôt  de  fe  rafraîchir  dans 
le  Modenois  , tantôt  de  couvrir  Bo- 
logne ; il  les  fixa  enfin  à Rimini , afin, 
difoit-il , qu’ils  procuraient  la  fureté 
de  la  Romagne.  Par  cette  défiance 
injufte  autant  qu’injurieufe , il  pro- 
longea une  guerre  qui  eût  pu  être 
terminée  en  peu  de  tems  , elle  du- 
ra huit  mois  fans  procurer  de  gloi- 
re à aucun  parti. 

Les  plus  grands  événement  qu’elle 
produifit  furent  des  confpirations  refi 
peétives  contre  la  vie  ou  la  liberté 
du  Pape  & du  Duc  d’Urbin.  Celui- 
ci  fit  tuer  au  milieu  de  fon  camp  à 
coups  de  pique, quatre  Officiers  ac- 
cufés  d’avoir  voulu  le  livrer  aux  Mé- 
4icis.  Léon  fe  crut  obligé  d'effrayer 
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• — le  facré  Collège  par  des  emprifon- 
1511‘  nemens  & des  fupplices , pour  rom- 
pre une  trame  horrible  formée  contre 
£a  vie.  Le  Cardinal  Alphonfe  Pé- 
trucci avoit  gagné  Verceil , Chirur- 
gien du  Pape , & un  Officier  nommé 
Bagnacavello  , qui  dévoient  être  les 
inftrumens  du  crime  ; les  Cardinaux 
Bandinellode  Soli , Raphaël  Riario, 
Camerlingue  du  Saint  Siège , Adrien 
Corneto  & François  Soderin  ap- 
puyoient  ou  connoifloient  ce  projet. 
tVerceiI  & Bagnacavello  furent  écar- 
telés , le  Cardinal  Pétrucci  fut  étran- 
glé en  prifon  ; tes  autres  rachetèrent 
leur  vie  & leur  dignité  par  des  form- 
ules plus  bu  moins  fortes , félon  la 
part  plus  ou  moins  grande  qu’ils  pa»- 
rurent  avoir  eue  au  complot. 

Le  Pape  ayant  ainn  exercé  fon 
defpotifme  fur  le  facré  College  par  la 
rigueur  & par  la  clémence  , voulut 
encore  l’établir  plus  folidementpour 
l’avenir , en  créant  dans  un  feul  Con- 
fïftoire  jufqu’à  trente-un  Cardinaux, 

. tous  dévoués  à fes  intérêts  , ou  qu’il 
croyoit  l’être. 

Cependant  le  Duc  d’Urbin  en-’ 

nuyp 
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fluyé  d’une  guerre  où  il  avoit  autant  — — 
à craindre  Tes  propres  troupes  que  fes  I y 1 7. 
ennemis  . avoit  envoyé  propoier  un 
combat  fingulier  à Laurent  de  Médi- 
cis,  qui  pour  toute  réponfe  fit  mettre 
dans  les  fers  & appliquer  à la  torture 
fon  Emiflaire.  C’eft  ainfi  que  lesPuifi 
fances  dTtalie  fe  faifoient  la  guerre. 
Heureufement  les  François  n’eurent 
•d’autre  part  à cette  indigne  guerre, 
que  d’avoir  offert  fuivant  les  Traités 
un  fecours  qu’ils  ne  purent  faire 
agréer.  Les  Médicis  gagnèrent  peu  à 
peu  à prix  d’argent  la  plupart  des 
troupes  du  Duc  d'Urbin.  Celui-ci 
voyant  les  défe&ions  & les  confpi- 
Tations  augmenter  de  jour  en  jour 
dans  fon  armée  , craignit  enfin  d’être 
livré  à fes  ennemis , il  quitta  fon  ar- 
mée qui  le  quittoit  & alla  chercher 
UH,  afyle  à Mantoue.  Le  Duché  d’Ur- 
bin  fut  la  proye  de  Laurent  de  Mé- 
dicis. # 

Le  Roi  traita  de  nouveau  avec 
Léon  X , & comme  ilfalloit  toujours 
qu’il  perdît  dans  ces  Traités,  il  fut 
encore  obligé  de  facrifier  un  autre 
fiUi é,  le  Duc  de  Ferrare,  & de  re- 
Tome  I»  E 
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* ' * ■ mettre  à Léon  X l’écrit  par  lequel 
IJ  17.  ce  Pontife  s’étoit  engagé  à la  reftitu- 
Guicciard.  tion  deMoçiene  & de  Regge*  exigée 
jv.  u.  par  je  en  faveur  Duc  de  Fer- 
rare  à la  Conférence  de  Bologne  (1). 
■ ■ ■■■  ■ Grâces  à tant  de  fuccès  & de  facri- 
IJ18.  fices,  le  Milanès  n’avoitplus  d’enne- 
piq*ts  le  4 mis  étrangers  à craindre , lorfque  la 
^rtl‘  jaloufie  imprudente  du  Maréchal  de 
Lautrec  contre  le  Maréchal  de  Tri- 
vulce  , jetta  dans  ce  pays  le  germe 
des  révolutions  qu’on  y vit  éclorre 
dans  la  fuite.  Trivulce  ilïii  d’une  des 
plus  riches  & des  plus  puiflantes  Mar- 
ions de  la  Lombardie , n’avoit  pu 
autrefois  échapper  aux  fureurs  de  Lu- 
dovic Sforce  qu’en  fe  dévouant  au 
fervice  de  la  France;  il  avoit  acquis 
beaucoup  de  gloire  fousCharlesVIII» 
Louis  XII  & François  I.  Louis  XII. 
l’avoit  fait  Gouverneur  du  Milanès 
fa  Patrie.  Nul  autre  Général  n’avoit 
eu  fi  foirent  les  armes  à la  main  8c 
n’avoit  vu  tant  de  combats.  Des  con- 
jonctures dont  on  a rendu  compte 
dans  l’Introdudion  (2),l’avoientfait 

(1)  Voir  le  e-ha|  icre  fécond  de  ce  premier  Livre» 
(z)  Voir  riaticduâion,  Chapitre  fécond,  artifi# 
Milanès.  - 
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dépouiller  du  Gouvernement  de  Mi- 
lan. Il  paroifloit  fe  contenter  alors 
d’y  vivre  en  Citoyen  prefque  indé- 
pendant ; mais  ce  rang  de  Gouver- 
neur qu’il  avoit  eu  autrefois  & qu’il 
regrettoit  fans  doute  , cette  magni- 
ficence royale  qu’il  fe  plaifoit  à étaler 
parmi  fes  concitoyens;  la  confidé- 
ration  que  fes  fervices  , fes  talens , 
fes  vertus  lui  avoientacquife , 8c  que 
fon  luxe  rendoit  plus  éclatante , bief 
ferent  les  yeux  inquiets  de  Lautrec. 

, On  voyoit  encore  dans  plufieurs 
villes  d’Italie , fur-tout  à Milan,  quel- 
ques reftes  des  Guelphes  8c  des  Gi- 
belins ; ils  avoient  perdu  de  vue  l’an- 
cien objet  de  leurs  divifions , c’eft  le 
fort  de  toute  querelle  qui  vieillit, 
pn  ne  les  diftinguoit  plus  qu’à  une 
haine  aveugle  8c  infenfée  qu’ils  con- 
fervoientles  uns  pour  les  autres.  Tri- 
vulce  étoit  à la  tête  des  Guelphes , 
& cette  qualité  de  Chef  d’un  parti 
alors  alfez  puilfant , lui  donnoit  un 
crédit  qui  pouvoit  quelquefois  ba- 
lancer l’autorité  du  Gouverneur.  Lau- 
trec entreprit  de  détruire  ce  rival  de 
puilfance  qu’il  ne  falloir  que  lai/Ter 


Cuicciard. 
ÜV.  13. 
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mourir.  Ses  lettres  le  peignirent  à là' 
Cour  comme  un  chef  de  faéfieux» 
comme  un  fujet  mal  fournis , dont  la 
fiére  indépendance  choquoit  trop 
ouvertement  l’autorité  duRoi.On  lui 
fît  un  crime  d’avoir  accepté  pour  lui 
& pour  toute  fa  famille  un  droit  de 
Bourge^ifie  parmi  les  Suifles.  On 
affe&a  de  regarder  cette  efpece  d’af- 
fociation  avec  une  République  étran- 
gère , comme  incompatible  avec  les 
fermens  & les  devoirs  d’un  fujet.  Il 
vouloit,  difoit-on  , fe  fortifier  contre 
fon  Prince  de  l’appui  de  cette  Nation. 
Une  telle  démarche  cachoit  des  pro- 
jets ambitieux.  On  s’en  prit  aufli  à lui 
de  ce  que  fon  frere  & fes  neveux  s’é- 
toient  engagés  au  fervice  des  Véni- 
tiens. Tous  ces  chefs  d’accufation , 
apparemment  groflîs  par  la  Comtefle 
de  Château  - Briant  > infpirerent  au 
Roi  de  fortes  préventions  contre  Tri- 
vulce. 

Trivulce  étoit  prompt , fier  & fen- 
fible,  il  apprend  qu’on  le  noircit 
dansl’efprit  de  fon  Maître  , il  part  en 
pofte  , il  traverfe  â quatre-vingt  ans 
au  milieu  de  l’hiver  les  glaces  & le^ 
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neiges  des  Alpes.  Pendant  fon  ab-s^5^ 
fence,  Lautrec  fait  arrêter  à Vige-  IJI°* 
vano  la  veuve  & les  enfans  du  Comte 
de  Mufocco  fon  fils  ; cependant  Tri- 
vulce  arrive  à la  Cour  pour  fe  jufti- 
fier , ne  croyant  pas  qu’un  regard  de 
la  Comteffe  de  Château-Briant  pût 
effacer  quarante  années  de  fervice. 

On  refufe  de  le  voir  & de  l’entendre. 

Ce  malheureux  & refpedable  vieil-  - 
lard  , outré  de  défefpoir , fe  fait  por- 
ter en  chaife  dans  un  endroit  où  le 
Roi  devoit  paffer.  Dès  qu’il  l’apper- 
çut , il  s’écria  : Sire  , daigne^  accorder  * 
Un  moment  d>  audience  à un  horrtme  qui 
s’eft  trouvé  en  dix-huit  batailles  ran- 
gées pour  le  fervice  de  vos  Prédécejfeurs 
ôc  pour  le  vôtre.  Le  Roi  furpris  jette 
un  coup  d’œil , reconnoît  Trivulce  , 
détourne  la  tête  & paflè  fans  répon- 
dre. Ce  trait  de  mépris  perce  le  cœur 
de  Trivulce  ; la  fièvre  le  faifit , le  dé- 
pit & la  douleur  le  confument,  il  ren- 
tre chez  lui  & fe  met  aii  lit  pour  n’en 
plus  relever. 

Le  Roi  n’étoit  pas  fait  pour  la 
cruauté  , il  ne  tarda  pas  à fentir 
cu’un  accueil  fi  dur  n’avoit  pas  dû 

r nj 
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être  le  prix  de  tant  de  fervices;  il 
envoya  vifiter  Trivulce  , & lui  fit 
faire  quelques  excufes  : Je  fuis  bien 
fenfible  aux  bontés  du  Roi  répondit 
Trivulce  , mais  je  l'ai  trop  été  à fes 
rigueurs . Il  ny  a plus  de  remede.  Il 
mourut , laiflant  à François  I le  re- 
Bclcar.liv.  gret  éternel  d’avoir  caufé  la  mort 
s.n.s;  d’un  de  fes  meilleurs  fujets.  Il  fut  en- 
terré au  Bourg  de  Châtres  fous  Mont- 
lehery , où  il  avoit  trouvé  la  Cour  de 
où  il  étoit  mort , on  grava  fur  fa  tom- 
be une  épitaphe  qui  exprimoit  fon 
caraéïère  aétif  : 

Hic  quiefcitqui  nunquam  quievit. 

Cette  avanture  mit  dans  le  cœur 
des  Milanois  des  difpofitions  fâ- 
cheufes  à l’égard  du  Gouverneur , à 
Regard  du  Roi  même  & de  la  Nation 
Françoife;  fur-tout  lorfqu’on  vit  la 
mort  du  malheureux  Trivulce  pro- 
curer le  bâton  de  Maréchal  àThomas 
deFoix,  dit  Lefcun,  (i)  frere  du 


(i)  Le  Maréchal  de  Chârillon  avoit  été  nommé 
extraordinai retient  le  s Décembre  15I6,  à condi- 
tion que  cet  Office  créé  pour  lui,  feroit  éteint  dès 
quil  en  vaqueroit  un  autre $ cependant  la  mort  d# 
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Maréchal  de  Lautrec  ; mais  ces  dit-  1 
positions  n’éclaterent  que  îong-tems  iyi8*. 
après , & le  Roi  alluré  à la  fois  du 
Pape,de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpa- 
gne  par  des  traités , & plus  encore  par 
l’impuiflance  où  ils  étoient  de  lui 
nuire  , demeura  pour  lors  poflef- 
feur  pailible  de  la  Lombardie. 


CHAPITRE  V. 


Traite'  avec?  Angleterre.  Projet  avorté 
d’une  Croifade  contre  les  Turcs . 
Projet  chimérique  de  l’Empereur. 
Guerre  du  Dannemarck. 

Il  reftoit  pourtant  encore  àFrançois 
I un  ennemi  couvert  & dangereux , 
celui  qui  par  fon  argent  & fes  intri- 
gues avoit  le  plus  contribué  à mettre 


Trivulce  ayant  donné  au  Maréchal  de  Châtillon  la 
place  qu’il  attendoit,  de  Foix  eut  celle  du  Maréchal 
de  Châtillon  le  6 Décembre  1 1 il , ce  qui  n’empê- 
cha pas  qu’à  la  mort  du  Maréchal  de  Châtillon  , 
Montmorenci  n’eût  fon  bâton.  Ainlî  il  y eut  cinq 
Maréchaux  de  France , dont  deux  étoient  deux 
freres  ( les  deux  de  Foix)  : faveur  diftiuguée,  donc 
en  a indiqué  la  fource. 

Piv 
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g*L lviv.  les  armes  à la  main  à l’Emperfeüf  } 

J y 1 8.  c’étoit  le  Roi  d’Angleterre  , mais  cet 
ennemi  étant  feul,  ne  demandoit  qu’à 
traiter , & on  traita  plus  utilement 
avec  lui  qu’on  n’avoit  fait  avec  le 
Pape. 

Les  François  voyoient  avec  cha- 
grin depuis  i y 1 3 . la  ville  de  T ournay 
entre  les  mains  des  Anglois.  Les  An- 
glois  de  leur  côté  étoient  allez  em- 
fcuiccïard.  barrafles  de  cette  Place.  Sa  lituation 
kv' ,3#  au  milieu  d’un  pays  étranger  & en- 
nemi , loin  des  Places  qu’ils  polie- 
doient  fur  la  côte  maritime  de  Picar- 
die , les  obligeoit  à entretenir  une 
garnifon  considérable , & les  avoit 
engagés  dans  de  grandes  dépenfes 

Îour  la  conftrudion  d’une  citadelle. 
a 1s  paroiflbient  donc  allez  difpofés  à 
liv.  ».  ay>  rendre  cette  ville,  moyennant  de 
l’argent.  Tout  dépendoit  de  gagnée 
le  Cardinal  Volfey,  on  le  gagna.  Le 
jeune  Amiral  de  Bonnivet , frere  de 
Boify,  qui  partageoit  alors  avec  les  de 
Foix  la  faveur  de  fon  Maître , partit 
pour  Londres  en  qualité  d'AmbalTa- 
deur  extraordinaire. 

De  tous  les  jeunes  Seigneurs  qui 
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ÜVoîent  été  élevés  auprès  du  Roi,  ■ 
aucun  n’étoit  plus  fait  pour  plaire  & 
n’y  réuflît  mieux  que  Bonnivet.  Aufli 
aimable  que  ce  Brandon , Duc  de 
Suffolk,  favori  & beau-frere  de  Henri 
ÎVIII , il  dut  comme  lui  fa  fortune 
aux  grâces  de  fa  figure , aux  agré- 
mens  de  fon  efprit  plus  qu’à  des  fer- 
vices  utiles  ; il  ofa , dit-on , comme 
lui,  aimer  la  fœur  de  fon  Maître, 
mais  fa  paflion  fut  moins  heureufe. 
On  examinera  dans  la  fuite  ce  qui 
concerne  cette  paflion  & les  incidens 
quelle  produisît.  Bonnivet  n’étoit 
encore  que  Favori  du  Roi,  lorfque 
Jean  Mallet  de  Graville , Gentilhom- 
me Normand  , que  la  faveur  de  Char- 
les VIII  avoit  comblé  d’honneurs  & 
de  biens,  laiiïàpar  fa  mort  arrivée  à 
la  fin  de  l’année  15*15*  , la  dignité 
d’ Amiral  vacante.  Le  Roi  confulta 
le  Chancelier  fur  le  choix  du  fuccef- 
feur;  Duprat  fut  allez  boncourtifan 
pour  propofer  Bonnivet  ; le  Roi  qui 
ne  cherchoit  qu’un  fuffrage  dont  il 
pût  autorifer  fon  inclination  fecrete, 
le  hâta  de  le  nommer,  & Bonnivet 
fçut  que  le  Chancelier  l’avoit  prcn 

P y 


Digitized  by  Google 


m nmmmm i— w— ■ 


B#  ar.  Iï  v. 
16.  n.4, 

Truite  du  4. 
Octobre  1518. 

Guicciard. 

IîV.  IJ, 


346  Histoire 
pofé.  Ce  fut  encore  par  le  confei!: 
deDuprat  queBonnivet  fut  nommé  à 
l’Ambaflàde  extraordinaire  d’Angle- 
terre pour  la  reftitution  deTournay. 

Il  eft  difficile  de  décider  s’il  avoit  ' 
pour  la  -négociation  des  talerjs  qui 
juftifiaflent  ce  choix,  mais  le  plus- 
prompt  & le  plus  plein  fuccès  cou- 
ronna fes  travaux.  On  ignore  , il  eft 
vrai , j jfqu’à  quel  point  Etienne  Pon- 
cher  Évêque  de  Paris,  François  de 
Roche-Chouart,  Seigneur  de  Champ- 
denier  , & Nicolas  de  Neuville  , Sei- 
gneur de  Villeroi , qui  lui  furent  aflo- 
ciés  dans  cette  Ambalfade,  parta- 
gent la  gloire  de  ce  fuccès  ; beaucoup 
d’ Auteurs  l’attribuent  toute  entière 
à Villeroy , qui  étoit  alors  Miniftre, 
& qui  gouvernoit  les  finances.  Quoi 
qu’il  en  foit,  en  moins  de  fix  femai- 
nes  on  fit  conclure  le  mariage  dit 
Dauphin  avec  la  Princeflè  Marie, 
alors  fille  unique  du  Roi  d’Angle- 
terre , convention  importante,  & qui 
pouvoit  ranger  un  jour  l’Angleterre 
fous  les  loix  de  la  Maifon  de  France. 
Ce  qui  rendoit  le  Cardinal  Volfey  fi 
facile  fur  cet  article , étoit  peut-être 
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d*ün  côté  l’efpérance  légitime  que  le  1 

Roi  d’Angleterre  auroit  des  fils  qui  1 f i$. 
excluroient  Marie  du  Trône  ; de  l’au- 
tre, la  facilité  de  rompre  dans  la 
fuite  un  engagement  dont  la  confom- 
mation  étoit  renvoyée  à un  tems  très-* 
éloigné  , puifqu  alors  la  Princefle 
d’Angleterre  n’avoit  pas  quatre  ans , 

& que  le  Dauphin  avoit  à peine  uç 
an. 

Les  Anglois  auroient  bien  voulu 
que  Tournay  fervît  de  dot  à Marie. 

C’eût  été  différer  la  reftitution  de 
cette  Place  jufqu’au  tems  du  maria- 
ge : Borinivet  infifta  pour  quelle  fe 
fît  à l’inftant,  moyennant  une  fomme 
dont  on  conviendroit , & il  l’obtint. 

On  convint  que  le  Roi  payeroit  d'a- 
bord deux  cent  foixante  mille  écus 
pour  la  citadelle , que  les  Anglois 
avoient  conftruite  , & pour  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  qu’ils 
dévoient  y laiffer , trois  cent  mille  * 
autres  écus  dans  douze  ans , & qu’il 
reconnpîtroit  avoir  reçu  encore  trois 
cent  mille  autres  écus  pour  la  dot  de 
la  Princelfe.  On  convint  auili  d’une 
entrevue  de§  deux  Rois  entre  Bou- 
• ' P yj 


Digitized  by  Google 


548  Histoire  ' 

JT— — » logne  & Calais , mais  on  n’en 
JJ 1 8»  point  le  teins.  Les  Anglois  fe  piquè- 
rent de  procurer  à la  France  tou- 
tes les  facilités  pollibles  pour  le  paye- 
ment. François  I n’avoit  point 
alors  d’argent  & ne  fçavoit  où  pren- 
dre les  deux  cent  foixanre  mille  écus 

3u’il  falloir  donner  d’abord.  Le  Roi 
'Angleterre  fe  contenta  de  prendre 
huit  otages  des  plus  illuftres  & des 
plus  riches  Maifons.  C’étoient  les 
Seigneurs  de  Morette  , de  Mouy,  de 
la  Meilleraye , de  Montpezat  ( r),  de 
Melun , de  Mortemart  de  Grimault» 
de  Montmorency  de  la  Rochepot  2c 
MRmii  Hugueville.  Le  Maréchal  de  Châ- 
fjv.'i, e ay'  tillon,  en  les  livrant  aux  Anglois» 
fut  mis  en  poflèflion  de  Tournay , de 
Mortagne  , de  S.  Amand  & de  leurs 
territoires.. 


• (i)  De  Montpezat  d’Agenez  , qui  , félon  Bran- 

tôme n’a  rien  de  commun  avec  le  Montpetar 
de  Quercy  , depuis  Maréchal  de  France* 
< Homm.  llluftr.  de  Branr.  ) 11  paroît  que  Brantô- 
me a fur  touc  cela  des  idées  bien  confufest  Antoine 
de  Lettes  qui  prit  le  nom  dé  Montp^aac  & qui  fut 
Maréchal  de  France,  étoit  de  l’ancienne  Maifort 
de  Montpezat  par  fa  mere  , & Tes  de  Lette$  & lejf 
.Idowpezat  étoient  également  du  Quercy»  • 


• C 
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Tandis  que  les  François  avoient 
la  fortune  pour  eux  , ils  voulurent  en  1 S.1^* 
profiter  & avancer  leurs  affaires  dans 
ce  pays-là.  Ils  avoient  rétabli  Thé- 
rouanne  , que  les  Anglois  & les  Im- 
périaux avoient  brûlé  en  1 y 1 3 ; dé- 
jà ils  entamoient  une  négociation 
pour  la  reftitution  de  Calais.  C’eût 
été  fermer  entièrement  la  derniere 
des  playes  que  les  Anglois  avoient 
faites  autrefois  à la  France.  Le  Roi 
d’Efpagne  s’allarma  de  ces  projets 
d’aggrandiffement  des  François  du 
côté  des  Pays-Bas,  il  fe  hâta  de  ga- 
gner Volfey  que  François  I venoit 
de  bleffer  par  le  refus  de  l’Evêché  de 
Tournay  fur  lequel  ce  Cardinal  avoit 
compté.  Dès-lors  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  Calais  , mais  l’affaire  de  Tour- 
nay heureufement  terminée  augmen- 
ta dans  l’Europe  la  réputation  de 
François  I.  Les  Succès  du  cabinet 
donnèrent  un  éclat  Solide  à la  gloire 
de  Ses  armes  ; dans  le  même  tems  il 
fe  rendoit  de  plus  en  plus  formidable 
à l’Angleterre,  en  faifànt  bâtir  & for- 
tifier à l’embouchure  de  la  Seine  le 
Havre-de-Grace , & en  s’unüTantt 
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!?"  _ plus  étroitement  que  jamais  avec  FË-‘ 

cofle. 

Guicciard.  Depuis  la  conquête  du  Milanès» 
u 1,1  toutes  les  PuifTances  recherchoient  à 

l’envi  l’amitié  de  François  I ; toutes 
s’emprefloient  à lui  fournir  des  oc- 
cafions  de  gloire  dont  le  profit  de- 
voit  être  pour  elles.  Le  Pape  l’invi- 
toit  à la  défenfe  de  la  Chrétienté 
contre  les  Turcs  qui  la  menaçoient 
alors:  l’Empereur  offroit  de  lui  cé- 
der toutes  fes  prétentions  fur  l’Italie 
moyennant  des  fommes  confidéra-* 
blés , & pourvû  que  François  I.  l’ai- 
dât à fubjuguer  les  Princes  de  Ger- 
manie, & à réduire  l’Empire  en  Mo- 
narchie abfolue  ( i).  Le  Roi  de  Dan- 
nemarck  demandoit  fon  fecours  pour 
. opprimer  les  Suédois. 

Les  remontrances  du  Pape  paru-^ 
rent  toucher  François  I,  le  titre  dë 
vengeur  de  la  Religion  flatta  fou 
courage  & fa  piété.  Il  convoqua  dans 


(i)  rutfendorf  Ce  trompe  Iorfq>i’il  dit  qu’on 
lie  voit  point  dans  l’hiftoire  qu’aucun  F.mper.ur 
avant ‘Charles- Quint , eût  entrepris  d'opprimer  les 
pinces  de  l’Empire  , Sc  de  fe  rendre  maître  abfolui 
broute  l’Allemagne. 
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fon  Palais  une'  aflembîée  des  Princes 

& des  Grands  de  fon  Royaume  (i). 
Le  Légat  Bibiena  vint  en  leur  pré- 
fence  expoferles  dangers  de  l’Euro- 
pe , la  défolation  de  l’Afie  & de  l’A- 
frique , les  conquêtes  rapides  de  Se- 
lim  Empereur  des  Turcs, la  réduéfion 
de  la  Syrie  , Toppreflion  d’Ifmael 
Sophi,  l’extinétion  entière  de  l’Empi- 
re des  Mamelus , dont  Selim  avoit 
fait  pendre  le  Roi,  les  vaftes  projets 
de  ce  vainqueur  qui  embrafloit  déjà 
la  conquête  de  toute  l’Europe, qui  ne 
parloit  que  de  rétablir  dans  fa  lplen- 
deur  première,  l’Empire  de  Conftan- 
tin  ( dont  il  fe  difoit  fuccefleur)  & de 
redonner  à cet  Empire  fon  ancienne 
étendue  ; qui  prêt  à fuivre  les  traces 
de  Mahomet  II , & tournant  comme 
lui  fes  vues  fur  l’Italie , faifoit  à la 
iVallone  vis-à-vis  Otrante  des  armé- 
niens formidables.  Ce  torrent  alloir 
tout  inonder,  fi  l’Europe  réunie  ne 

1 i ) Les  CroWades  qu-,  i<_s  j apes  propoierent 
dans  le  quinziéme  & le  feiziéme  lîéclts,  & qui 
n’eurent  point  lieu  , auroient  eu  fur  celles  des  on- 
zième , douzième  & treiziéme  lîécles , l’avantage 
d’être  défenfivcs  & par  confisquent  plus  xaifonxut- 
Mei, 


iyi8. 


Belcar.  livJ 
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jsfsssss  lui  oppofoit  toutes  fes  digues.  Le  zèle 
X S 1 8.  du  Roi  s’échauffant  à ce  récit , il  of- 
frit au  Légat  d’aller  lui-même  atta- 
quer les  Turcs  à la  tête  de  quarante 
mille  hommes  d’infanterie  , de  trois 
mille  hommes  d’armes  & de  fix  mille 
Chevaux-legers  ; toute  la  Cour  ap- 
plaudit à cette  généreufe  réfolution  , 
le  Peuple  en  poulfa  des  cris  de  joie  , 
l’ancien  efprit  des  Croifades  fembla 
fe  renouveller  en  France,  toutes  les 
prédications  ne  tendoient  qu’à  échauf- 
fer cet  enthoufiafme  ; les  Confelfeurs 
étoient  chargés  de  tourner  de  ce  côté 
la  dévotion  & les  aumônes  des  Fi- 
dèles ; les  procédons , les  prières  pu- 
bliques avoient  toutes  pour  objet 
cette  guerre  facrée,  qui  ne  fe  fit 
point  cependant.  Tout  le  borna  pour 
lors  à des  vœux  & à des  cérémonies , 
foit  que  la  malheureufe  expérience 
du  palfé  rendît  alors  les  efprits  plus 
réfervés  fur  ces  entreprifes  plus  pieur 
fes  que  fages  ; foit  que  François  I 
ne  trouvant  pas  fes  voifins  (i)dif- 

(i)  Le  Roi  d’Ecofle  fut  le  feuloui  parut  le  p -rtei 
âvecièle  à l'expédition  contre  le*  Turcs,  il  offrit 
même  d’y  accompagner  François  I en  qualité  d® 
fon  Lieutenant.  Ce  zèle  étoit  de  fon'âge. 
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pofésà  le  féconder,  craignît  de  s’en- 'tssst 

gager  feul  dans  une  expédition  de  * S 1 
cette  nature  , foit  qu’il  tournât  dès- 
lors  fes  vues  vers  l’alliance  qu’il  de- 
voit  contracter  un  jour  avec  ces  mê- 
mes Turcs  qu’on  lui  propofoit  de 
combattre. 

Cependant  le  Pape  , toujours  plus 
effrayé,  ne  ceffoit  d’implorer  le  fe- 
cours  de  Dieu  & des  hommes  ; il  en- 
voyoit  fes  Légats  remuer  toutes  les 
Cours  Chrétiennes  , & accorder  à 
tous  les  Souverains  des  décimes  fur 
leur  Clergé;  il  ordonnoit  à Rome 
des  prières  publiques  & des  procef- 
iîons  folemnelles , où  on  le  voyoit..  Guîcciard. 
marchant  nuds  pieds  , appeller  I’.13' 
fur  fon  Peuple  par  fes  gémifïè-is.V*};  ,WW 
mens  & par  fes  larmes  la  protedion 
célefte  ; fes  prières  furent  plus  effi- 
caces que  fes  négociations  , Sefim 
mourut  avant  d’avoir  pu  exécuter  fes 
projets. 

On  avoit  du  moins  écouté  avec  ref- 
ped  les  proportions  du  Pape,  mais 
on  ne  fit  que  rire  dans  le  Confeil  du 
Roi  de  celles  de  l’Empereur.  On  le 
pria  d’exécuter  feul  fes  vaftes  projets 
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—■  ■ contre  la  liberté  Germanique,  & de 
i J 1 8,  trouver  bon  qu’on  n’eût  point  d’ar- 
gent & encore  moins  d’hommes  à lui 
fournir  en  échange  des  chimères  qu’il 
lui  pîaifoit  d’appeller  fes  droits  fur 
l’Italie. 

Mais  tandis  qu’on  rèfufoit  de  prê- 
ter les  mains  à l’oppreflion delà  Ger- 
manie , on  avoit  concouru  avec  un 
monftre  ennemi  de  Dieu  & des  hom- 
mes à l’oppreffion  de  la  Suède.  Chrif- 
tiern  II  Roi  de  Dannemark  , furnom- 
mé  le  Néron  du  Nord  , avoit  mérité 
ce  titre  & l’exécration  publique  par 
des  crimes  qu’à  peine  Néron  fe  fût 
D ^ Perm*s*  C’étoit  fur-tout  contre  les 
hr.u  Y'  Suédois  qu’il  exerçoit  les  plus  gran- 
des cruautés.  Ces  peuples  combat- 
toient  alors  pour  la  liberté  que  Mar- 
guerite de  Waldemar,  Reine  deDan- 
nèmark  & de  Norwege , furnommée 
la  Sernirurnis  du  Nord,  leur  avoit 
enlevée  en  135)1 , qu’ils  avoient  re- 
couvrée & perdue  deux  fois  depHiis  , 
& que  Chriftiern  II  venoit  de  leur 
enlever  pour  la  troifiéme  fois.  Mal- 
heureufement  des  nœuds  politiques  s 
gue  l’oppofition  des  caractères  n’a- 
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Voit  pu  brifer,  uniffoient  alors  Fran-  ■ -—r: 

çois  lavée  Chriftiern  , comme  autre- 
fois  Charles  VIII  avec  Ludovic 
Sforce  , & Louis  XII  avec  les  Bor- 
gia.  Cette  'alliance  du  Dannemark  , 
que  Louis  XII  avoit  donné  l’exem- 
ple de  cultiver,  avoit  pour  objet 
d’oppofer  le  Dannemark  à l’Empire, 
lorfqu’on  étoit  en  guerre  avec  l’Em- 
pereur.' En  effet,  le  voifinage  pou- 
voit  rendre  & avoit  rendu  autrefois 
ennemis  le  Dannemark  & l’Empire. 
Charlemagne  en  808  & 805)  , avoit 
enlevé  aux  Danois  une  partie  du 
Slefwik.  Henri  l’Oifeleur  le  leur  avoit 
enlevé  prefque  tout  entier  en  5)30  & 

£3 1 , ils  l’avoient  repris  & reperdu 
fous  Othon  II  en  5)74  & 5175".  Sous 
Henri  VII  en  5)23  , Waldemar  II* 

Roi  de  Dannemark  pour  fortir  de  la 
prifon  où  le  retenoit  le  Comte  de 
Schwerin  , confendt  à tenir  fon  4 
Royaume  en  fief  de  l’Empire  ; les 
Etats  de  Dannemark  défavouerent 
cette  convention  ; cependant  il  en 
réfultoit  toujours  en  faveur  de  l’Em- 
pereur des  prétentions  qui  dévoient 
naturellement  aigrir  contre  loi  les 


«f* 
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- Danois  , & les  jetter  dans  les  intérêts 

de  la  France. 

Mais  pour  ranimer  ce  motif  fi 
foible  & fi  éloigné , qui  cédoit  à l'in- 
térêt plus  preflant  d’afTujettir  la  Suè- 
de , il  falloit  que  la  France  aidât  le 
Dannemark  dans  cette  entreprife. 
François  I envoya  donc  contre  les 
Suédois  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie commandés  par  Gafton  de  Bre- 
zé.  Prince  de  Fouquarmont , excel- 
lent Capitaine , qui  avoit  fous  lui 
Piéfou  , La  Lande  , Saint-Blimont , 
le  Baron  de  Gondrin , tous  Capitai- 
nes choifis , ils  gagnèrent  d’abord 
une  bataille  contre  les  Suédois  dans 
la  Gothie.  Jamais  les  troupes  Fran- 
çoifes  n’avoient  pénétré  fi  avant  dans 
.le  Nord , jamais  elles  n’avoient  com- 
battu dans  des  climats  fi  froids.  Il  y 
eut  un  fécond  combat  fur  un  lac  gla- 
cé. L’armée  Suédoife  s’étoit  fait  par 
devant  & fur  les  côtés  de  fortes  pa- 
liiïades  autour  de  ce  lac  fur  lequel- 
elle  etoit  difpofée  ; des  arbres  énor- 
mes couchés  & entaffés  les  uns  fur 
les  autres  , embarraffoient  toutes  les 
avenues  par  où  on  pouvoit  arriver 
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jufqu’à  cette  armée.Ilne  reftoit  qu’un 
fentier  étroit  & gliffant , où  deux 
hommes  pouvoient  à peine  paffer  de 
front,  en  s’expofant  à tous  les  coups 
des  Suédois,  qui  ne  l’avoientlaiffé  ou- 
vert que  pour  tenter  leurs  ennemis 
& les  engager  dans  une  affaire.  Ils 
n’avoient  point  paliffadé  les  derriè- 
res de  leur  camp,  ils  s’étoient  con- 
tentés de  couper  la  glace  de  ce  côté- 
là  ; mais  la  violence  du  froid  l’ayant 
fait  reprendre,  ce  fut  par  là  que  les 
François  attaquèrent , tandis  que  les 
Danois  ayant  inutilement  tenté  de 
forcer  les  Suédois  par  le  défilé, 
fuyoient  & abandonnoient  leurs  al- 
liés. Les  F rançois  qui  n’a  voiént  comp- 
té faire  qu’une  diverfion,  fe  virent 
donc  obligés-  de  foutenir  feuls  le 
combat  avec  des  forces  trop  inéga- 
les , &:  avec  tous  les  défavantages 
poffibles  du  terrein  & de  la  pofition, 

• La  neige  qui  tomboit  en  abondance, 
portée  par  le  vent  dans  les  yeux  des 
François,  les  aveugloit  & les  effa- 
rouchoit;  les  chûtes  qu’ils  faifoient 
à tout  moment  fur  la  glace  , & dont 
ils  ne  fe  relevoient  qu’avec  peine , les 


3^8  Histoire 
Jt i'J=  empêchoient  de  garder  leurs  rangs  ; 

Iji8.  tandis  que  les  Suédois  agiles,  ao 
Mém.  de  coutumés  à ces  fortes  d’exercices , 
liv.  I#Bellay  ’ voltigeoient  avec  légèreté  fur  les 
monceaux  de  neige , glilfoient  adroi- 
tement fur  la  glace,  fans  rompre  leurs 
, rangs  ni  tomber.  La  valeur  ne  pou- 
voitrien  dans  cette  expédition  , une 
adrelfe  d’habitude  décidoit  de  tout. 
Les  François  furent  taillés  en  pièces 
fans  prefque  pouvoir  fe  défendre  , le 
brave  Saint-Blimont  fut  tué  ; parmi 
ceux  qui  échappèrent  au  carnage  , 
les  uns  s’égarèrent  dans  ce  pays  in- 
connu, & s’avançant  vers  îe  Nord 
périrent  de  froid  & de  faim  , ou  fu- 
rent dévorés  par  les  ours  blancs  ; les 
autres  demandèrent  des  vaifleaux  à 
Chriftiern  pour  retourner  dans  leur 
patrie , & ce  monftre  eut  la  barbare 
ingratitude  de  leur  en  refufer,  il  fallut 
qu’ils  s’en  procuralTent  eux-mêmes  ; 
il  en  revint  à peine  trois  cens 
en  France,  tous  fans  armes  , fans 
bagage,  prefque  nuds  .&  périlîans 
de  mifere.  Cependant  ni  leurs  mal- 
heurs ni  les  crimes  qui  rendoient 
Chriftiern  de  plus  en  plus  odieux , 
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îi’empêcherent  pas  que  la  France  ne  — i . 
conclût  avec  lui  quelque  tems  après,  I f I 8.'~ 
une  ligue  offenfive  & défenfive  con-  i^oNovenu 
tre  l’Angleterre , la  Suède  & quel-  bre  ‘f1?*, 
ques  villes  d’ Allemagne , ennemies 
du  Dannemark  ; mais  cette  ligue  ne 
produilît  point  d eve'nemens , & peu 
à peu  le  Roi  fe  détacha  de  cette  in- 
digne alliance. 

Fin  du  premier  Livre . 
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DE  FRANÇOIS  I. 

LIVRE  SECOND, 

jQui  s’étend  depuis  la  concurrence 
à l’Empire  julqu’à  la  Paix  de  Cam- 
brai , dite  des  Dames , & comprend 
toute  la  Guerre  de  i$2i. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Démarches  pour  lu  fuccejjlon  a V Em- 
pire. Niort  de  i Empereur  Maxïmi- 
lien  I.  Concurrence  des  Rois  de 
France  & d'Efpagne. 

— *Q—  I ci  s’élève  un  nouvel  ordre  de 
•D1"*  chofes.  De  plus  grands  intérêts,  de 
plus  grands  événemens , de  plus 

grands 
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glands  hommes  même  vont  occuper 
k fcène.  Le  vieux  Ferdinand  , l’in- 
confiant  Maximilien  vont  céder  la 
place  à un  Héros  naiflant , digne  ri- 
val de  François  I,  par  fa  puiflance, 
par  fon  courage , par  fes  talens , par 
fes  vertus , & qui  lui  difputera  la  fu- 
■périorité  en  tout  genre.  Charles  d’Au- 
triche , Roi  d’Ffpagne  , élevoit  four- 
dement  à travers  mille  obflacles  l’é- 
difice de  fa  Grandeur.  On  ignoroit 
encore  ce  qu’il  pouvoit  être  , il  n’a- 
voit  point  paru  rechercher  l’éclat  nt 
la  gloire,  & tandis  que  François  I 
éblouifïoit  l’Europe  par  la 


caché  dans  les  Pays-Bas  , n’avertit 
Toit  pas  fes  voifins  de  le  craindre 
enrretenoit  la  paix  avec  eux , fe  dé- 
fendoit  contre  le  Duc  de  Gueldres, 
& ne  l’attaquoit  point,  juroit  à Fran- 
çois I une  obéiilance  refpeécueufe  8c 
filiale,  s’afluroit  l’amitié  du  Roi  d’An- 
gleterre en  prodiguant  à l’orgueil- 
leux Volfey  les  égards  les  plus  flat- 
teurs , prévenoit  par  une  adminiftra- 
tion  douce  & prudente  les  révoltes 
de  fes  indociles  Sujets.  La  politique 


de  fes  exploits,  Charles 
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wlüli!  de  fon  ayeul  Ferdinand  lui  avoitété 
. J£ 1 8»  favorable  , en  lui  tranfmettanc  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  fans  démembre-t 
ment,  il  falloit  pour  couronner Tou- 
vrage  , que  Maximilien  lui  tranfmîc 
de  même  la  Couronne  Impériale  avec 
les  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
d’Autriche,  Tel  étoit  alors  l’impor- 
tant objet!  des  négociation?  de  Ta 
•Cour  d’Efpagnë,  * ' ? 1. 

■ »■  Elles  étoient  bien  fécondées  parla 
haine  du  Cardinal  de  Sion  , qui 
voyant  malgré  lui  l’Europe  pacifiée , 
& n’ayant  plus  d'armées  à oppofer 
aux  François , vouloir  du  moins  leur 
nuire  par  les  intrigues.  11^  avoitdéja 
déterminé  l’Empereur  à s’afiuher  pour 
fuccëfleur  un  de  fes*  petits-fils  en  le 
faifant  élire  Roi  des  Romains , mais 
le  choix  de  l’Erf>perèuf  flottoit  en-f 
core  entre  le  Roi  d’Efpagne  !&T*Ar-r 
ckiduc . Ferdinand.  ' Si^d’unfeôféia 
politique  femblok  exiger  qu’il  rédnît  ' 
fur  la  tête  de  Charles  la  fuccefiîon 
d’Autriche  à la  fuccelîio'n - d’Efpagn e 
pour  en  faire  le  Prince  le  plus  puif- 
fant  de  l’Europe  , pour  enlever  à la 
France  la  fupériorjté  & même  l’ég^* 

/ ‘ i v*  * « * 
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lité  de  force  ; de  l’autre  côté  il  trou-  _■ 
voit  quelque  grandeur  à partager  fa 
Maifon  en  deux  branches  également 
puiflantes  , dont  Tune  fût  fon  ouvrai 
ge  comme  l’autre  avoit  été  celui  de 
Ferdinand  le  Catholique  , & qui  le 
perpétuant , l’une  en  Efpagne , l’autre 
en  Allemagne,  mais  réunies  par  les 
mêmes  intérêts,  fe  prêtaient  dans 
Foccafion  des  fecours  mutuels,  pref* 
faflent  l’ennemi  commun  par  l’O- 
rient & par  l’Occident , & puflent  fe 
fuppléer  réciproquement  en  cas  que 
l’une  ou  l’autre  vînt  à s’éteindre. 
ï> 'ailleurs  il  lui  paroiflbit  injufte  de 
cruel  de  facrifier  entièrement  le  plus 
jeune  de  ces  Princes  à l’aîné. 

Ces  confédérations  agifFoient  puif* 
famment  fur  l’efprit  de  Maximilien^, 

■£c  alloient  le  déterminer  en  faveur  de 
Ferdinand.  Le  Cardinal  de  S ion  qui 
n’ avoit  point  quitté  la  Cour  de  l’Éitt- 
pereur  , en  fut  inftruit;  il  connoilToit  , 
peu  le  Roi  d’Efpagne  , il  n'en  étoit 
connu  que  par  les  troubles  qu’il  avoit.* 
femés  dans  l’Europe , & par  l’affront' 
.qu’il  avoit  attiré  à l’Empereur  en 
iriô,  il s’intéreffoit  peu  a la  graa- 

Q ‘i 


Digitized  by  Google 


1$  i8. 

Guirciard. 

liv.  IJ. 


3#4  Histoire 
deur  de  Charles,  mais  elle  lui  pa* 
roiflbit  le  plus  fur  moyen  d’abaifièr 
ou  d’affoibîir  les  François  ; ce  motif 
étoit  déterminant  pour  fa  haine , il 
ne  cefloit  de  parler  en  faveur  de  la 
réunion , il  la  propofoit  dans  le  Con- 
feil,  il  l’infinuoit  dans  le  cabinet  de 
l’Empereur  (i). 

. L’affoibliflèment , difoit-il , eft 
33  l’effet  néceffaire  de  tout  partage, 
33  L’égalité  de  puiffance  entre  les 
33  deux  branches  d? Autriche  fera 
33  naître  entr  elles  une  rivalité  dan- 
as  gereufe  , fource  d’inimitiés  funef-. 
?3  tes  ; l’une  regrettera  toujours  la 
os  réunion  qu’elle  avoit  efpérée,l’au. 
33  tre  craindra  toujours  les  fuites  de 
*3  ce  regret  ; toutes  deux  s’obferve- 
3»  ront  d’un  œil  inquiet  & jaloux  j 
3?  toutes  deux  trahiront  la  caufe  com- 
» mune , qu  ne  la  ferviront  que  foi- 
,33  blement.  L’ennemi  profitera  do 
.33  ces  difpofitions , il  les  augmentera 
3?  par  toutes  fortes  de  moyens , fes 


« (M  Le  fond  de  ce  dlfcours  eft  pris  de  Guichardin, 
Bv.  j).  On  a cru  rendre  le*  raifons  du  Cardinal  de 
Sionplu*  fenfibles  & plus  frappantes,  en  les  prç*s 
■jiififant  fous  la  forme  d’undifeours  direû. 
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be  François  ï. 

*3  intrigues  feront  ce  que  fes  armes 
33  ne  pourront  faire.  Que  les  forces 
33  de  laMaifon  d’Autriche  fo'ient  réu» 
33  nies , qu’elle  n’ait  plus  qu’un  Trône 
33  & qu’une  Cour  î ces  forces  feront 
» invincibles  * ce  Trône  inébranla- 
33  ble  , cette  Cour  incorruptible.  Les 
33  François  rte  pourront  plus  divifer, 
33  l’intrigue  leur  deviendra  inutile , 
33  il  ne  leur  reliera  que  la  reflource 
33  des  armes  , & cette  refib  arce  fera 
3>  impuilTante , les  forces  de  la  Ger* 
33  manie  & de  l’Efpagne , ralfemblées 
33  aux  ordres  d’un  feul  Maître , 
3>  reprendront  le  Milanès  fur  les 
33  usurpateurs.  Heureux  effets  de 
33  la  réunion  ! le  Duché  de  Milan  & 
33  le  Royaume  de  Naples,appartenans 
3>  au  même  Monarque , tendront  fans 
33  ceffeà  fe  rapprocher,  en  renverfant 
33  les  barrières  intermédiaires.  Toute 
33  l’Italie  fubira  le  joug,  dont  la  foi- 
33  bleffe  feule  des  Empereurs  l’a  ga- 
33  ranti  jufqu’aujourd’nui.  La  digni- 
33  té  Impériale  ne  fera  plus  un  titre 
33  aufli  vain  que  magnifique.  Leÿno- 
33  blés  projets  de  Maximilien  pour  le 
33  rétablilfement  de  l’Empire  dans 

Qiij 


Digitized  by  Google 


%66  HifTofRï 
~ — - — « tous  Tes  droits  feront  enfin  remplis» 
JJ*  *8*  Si  au  contraire  un  partage  im- 

» prudent  faifoit  paflèr  la  Couronne 
» Impériale  dans  la  branche  cadette» 
» & bornoit  la  branche  aînée  à la 
».  Monarchie  d’Tifpagne  » laquelle  de 
» ces  deux  branches  oferoit  entre- 
» prendre  , je  ne  dis  plus  d’affervir 
» l’Italie  , mais  feulement  de  recon~ 
» quérir  le  Milanès  ? Sera-ce  la  bran* 
» che  d’Efpagne  ? elle  eft  l’aînée  ». 
» elle  poflede  le  Royaume  de  Naples, 
» elle  a le  pied  dans  l’Italie  ; mais  les 
» droits  fur  le  Milanès  appartiennent 
» à l’Empire , qui  certainement  ne 
» s’en  laifïèra  point  dépouiller  . Se- 
» ra-ce  la  branche  Impériale  ? mais 
» la  branche  d’Efpagne  déjà  établie 
» dans  les  Royaumes  de  Naples  & de 
m Sicile , verra-t-elle  fans  envie  fin- 
al trodu&ion  & l’aggrandifiement  de- 
la  branche  cadette  en  Italie  ? Les 
os  regréts  de  l’Efpagne  ne  devien-  - 
n dront-ilspas  plus  vifs  àl’afpeâdes 
» conquêtes  quelle  eût  pu  fe  pro- 
» mettre , & qui  parferont  à fes  yeux 
» dans  d’autres  mains?  les  objets  de 
«rivalité  devenus  ainfi  plus  préfens  & 
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t>  plus  fenfibles,  n’armeront-ils  pas  les 
93  deux  branchés  l’une  contre  l’autre  ? *5  * -?*■ 
93,  Si  d’un  autre  côté  les  Turcs  invités 
93  par  ces  divifions  * attaquent  les 
» Etats  d’Allemagne , ceux-ci  pour- 
ront-ils compter  fur  les  fecours  de 
Naples?  & fi  les  efforts  des  Turcs 
33  fe  portent  du.  côté  de  Naples  , les 
«troupes  d’ Allemagne  s’empreffe- 
« ront  elles  de  marcher  à fa  déferi- 
99  fe  ? Nul  concert  de  vues , nulle 
33  communication  de  fecours  , un 
93  feul  reflort  ne  mettra  plus  en  mou- 
«vement  toutes  les  parties  d’une 
*3  même  machine.  Je  ne  vois  plus 
?>  que  jaloufié  t que  difcorde , que 
33  haine  fecrette,trop  fouvent  même 
93  éclatante  , qu’affoibliffement  réci- 
93  proque , qu’impuiflance  d'attaquer 
« & peut-être  ae  fe  défendre,  où 
33  tout  promettoit  les  plus  vaftescon- 
93  quêtes , le  plus  heureux  accroifle- 
33  ment  de  puifîance  & de  grandeur. 

Ferdinand  le  Catholique  avoii: 
toujours  paru  avoir  quelque  ascen- 
dant fur  l’efprit  de  Maximilien  ( 1 

(1)  VariUas,  dans  fa  Pratique  de  lTd.icati  >n  Jet 
Princes , parle  fansceffe  de  l'avei':->n  invincible  de 
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$68  Histoire  * 

"—"s—sss  le  Cardinal  ne  manquoit  pas  de  le 
J jri8.  propoler  pour  exemple.  *>  Ce  Prin- 
33  ce  , difoit-il , aima  tendrement  le 
33  puîné  de  Tes  petits  fils , il  lui  avoit 
33  donné  fon  nom  , il  l’avoit  fait  éle- 
» ver  dans  fa  Cour , les  peuples  d’Ef- 
33  pagne  voyoient  avec  plaifir  le  plus 
33  grand  de  leurs  Rois  renaître  dans 
33  un  autre  Ferdinand  digne  de  lui 
fuccéder , ils  regardoierrt  d’avance 
33  celui-ci  comme  leur  Maître;  ja- 
33  m^is  les  yeux  ni  les  cœurs  ne  fe 
33  tournoient  vers  cet  aîné  élevé  dans 
33  lesPays-Baspardes  mains  odieufes, 
3o  & qui  fouvent  avoit  irrité  fon  ayeul 
33  par  des  traités  particuliers  , faits  , 
33  fans  le  confulter , avec  l’ennemi 
as  commun.  Mais  Ferdinand  voulut 
33  apprendre  à l’Univers  que  le  Po- 
3>  litique  auffi  bien  que  le  Sage  , eft 
33  fupérieur  à l’amour , à la  haine , 
33  aux  foibleflès  du  penchant  & de 

1,1 1 * ••  ■■■ 

Maximilien  pour  Ferdinand  le  Catholique;  en 
n’en  voit  aucunes  traces  dans  l’hiftoire  : on  voit 
au  contraire  Maximilien  époufer  àTa  maniéré  pref- 

aue  toutes  les  querelles  de  Ferdinand,  le  fuivre 
ans  Tes  alliances  , avoir  les  mêmes  amis  & les  mè- 
nes ennemis^ 
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Thabitude  ; il  facrifia  une  jufte  ten- 
*>  dreflè , il  étouffa  de  juftes  reflèn-  1 >.*  S, 
^ timens.  Un  teftament  di&é  par  la 
« confidération  profonde  des  inté- 
33  rets  éternels  d’une  Maifon  devenue 
» la  fienne  , appella  l’héritier  deç 
Pays-Bas  aux  Trônes  d’Efpagne , 

3>  de  Naples,  de  Sicile,  &c.  fans  faire 
la  moindre  part,  même  des  con- 
quêtes*  à ce  Ferdinand  fi  tendre- 
» ment  aimé. 

, Maximilien  changeoit  aifément 
de  réfolution  ^ le  Confeil  d’Autriche 
perfuadé  par  les  raifons  du  Cardinal  y 
entraîné  par  fon  éloquence  > fatigué , Gtucciatft 

r F . . . . v ? . Iy.Ij. 

par  les  intrigues  le  joignit  a lui, 
le  Cardinal  de  Gurck  (1)  f appuya, 

& l’Empereur  déjà  fort  ébranlé,  céda 
aifément  à leurs  inffances  ; il  fut  dé- 
cidé qu’on  travaillerait  à faire  élire' 

Je  Roi  d’Efpagne  Roi  des  Romains. 

Les  François  fentirent  toutes  les 
çonféquences  de  ce  projet  & n’ou-  » 

■ . ■"  I.  M .à  ' ■ .1  ,V.,.  . I 

fi)  Ce  Cardinaf  deGuftk,  dont  parle  TEmpe-J 
reiit'  dans  fa  Lettre  à Marguerite  d’Autriche  , que' 
nous  avons  rapportée  dans  l’Introdu&ion,  Chapi- 
tre III , article \AlFema^ne  , avoir  alors  beaucoup 
i’autoriïé  dans  le  Conseil  Impérial. 

Qv  - .. 
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57®  . Histoire 
blierent  rien  pour  le  traverfer  ; on 
‘IJ 1 négocia  beaucoup  de  part  & d’autre  » 
& auprès  du  Pape  & auprès  des  Elec- 
teurs. C’étoit  là  le  principe  fecret 
de  toutes  les  complaifances  que  le 
Roi  avoit  eues  jufqu’alors  pour  le 
Pape  & de  tous  les  facrifices  qu’il 
lui  avoit  faits. 

Un  ufage  alors  fubfîftant,  refte 
de  l’ancienne  autorité  des  Papes , au- 
jourd'hui aboli , obligeoit  les  Empe- 
reurs d’aller  à Rome  recevoir  la 
Couronne  des  mains  du  Pape , & ne 
, leur  accordoit  jufqu’à  ce  couronne- 

ment que  le  titre  de  Roi  des  Romains * 
il  femble  que  s’il  y avoit  un  titre  qu’ils 
ne  duffent  pas  prèndre  avant  d’avoir 
été  couronnés  à Rome  , c’étoit  le 
titre  de  Roi  des  Romains , mais  la  plu- 
part des  ufa  ^es  font  faits  ainfi. 

Iles  prétentions  refpe&ives  des 
Papes  contre  les  Empereurs  & des 
Empereurs  contré  les  Papes , ren- 
voient ce  voyage  de  Rome  égale- 
ment défagréable  à tous  les  deux:. 
Les  Empereurs  vouloient  s’affranchir 
de  cet  a<fre  de  dépendance,  les  Papes 
étoient  peu  jaloux  d attirer  les  Eo*- 
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de  François  I.  371 
pereursen  Italie.  Frédéric , pere  de  ?■—  ^=* 
Maximilien,  fut  le  dernier  Empe-  1Jlb* 
reur  couronné  à Rome.  En  iyo8 
Maximilien  voulut  s’y  aller  faire 
couronner , il  demanda  le  paflage 
aux  Vénitiens  qui  le  lui  accordèrent 
à condition  qu’il  n’auroit  point  de 
troupes  avec  lui;  Maximilien  prit  Du  Bos  > Lï 
cette  condition  pour  un  refus  & mit  g«e<îe  cam- 
au  Ban  de  l’Empire  les  Vénitiens , bra>’’1’ 
qui  ne  prétendoient  point  du  tout  en 
etre  Membres;  au  refte  ne  voulant 
ni  rentrer  dans  l’Allemagne  fans  le 
titre  d’Empereur , qu’il  s’étoit  flatté 
d’y  rapporter  , ni  le  prendre  fans 
avoir  été  facré  par  le  Pape , de  peur 
de  défobliger  celui-ci,  il  crut  fatisfaire  « ■ ■■ 
à tout  en  fubftituant  au  titre  de  Roi  1 $19, 
des  Romains  celui  d’ Empereur  des 
Romains  élu . Le  Pape  Jules  II  ap- 
prouva ce  détour  , & lui  confirma  le 
titre  qu’il  avoit  pris» 

Mais  ce  titre  ne  lui  donnoit  pas  le 
droit  de  fe  faire  défigner  de  fon  vi- 
vant un  Succelfeur  ; la  cérémonie  du 
Couronnement  redevenoit  nécelfai- 
re , puifqu’il  vouloit  qu’on  élût  un 
Roi  des  Romains,  du  moins  les  Elec^ 

a vi 


312  dFTr  s }t:q  t r k r ' 
teurs , à I’inftigation-  de  la  France 
&S12t'  le  prétendoient-ils  ainfi..  Cependant 
l’Empereur  n’étoit  point  difpofé  à? 
faire  le.  voyage  de  Rome.;.  i°.  parce 
que  ce  voyage  lui  eut  coûté  beau- 
coup ; 2°*  parce  qu’ir  eût  trouvéles- 
mêmes  ©biftacles  qui'  l.avoient  arrêté 
en  1 708  , mais  comme  il  étoit  fé- 
cond en  expédiens il  pria  le  Pape; 
d’envoyer  des  Légat*  en.  Aliema-- 
gne  pour  le  couronner  en  fon  nom*. 
Le  Pape  allégua  l’irrégularité^  de 
cette  méthode  , la  dignité  du  Saint 
Siège  quiexigeoit  que  le  Sacré  fe  fît- 
à Rome;  inftruit  d’ailleurs  que.  le1 
choix  de  l’Empereur  tomboit  fur  le* 
Roi  d’Elpagne  ,poffelïeur  du  Royaur- 
me  de  Naples  , il  rappelloit  tant  de 
conventions  par  lelquelles  il  a voit: 
été  décidé  que  jamais  les  Rois  dé 
Naples  ne  pourroient  être  élevés  à. 
FEmpire , conventions  confirmées: 
paf  le  ferment  qu  avoient  prêté  tous 
les  Rois  de  Naples  & Charles  lui- 
même  ,.  en  recevant  Finvelliture*. 
Cette  précaution  étoit  l'effet  des  aï- 
larmes  qu’in  fpiroient  toujours  les  pre 
tentions  des  Empereurs  fiu;  l’Jraijjs 
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Bc  peut-être  du  fouvenir  de  tout  le  — . 
mal  que  les  Empereurs  de  la  Maifon  I5 15f* 
de  Suabe  avoient  fait  au  S.  Siège.  ' 

Les  Eledeurs  de  leur  côté  ne  le 
montroient  pas  plus  complaifans  » ils 
faifoientdes  proportions  exorbitan- 
tes , ils  demandoient  d'abord  quatre 
cent  mille  ducats  ils  vouloient  que 
)e  Roi  d’Efpagne  s’obligeât  d'aller 
Jhabiter  parmi  eux,  de  leur  confier 
le  foin  de  fa^erfonne  & I’adminifira' 
lion  de  lés  affaires  , de  leur  afïîgnèr 
/de  .fortes  penfions  fur  fes  biens  pa- 
trimpniaux  les  plus  yoifins.de F Alle- 
magne ; ils  youloient  que  leur  futur 
Empereur  jurât  d’être  éternellement 
leur  pupille  , leur  tributaire,  leur 
efclave. 

Jfylais  quelles  difficultés  l’orne  leve- 
t— il  point?  c’en  lui  feul  qui  rend  tous 
les  nommes  éternellement  pupilles,’ 
tributaires  & efclaves  ; l’or  des  Pays- 
Bas  ( car  l'Empereur  n’en  avoit  ja- 
mais >,  triompha  de  la  réfiftance  aes  Guîccûnl, 
Eledeurs;  elle  ne  put  tenir  contre  *‘Ÿ,i** 
deux  cent  mille  clucats  offerts  à pre*- 
pos,  & contre  l’efpérance  d’en  tou- 
is&er  encore  davantage  j le  prix  .de 

r ' ^ l ' I ) 
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Pâques  le 
Ü lAvril. 

Sleid,  Com- 
Rienur.  1,  i. 
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leurs  fufîrages  étoit  fixé,  & Char- 
les aüoit  être  élu  Roi  des  Romains , 
fans  qu’on  exigeât  le  Couronnement 
de  Ton  ayeut,  lorfque  l’Empereur 
mourut  le  iy  ( ï ) Janvier  ijip  à 
Lints  en  Autriche , âgé  de  62  ou  6 3 
ans  (2).  , 

Alors  les  trois  plus  puifTarrs  Mo- 
narques de,  lEurope  Chrétienne , lé 
Roi  de  France,  le  Roi  <J’Efpagne,,le 
Roi  d’Angleterre  ,afpirerent  ouver- 
tement au  Trône  dè  l’Empire.  Les 
efforts  du  Roi  d’Angleterre  pour  y 
parvenir  ont  échappé  à la  foule  des 
Hiftorierts;  ils  peuvent  être  l’objet 
des  recherches  de  quelques  Spécula- 
teurs (3),  mais  comme  ils  ne  procu- 
rèrent pas  dans  la  Diète  un  feul  fu£- 
frage  à Henri  VIII,  l’hiftoire  ne  doit 
point  s’y  arrêter.!  : ■' 

Il  n’y  èut  de  véritable  concurren- 
ce qu’entre  François  I & Charles. 


fl)  Sleidari  cfit  le  12. 

(1)  Il  mourut  d’une  médecine  prife  mal  à propos; 
(ï)  On  peut  voir  unç  Diflertation  de  M.  le  Pro- 
ftffetir'  Bohnt , imprimée  à Leipfik  fous  ce  titre* 
De  Henrico  ofhrvo  ÿtngli*  Regç  , Imperium 
f»jl  tbùtm  tfaximilhUii  primi  tdfcclantei 
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DE  FràN'ÇOIS'Ï, 

Elle  ne  parut  point  d’abord  altérer 
leur  union.  Ils  fe  piquèrent  d’une 
modération  héroïque.  Nous  fom- 

mes  rivaux  votre  Maître  & moi  » 
difoit  François  I aux  AmbafTadeurs 
d’Efpagrle  , mais  nous  ne  fommes 
33  point  ennemis.  Amans  généreux 
33  d’une  même  maîtfefle,  c'eft  par 
33  des  foins  jaloux  , mais  tendres  & 
33  refpeâueux , & non  par  d’odieu# 
si  combats  que  nous  nous  difputons 
33  fa  poflellîon. 

Mais  deux  amans  d’une  même  maî- 
trefle , fe  battent  quelquefois  pour 
elle , fi  leur  paillon  eft  trop  vive  * 
& c’eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d’ar-^ 
river. 

En  j'ettant  les  yeux  fur  le  tableatï 
de  l’Empire  , qu’on  trouvera  parmi 
les  difîèrtations  placées  à la  fin  de 
cette  Hifioire,  on  jugera  peut -être 
allez  peu  favorablement  de  cet  ob- 
jet , dont  la  pofieflibn  parut  fi  defi- 
rable  aux  deux  Héros  du  feiziéme 


Belcar.  liyi 
16.  n. 


* 


ïiécle  ; peut  - être  trouvera-t-on  que 
leur  paflîon  étoit  aveugle  comme 
celle  de  prefque  tous  les  amans  , & 
$ue  les  faveurs  équivoques  de  cette 
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1—:.  " maîtrefle , furent  vendues  trop  cher 
*S  l9f  à celui  qui  les  obtint. 

Il  réfulte  de  ce  tableau  que  la  Cou- 
ronne Impériale  avoit  toutes  les 
prérogatives  d’éminence  & de  fplen- 
* deur  , fans  puiflance  & fans  autorité  ; 
que  l’Empereur  au  - dehors  étoit  le 
premier  Monarque  de  l’Europe  Chré- 
tienne , qu’aucun  ne  lui  difputoit  la 
préféançe , qu’au-dedans  , c’étoit  le 
Cmccmd.  Chef  toujours  contredit , toujours 
fc*.  u.  gêné  d’une  affemblée  de  Souverains, 
qui  ne  lui  lailïoient  que  des  titres  8c 
prenoient  pcruf  eux  tous  les  droits. 

Quant  aux  Ele&eurs  , ils  a voient 
dans  leurs  choix  des  écueils  contrai- 
res à éviter  i il  falloit  que  l’Empe- 
reur fût  allez  foible  pour  ne  pouvoir 
opprimer  la  liberté  Germaniquq il 
falloit  qu’il  fût  allez  puilïànt  pour  dé5- 
fendre  l’ Allemagne  contre  les  Turcs, 
& pour  faire  valoir  dans  l’occafion 
les  droits  prétendus  de  l’Empire  ; il 
falloit  qu’il  fût  allez  riche  pour  bierr 
payer  les  fufïrages  des  Eledeurs  ; il 
falloit  qu’il  fût  allez  pauvre  pour  no 
pouvoir  acheter  le  droit  de  les  aflèr— 
jri*  quand  il  feïoit  kurÇhef  i 
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tomme  le  plus  grand  ennemi  d’un 
Etat  libre,  eft  celui  qui  peut  s’en  ren- 
dre le  maître,  les  Ele&eurs  & tout 
le  Corps  Germanique  redoutoient 
moins  les  armes  des  Turcs  que  la  puif- 
lance  de  l’Empereur. 

• Ces  difpofitions  étoient  mieux 
connues  du  Roi  d’Efpagne  que  de 
François  I.  Celui-ci  croyoit  tout  le 
monde  ébloui  comme  lui  de  là  gloi- 
re , il  regardoit  Tes  triomphes  & fes 
conquêtes  comme  autant  de  titres  à 
l’Empire  ; Charles  plus  prudent  fai- 
loit  parler  en  fa  faveur  fa  foiblefïè  & 
fon  obfcurité.  François  lui  reprocha 
même  dans  la  fuite  d’avoir  affe&é  de 
paroître  indigne  de  l’Empire , afin 
de  l’obtenir  plus  fûrement,  & d’avoir 
feint  comme  Brutus  une  imbécilité 
politique  pour  réullîr  dans  fon  projet. 

Le  caraélère  des  Miniftres  que  les 
deux  Princes  choifirent  pour  négo- 
cier auprès  des  Eledeurs  étoit  affor- 
ti  au  cara&ère  de  leurs  Maîtres  : le 
Cardinal  de  Gurck  & le  Comte  Hen- 
ri de  Nafîàu , Miniftres  de  Charles , 
cach oient  beaucoup  de  finefle  fous 
les  apparences  de  la  fimplicité  j Bon- 


Digitized  by  Google 


tji  9‘ 


Mém.  de 
fleuranges. 

Georg.  Sa- 
bini,  hiftor. 
de  Coronat. 
Çaroli  V. 

Guicciard. 
liv.  ïj. 
SlcidaaCdm- 
isentar.  1.  i. 

Arnold. 
Perron,  rer. 
Gallic.  1.  s. 


378  . îî  r $ 1?  io  i R È 

nivet  envoyé  par  François  étoitbnk 
lant,  vif,  préfomptueuxj  François 
qui  l’avoit  choifi  par  inclination  * 
croyoit  l’avoir  choifi  parraifon;  il- 
efpéroit  que  ce  Miniftre  réuffiroit  en 
Allemagne  comme  il  avoit  réuffi  en 
Angleterre  (1),  il  comptoit  d’ail- 
leurs fur  les  talens  de  d’Oryal  (2} 
qu’il  donna  pour  adjoint  àBcinnivet* 
& fur  la  connoilfance  que  Fleurant 
gés,  autre  adjoint  de  Bonnivet,  avoiù 
des  affaires  de  l'Allemagne , dont  les 
Etats  de  Robert  de  la  Mark  fon  pera 
étoierit  voiflns  ; il  comptoit  plus  en- 
core fur  l’argent  qui  réuffit  par  tout* 
Î1  donna  quatre  cent  mille  écus  à 
Bônnivet  pour  les  diftribuer  au:£ 
Eledeurs  ; c'étoit  le  double  de  la 
fomme  que  Charles  aVoit  promife, 
& que  les  Marchands  d’Anvers 
avoient  confenti  de  faire  tenir  àNu- 
femberg , peut-être  afin  d’éloignec 
plus  (virement  Charles  des  Pays-Bas* 
en  lui  procurant  un  nouveau  Trôna 
qui  de  voit  lui  donner  encore  plus 


(l)  Dans  la  négociation  de  Tourna?, 
<2)  D’Albret  d’Orvalé 
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id’embarras  que  celui  d’Efpagne.  — “m»  ■■ 

Ce  n’étoit  pas  feulement  auprès  IJip* 
des  Electeurs  qu’il. falloit  négocier, 
mais  encore  auprès  des  principales 
PuilTances  de  l'Europe , qui  pou- 
voient  appuyer  de  leur  crédit  l’un  ou 
l’autre  des  Concurrens. 

François  I croyoit  avoir  allez  bien 
mérité  du  Pape  & de  toute  la  Maifon, 
de  Médicis  , pour  compter  fur  leur 
recommandation  , mais  le  Pape  vou- 
loir un  Empereur  qui  ne  pofîedât 
rien  en  Italie  ; lapoflèfliondu  Royau- 
me de  Naples  devoit , félon  lui , ex- 
clure Charles  de  l’Empire , & celle  du 
Milanès  François  I.  Cependant  com- 
me on  n’avoit  point  à oppofer  aux 
Ducs  de  Milan  , ainfi  qu’aux  Rois  de 
Naples  une  renonciation  formelle  à 
l’Empire , la  politique  de  Léon  X 
confifta  dans  cette  affaire  à folliciter 
publiquement  pour  François  I,  & à 
traverfer  fous  main  fon  éle&ion,  mais 
fur-tout  à traverfer  celle  de  Charles. 

Le  but  de  cette  conduite  étoit  que 
François  I crût  avoir  obligation  au 
Pape  , & que  quand  la  fuite  des  né- 
gociations lui  auroit  fait  voir  que  Té- 
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tüUi"iEüü"  leétion  ne  pouvoit  tomber  fur  lui  ; 
ISI9'  .Cce  que  Léon  très-inftruit  des  affai- 
res d’Allemagne  regardoit  comme 
• indubitable  ),  la  reconnoiflance  en- 
gageât François  à folliciter  pour  cë- 
lui  que  le  Pape  lui  indiqueroit  ; or 
le  Pape  defïroit  que  le  choix  des 
Ele&eurs  tombât  fur  quelque  Prince 
de  l’Empire  « peu  redoutable  à 1T- 
|îv.i3?,ar  * talie.  On  a prétendu  qu’il  avoitef- 
péré  de  le  faire  tomber  fur  Laurent 
de  Médicis  fon  neveu,  dont  la  mort 
.ne  tarda  point  à détruire  cet  efpoir, 
fuppofé  qu’il  ait  -été  véritablement 
* conçu , & que  Léon  X plus  zélé  pour 
_ ■ les  intérêts  de  fa  Maifon  que  pour 

ceux  du  Saint  Siège , eût  ofé  démen- 
tir en  faveur  de  fon  neveu  le  princi- 
pe par  lequel  il  excluoit  du  Trône  Im- 
périal tous  les  Princes  d’Italie. 

Les  Vénitiens  s’intérefloient  nn- 
cerement  pour  François  I. 

Le  Roi  d’Angleterre  * comme  on 
l’a  dit,  follicitoit  pour  lui-même  ,8c 
ne  put  obtenir  une  feule  voix. 

Les  Puiflances  du  Nord  étrangères  à 

tout , ne  follicitoient , ni  nétoient  fol- 

licitées. 

% 
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Il  n’en  fut  pas  de  meme  des  Royau-  .■■■■■ 

mes  de  Pologne,  de  Hongrie,  de 
Bohême  , ni  de  la  République  des 
Suifles.  Les  deux  rivaux  firent  tous 
leurs  efforts  pour  les  mettre  dans  leurs 
intérêts. 

Le  Trône  de  Pologne  étoit  alors 
occupé  par  Sigifmond , dit  le  Grand, 
de  la  Maifon  de  JageUon  ; ceux  de 
Hongrie  & de  Bohême  par  le  jeune 
Louis  fon  neveu  ; ces  deux  derniers 
Royaumes  avoient  été  long-tems  dis- 
putés par  les  Empereurs  Autrichiens 
aux  différens  Rois  que  les  Etats 
avoient  élus;  de  ces  conteftations 
étoient  nées  des  guerres  fanglantes 
qui  avoient  défolé  tour-à-tour  la 
Hongrie , la  Bohême,  & les  Etats 
d’Autriche.  Vers  la  fin  du  fiécle  pré- 
cédent , l’Empereur  Maximilien, 
alors  Roi  de  Bohême  ,lavoit  terminé 
ces  troubles  par  la  Paix  dePrefbourg, 

3ui  aflura  les  Trônes  de  Hongrie  & 
e Bohême  à Ladiflas,  pere  de  Louis 
" & à fa  poftérité  mafculine > au  défaut 
de  laquelle  ces  deux  Royaumes  dé- 
voient appartenir  a Maximilien  a 
fès  cjefcendans,  - 
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François  I voulut  tirer  avantage 
de  ce  que  cette  convention  ( dont 
on  ne  parloit  plus  depuis  trente  ans  ) 
contenoit  de  contraire  , foit  aux  in- 
terets de  Sigifmond , frere  de  La- 
diflas  & oncle  de  Louis , foit  au  droit 
d’éleétion  qu’avoient  les  Etats  de 
ces  deux  Royaumes.  Jean  de  Lan- 
geac  fut  envoyé  en  qualité  d’ Ambaf* 
fadeur  extraordinaire  dans  les  Cours 
de  Pologne  & de  Hongrie  ; il  com- 
mença par  la  Pologne  ; il  tâcha  d ex- 
citer l’indignation  de  Sigifmond  con- 
tre un  arrangement  qui  l’excluoit  ltfi 
& toute  fa  branche  de  la  fucceflion 
aux  Couronnes  de  Hongrie  & de 
Bohême  , il  peignit  des  couleurs  les 
plus  odieufes  l’ambition  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche , il  promit  au  nom  de 
fon  Maître  , que  h le  Roi  de  Polo- 
gne vouloit  lui  alïurer  la  voix  du  Roi 
de  Bohême  Ton  neveu  le  premier 
foin  de: François  I à fon  avènement 
au  Trône  Impérial , feroit  de  callèr 
Je  Traité  de  Preihourg  (1). 


' . » ' * j ' i I ! 1 *’  < * ” ' * - , . 

O)  prétexte  qu  on  devoit  prendre  étoit  que 
par  ce  traité  , Maximilien  avoir  lacrifié  les  prêtent 
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Le  Roi  de  Pologne  répqndit  fa-  ■ ■ ■ 
gement  qu’il  n’étoit  que  d'une  bran-  J yioT 
che  cadette  delà  Maifon  deiJagel- 
Ion,  que  !e  Roi  de  Hongrie  & de 
Boheme  étoit  le  Chef  de  la  branche 
ainee  , & beaucoup  plus  Iézé  que  lui 
dans  le  Traire  de  Prefbourg,  puifque 
11  Louis  ou  fa  poftérité  mafculine  ne 
ïailfoit  que  des  filles  (1) , elles  ne  fe- 
roient  pas  moins  privées  de  fa  fuc- 
çeflîon  que  la  branche  de  Pologne; 

<5[ue  c étoit  donc  la  Cour  de  Hon- 
grie & de  Bohême  qu’il  falloir  dé- 
terminer à favorifer  1 ele&ion  de 
François  I ; què  fi  elle  y confentoit , 
la  Cour  de  Pologne  fuivroit  en  tout 
fes  împrefiions,  & que  toute  la  Mai- 
fon de  Jagellon  fe  réuniroit  pour 
écarter  la  Maifon  d’Autriche  du  Trô- 
ne Impérial , & faire  caffer  le  Traité 
de  Prefbourg. 

-Langeac  courut  donc  en  Hongrie  Perron; 
pu  il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  réuflir. 


lions  de  l’Empire  fur  la  Bohême  à l’aggrandiflè-. 
ment  particulier  4e  fa,  Maifon;  mais  ce  prétexto 
â’avoit  rien  de  favorable  aux  Jagellon*. 

(2)  Les  Couronnes  de  Hongrie  & de  Bohêi^f 
^toientfmoitié  héréditaires , moitié  ékâive*, 

v . * kj 
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» TTnp  double  alliance  uniffoit  le  jeunô 

'■‘ïf  ly.  Roi  Loüi$  avec  la  Maifon  d’Autri- 
che ; il  avoit  époufé  Marie  , fœur  du 
Roi  d’Ëfpagne , & Anne  fa  fœur  avoit 
époufé  l’Archiduc  Ferdinand  CO* 
Langeac  répéta  vainement  tout  ce 
qu’il  avoit  ait  à Sigifmond  ; on  lui 
répondit  que  le  tort  qu’il  alleguoit 
étoit  bien  ancien , bien  excufé  paC 
les  conjonctures , bien  effacé  par  le 
tems , bien  réparé  par  la  double  al-, 
liance  récemment  contractée  entre 
les  Maifons  d’Autriche  & de  Jagel- 
lon.  Le  Roi  de  Hongrie  ne  difïimula 
point  qu’en  qualité  de  Roi  de  Bohe-v 
me  , il  donneroit  fa  voix  à fon  beau- 
frere  , & du  moins  on  fçut  à quoi  oïl 
devoit  s’attendre  de  fa  part.  a< 

Les  Etats  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me ne  furent  pas  non  plus  afTez  frap-1. 
pés  du  danger  dont  on  les  menaçoit; 

n — - ■ - 

(1)  Ce  double  mariage  étoic  un  arrangement  d éJ 
finitif  entre  les  Maifons  d’Autriche  & de  Ja- 
gellon  fur  leurs  conteüations  paffées.  Toute  1» 
Maifon  de  Jagellon  y avoit  été  appellée,  il  avoit 
été  arrêté  à Vienne  en  ijisdans  une  entrevue  cé- 
lébré de  l’Empereur  Maximilien , de  Sigifmond 
Roi  de  Pologne , de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  & de 
Bohème , & du  jeune  Louis  fon  fii». 

* d’êtxa 
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tf’être  privés  par  la  Maifon  d’Autri-  — '■'■—3 

che  de  leur  droit  d’éleélion,  pour  îyi,?. 
entrer  dans  les  vues  de  la  France; 
ce  danger  étoit  éloigné, .incertain  , 
on  fe  flattoit  de  l’écarter  dans  le  tems  ; 
tin  danger  plus  préfent  les  eflfrayoit , 
c’étoient  les  Turcs,  toujours  prêts 
à les  attaquer.  Un  Empereur  Autri- 
chien polfédant  des  Etats  contigus 
à la  Bohême  , leur  paroiffoit  un  dé- 
fenfeir  bien  plus  fur  que  ne  feroitun 
Roi  -de  France  qu’on  appellerait  en 
vain  au  fond  de  fes  Etats  patrimo- 
niaux , d’où  on  ne  pourrait  l’arracher 
par  un  intérêt  perfonnel.  Tel  fut  le 
fruit  de  la  négociation  de  Langeac 
auprès  des  deux  Rois , placés  entre 
l’Allemagne  & la  Turquie. 

Lamet,  qui  négocioit  en  Suifiè,ne  Belwr.l,  if* 
fut  pas  plus  heureux  ; il  préfenta  en 
vain  à cette  Nation  modefteles  idées 
les  plus  brillantes , il  la  prelTa  en  vain 
d’être  le  nœud  «paillant  qui  unît  la 
France  d’Allemagne  & l’Italie  con- 
tre les  Turcs , il  lui  repréfenta  en 
vain  , que  placée  entre  ces  trois  g 
des  contrées  , & feule  également  * 
peétée  de  toutes  les  ois , elle  pc 
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voit  feule  confommer  l’ouvrage  de 
leur  réunion,  enfaifant  d’abord  tom- 
ber la  Couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  François  I.  Les  Suifles  ne 
purent  être  éblouis  de  ces  chimères, 
ni  aveuglés  fur  leurs  intérêts  ; ils  fen- 
tirent  qu’ils  n’étoient  déjà  que  trop 
voifins  des  François  , & du  côté  de 
la  France  & du  côté  de  l’Italie,  fans 
le  devenir  encore  en  quelque  forte 
du  côté  de  l’ Allemagne  ; üs  promi- 
rent une  neutralité  parfaite,  ils  dirent 
qu’ils  ne  vouloient  gêner  par  aucune 
Pollicitation  les  fuffi-ages  des  Elec- 
teurs; s’ils  dérogèrent  à cette  pro- 
melfe , te  fut  feulement  en  infinuant 
aux  Electeurs  & au  Pape , que  l’inté- 
rêt de  l’Empire  étoit  d’exclure  à la 
fois  les  Rois  de  France  & d’Efpa- 
gne.  n 

Cependant  les  Miniftres  de  ces 
deux  Princes  faifoient  mouvoir  tous 
les  relforts  de  leur  politique  auprès 
des  Electeurs.  Bonnivef  avoit  par- 
couru toutes  leurs  Cours , & s’il  avoit 
fçu  diftribuer  l’argent  avec  prudence 
&>  avec  économie  au  lieu  de  le  pro- 
diguer avec  un  éclat  indifçret,  il  eft 
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Vraifemblable  qu’il  fe  fût  alluré  de 
tous  leurs  fuffrages;  il  en  gagna  du  1S19* 
moins  plufieurs. 

L’Archevêque  de  Treves  (1)  em- 
brafla  hautement  les  intérêts  du  Roi 
de  France,  l’Eleéteur  Palatin  (2) pa- 
rut en  faire  autant  ; l’Eleéteur  de 
Brandebourg  ( 3 ) efpera  d’abord 
l'Empire  pour  lui-même  , l’Archevê- 
que de  Mayence  (4)  fon  frere  , le 
flatta  quelque  tems  de  cette  idée; 
quand  il  en  eût  reconnu  l’illufion , il 
fe  livra  au  parti  de  la  France  , tandis 
que  l’Archevêque  de  Mayence  fe  met- 
toit  à la  tête  de  la  brigue  Efpagnole, 

& étoit  appuyé  par  le  Roi  de  Bohê- 
me; l’ Archevêque  de  Cologne  (y), 
incertain  , irréfolu,  attendoit  les  évé- 
nemens  qui  naîtroient  de  la  délibé- 
ration ; le  fage  Frédéric , Eleéteur  de 
Saxe , inacceflible  à l’or  & des  Efpa- 
gnols  & des  François,  uniquement 
fenfible  aux  intérêts  de  fa  Patrie,  pé- 


(1)  Richard  de  Volrad. 

(i)  Louis  V. 

(3)  Joachim  I. 

(4)  Albert. 

U)  Herman  de  Wied» 

Rij 
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loit  dans  une  balance  égale  les  avan* 

1 yip,  tages  & les  inconvéniens  de  tous  les 
choix  propofés. 

Jufques-là  le  plus  grand  nombre 
des  Electeurs , abfolument  déclarés , 
étoit  pour  François  I , mais  le  chop 
des  opinions  & la  continuité  des  bri- 
gues pouvoient  tout  changer  dans 
la  Diète. 

Avant  qu’elle  s’ouvrît , & tandis  • 
que  tous  les  Concurrens  cherchoient 
des  amis  & au-dedans  & au-dehors 
de  l’Allemagne  , Charles  & François 
faifirent  une  occafion  qui  fe  préfenta 
ri  de  fe  rendre  importans  dans  l’Europe 

IL1  & d’obliger  le  Pape  , dont  on  croyoit 

Sue  le  crédit  auroit  une  grande  in- 
uence  fur  l’éle&ion. 

Des  Corfaires  Mahométans  infef- 
• 'Guicciard.  toient  la  Méditerranée  , on  craignoit 
*iv.  1;.  même  qu’ils  ne  tentafTent  une  def- 
cente  en  Italie.  Le  Pape  avoit  déjà 
prefle  plulîeurs  fois  le  Roi  d’Efpagne 
de  mettre  en  mer  une  flotte  qu’il 
équipoit  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples, & de  s’en  fervir  pour  donrer 
la  chafle  à c es  brigands.  La  mort  de 
Maximilien  avoit  rallend  i’ ardeur  de 
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Ces  invitations,  le  Pape  qui  voyoit  de  ! 
loin  dans  l’avenir  , prévit  que  le  Roi 
d’Efpagne  pourroit  être  élu  Empe- 
reur , & craignit  qu’alors  cette  flotte 
ne  lui  fervît  à faire  valoir  les  droits 
de  l’Empire  fur  l’Italie , il  fit  donc 
entendre  à Charles  quo»dans  la  con- 
jonélure  préfente  il  n’étoit  pas  pru- 
dent de  faire  parade  de  tant  de  puik 
fance.  Charles  profita  de  ce  que  cet 
avis  peu  fincère  pouvoit  avoir  d’u- 
tile , mais  ne  voulant  point  perdre  le 
mérite  d’avoir  délivré  le  P^pe  des. 
inquiétudes  que  lui  caufoientlesCor- 
fàires , il  chargea  Hugues  de  Mon- 
cade  , Viceroi  de  Sicile , d’armer 
contre  eux  les  Gaîeres  de  cjè  Royau- 
me ; Moncade  les  pourfuivit  jufques 
fur  les  Côtes  d’ Afriqu^,  & les  chafla 
de  toutes  les  retraites  qu’ils  s’étoient 
ménagées  dans  la  Méditerranée. 
François  I équipa  dans  la  même  vue 
une  flotte  de  vingt  Galeres  & de 
quelques  vaifleaux  , dont  il  devoit 
donner  le  commandement  à Pierre 
de  Navarre  ; mais  cet  armement  eut; 
deux  inconvéniens  ; le  premier  d’être 
trop  formidable  , l’autre  de  ne  - pou- 

.R  üj 
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voir  être  achevé  avant  l’éleélion. 
Charles  avec  moins  de  faite  avoit 
mieux  pris  fes  mefures.  Enfin  quand 
la  flotte  tardive  de  Navarre  fe  mit 
en  mer  long-tems  après  l’éleétion , 
elle  ne  fit  qu’arrêter  les  fuccès  de 
Moncade,qukcraignit  que  cette  flotte 
n’en  voulût  à la  Sicile  , & qui  courut 
défendre  ce  Royaume  ; alors  la  flotte 
Françbife  , reftée  feule  Maîtrefle  de 
la  Méditerranée , fe  chargea  de  con- 
tenir les  Corfaires  que  Moncade  eût 
bien  contenus  fans  elle. 

Le  College  Electoral  s’aflèmbla 
enfin  à Francfort  ; les  Miniftres  des 
M<5m.  de  deux  Concurrens  ne  pouvant  y pa- 
cutang.s.  roître  , fa‘ns  blefler  les  loix  de  l’Em- 
pire , fe  tinrent  à portée  d’obferver 
tous  les  moutfemens  de  la  Diète  ; le 
.Georg-,  Sa-  Cardinal  de  Gurck  & le  Comte  de 
côronat/cal  Naflau  refterent  à Mayence , tandis 
roii  v.  que  l’Archevêque  de  Mayence  alloit 
• plaider  leur  eau  fe  à Francfort.  Les 
Ambaflàdeurs  François  refterent 
dans  Coblents , chez  l’EIeéleur  de 
Trêves,  chef  de  la  brigup  Françoife. 
L’Amiral  feul  fe  cacha  dans  un  Châ- 
teau près  de  Francfort,  d’où  il  s’in- 
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troduifît  quelquefois  dans  cette  Ville , ™ 

déguifé  en  Valet  & chargé  dune  l5l9% 
malle.  S’il  eût  été  découvert  , fa  vie  * 

& les  affaires  de  fon  Maître  étoient  en 
grand  danger. 

Le  17  Juin  (1)  l’Archevêque  de 
Mayence  fît  l’ouverture  de  la  Diète 
par  un  Difcours  de  ftyle  > où  il  s’a- 
giffoit  feulement  d’inviter  les  Elec- 
teurs à un  dévouement  entier  aux  in- 
térêts du  Corps  Germanique , à un 
dépouillement  abfolu  de  tout  intérêt 
perfonnel  , àl’unanimitéde  fuffrages, 
s’il  étoit  poflîble , du  moins  à une  dé- 
férence fans  bornes  pour  l’Eleélion 
qui  feroit  faite  à la  pluralité  des  voix. 

Le  jour  marqué  pour  commencer  • 
les  Conférences , le  même  Archevê- 
que de  Mayence  expofa  l’objet  de 
la  délibération. 

33  Les  deux  plus  grands  Monar- 
33  ques,  dit-il , afpirent  à la  plus  émi- 
sa nente  Dignité.  Les  Rois  de  France 


(i)  Le  fond  de  ces  deux  harangues  eft  pris  dans 
Sleidan  avec  quelques  changcmens , additions  & 
retrauchcmens.  On  s eft  permis  dechoifir  lesiJ^es, 
& fur  tour  on  a cru  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la 
forme  de  ces  difcours. 

R iv! 
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— ■ -■  « & d’Efpagne  briguent  notre  füffrâ- 

.JJ  19'  33  ge.  Tous  deux  peuvent  être  dan- 
* 33  gereux  à la  liberté  Germanique  , 

» tous  deux  peuvent  être  utiles  à la 
33  défenfe  de  l’ Allemagne.  Nous  de- 
33  vrions  peut-être  leur  préférer  quel- 
33  que  Prince , qui  tirât  toute  fa  gran- 
33  deur  & toute  fa  puiflance  de  la 
33  feule  qualité  de  Membre  de  l’Em- 
33  pire.  Eh  ! plût  à Dieu  que  le  Col- 
33  lege  Electoral  nous  offrît  dans 
33  quelqu’un  de  fes  Membres.,  autant 
33  de  puiflance  pour  procurer  la  fure- 
.33  té  de  l’Empire , que  tous  ont  de 
33  zcle  pour  défendre  fes  droits  ! Mais 
33  ces  Conquérans  féroces  de  l’Afïe 
. 33  & de  l’Afrique  , les  Turcs  ont  auflî. 

33  changé  la  deftinée  de  l'Europe , ils 
33  nous  ont  impofé  des  devoirs  oné- 
33  reux  autant  que  facrés  ; c’eft  au 
33  Saint  Empire  Romain  à fervir  de 
33  barrière  aux  efforts  de  ces  bri- 
» gands,  à préferver  de  leur  joug 
s»  non-feulement  1’Allemagne,  mais 
33  encore  tous  fes  Vafiaux , foif  fou- 
33  mis , foit  rebelles  ( i ).  La  Chré- 

(i)  Voir  le  Tabliau  de  l’Empire  Germanique  * 
yarmi  les  Diflèrtatious  placées  a la  ün  de  cttce 
Kiüoire. 
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'»  tienté  entière  attend  de  nous  fon  : 
33  falut.  Que  ne  puis-je  être  démenti 
33  de  chacun  de  vous , lorfque  je  me 
33  crois  obligé  d’avouer  que  cet  ho- 
33  norable  fardeau  furpafïe  les  forces 
33  aétuelles  de  l’Empire , & demande 
33  un  accroiflement  de  forces  étran- 
33  gérés  î Je  penfe  donc  que  la  né- 
33  ceflité  des  conjonctures  nous  obli* 
33  ge  de  choifir  entre  les  deux  illufi- 
33  très  Concurrens  qui  fe  préfentent. 
33  Des  exploits  -immortels  femblent 
33  parler  d’abord  en  faveur  du  Roi 
33  de  France;  la  bataille  de  Mari- 
33  gnan , la  conquête  du  Milanès  l’an- 
33  noncentàla  Chrétienté  comme  un 
33  digne  ven  *eur  de  fa  querelle,  & 
3>  nous  ne  devrions  peut-être  point 
33  balancer  à le  nommer,  fi  l’Empire 
33  n’avoit  d’autre  intérêt  que  celui  de  ’ 
33  fa  défenfe  contre  un  opprefleur 
33  étranger.  Mais  , vous  le  fçavez  , 

>3  un  opprefleur  domeftique  eft  en- 
33  core-  plus  redoutable.  La  liberté 
33  que  tant  d’efforts  généreux  nous 
33  ont  procurée  , eft  un  tréfor  trop 
33  cher  pour  que  nous  ofions  le  com- 
?3  mettre,  Ce  que  peut  François  & ce 
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g!  qu’il  veut , m’allarme  également  ; 

I S 1,9»  m je  crains  & Ton  caraétcre  & fa  puif- 
s>  Tance.  Je  crains  Ton  caractère  , j’y 
a»  vois  éclater  toutes  les  qualités  d’un 
33  Conquérant,  il  ne  relpire  que  la 
33  guerre  & la  victoire  ; je  le  vois  à 
33  peine  monté  fur  le  Trône  voler  à 
33  la  conquête  du  Milanès , d’où  bien- 
33  tôt  l’infatiabilité ordinaire  del’am- 
»3  bition  l’entrainoit  à la  conquête  du 
33  Royaume  de  Naples  , fi  la  pru- 
33  dence  de  Léon  X n’avoit  fufpendu 
33  Ta  courfe  ; je  vois  cette  ardeur 
33  martiale  faifir  avec  avidité  toutes 
33  les  occafions  de  gloire  , & cher- 
33  cher  des  lauriers  ftériles  jufques 
3î  dans  les  glaces  du  Nord; Je  vois 
33  enfinj’ambition  de  ce  jeunePrince 
. 3j  briguer  aujourd’hui  l’Empire , au- 
’ 3»  quel  on  n’a  vu  afpirer  aucun  de  Tes 
■ . 3*  Prédéceflèurs  depuis  l’abaifiement 

33  de  la  Race  Carlovingienne  (i); 
33  quelle  indocile  fierté  , quels  raou- 
33  vemens  d’ambition  & d’orgueil , 


(i)  Après  la  mort  d’Albert  I en  ijos.  Philippe  * 
le  Bol  avoir  brigué  l’Empise,  mais  pour  Charles 
de  Valois  fon  frere  , & PufFendorf  fe  rrompe,  lorf- 
çu’il  dit  ce  Roi  tâcha  de  f>cO'i tenir  à l’Emfite» 
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w'auel  goût  pour  le  defpotifme  ne  -rsssü" 
« aevons-nous  point  attendre  d’an  1SI9* 
vainqueur  de  vingt  ans , enivré  de 
33  fes  triomphes  , jaloux  de  les  accu» 

3>  muler , avide  de  toutes  fortes  de 
-s»  gloire  & de  grandeur  ! Combien 
3>  le  defpotifme  militaire  conduit  ai- 
33  fément  au  defpotifme  civil  ! * 

33  Mais  je  ne  crains  pas  moins  la 
33  puiflànce  de  François  que  fon  ca-* 

33  raélère  : cette  puiflànce  accrue  par 
33  fes  triomphes  même , s’annonce  à 
3s  nous  avec  le  fafte  le  plus  impru- 
33  dent.  François  nous  demande  au- 
33  jourd’hui  l’Empire  comme  le  prix 
33  de  fes  exploits,  il  ne  tarderoit  pas 
33  à l’envifager  comme  une  conquête 
33  nouvelle.  La  F rance , dont  le  Gou- 
33  vernement  fi  favorable  à l’autorité 
33  Monarchique  , eft  fi  oppole  à la 
33  Conftitution  Germanique,  aflfec- 
33  tera  de  fe  reflouvenir  que  l’Alle- 
33  magne  a été  autrefois  foumife  par 
33  les  armes  d’un  de  fes  Rois  (1),  & 

33  pofledée  par  les  defcendans  de  ce  » 


(i't  Charlemagne.  Voirie  Tableau  de  l’Empirç 
parmi  les  Diiienatiocs, 

R v] 
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« Roi  à titre  héréditaire  ; tous  ces 
33  vieux  droits  éteints  par  le  tems, 
33  profcrits  par  les  Loix  , renaîtront 
33  à la  faveur  de  la  violence  qui  les 
33  avoit  établis  ; la  France  ne.ceflera 
33  d’imprime»  à tout  l’Empire  le  ca- 
os  ra&ère  de  fon  adminiftration  Mor 
33  narchique  & abfolue  ; les  Loix  af- 
33  foiblies  fe  tairont  devant  les  armes, 
33  & la  liberté  accablée  tombera  fous 
33  l’oppreffeur  en  l’admirant. 

33  L’élévation  du  Roi  d’Efpagne 
33  ne  nous  menace  point  de  cet  ave- 
33  nir  liniftre.  Ce  Prince  nedévelop- 
33  pe  point  comme  fon  rival  une  am- 
33  bition  effrayante  : la  douceur  , la 
33  prudence  , l’application  aux  affai- 
33  res , font  les  feuls  traits  connus  de 
33  fon  caratftère.  Plus  jeune  queFran- 
33  çois,  moins  illüftre  dans  l’Europe, 
33  i!  n’en  fera  que  plus  docile  à nos 
33  avis , que  plus  fournis  aux  dédiions 
33  de  nos  Diètes.  Il  eft  puifïant,  peut- 
33  être  l’eft-il  plus  qu’il  ne  voudroit  le 
33  paroître,  mais  cette  puiffancene  me 
33  femble  avoir  que  le  degré  qui  nous 
33  eft  néceflaire  , je  doute  qu’elle  ait 
w celui  qui  peut  nous  être  funefte,  1} 

F 
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eft  fûr  au  moins  que  le  Roi  de  Fran- 
53  ce  pouvant  d’un  feul  mot  rafîèm-  1S1Sb 
bler  toutes  Tes  forces  & les  porter 
53  où  fon  ambition  les  appellera  , eft 
33  bien  plus  formidable  à l’Empire 
33  que  le  Roi  d’Efpagne  , dont  les 
33  Etats  difperfés , éloignés  les  uns  des 
33  autres , & pour  la  plupart  peu  fou- 
5>  mis,  fecondefoient  mal  les  vues 
33  d’ambit-ion  qu’il  'pourroit  avoir. 

33  Tous  ces  Etats  féparés  j ou  par  des 
33  mers  ou  par  des  Puiflances  enne- 
33'  mies , perdent  une  partie  de  l’a- 
33  vantage  que  leur  nombre  & leur 
33  étendue  femblent  devoir  leur  pro- 
33  curer.  L’autorité  de  Charles  eft 
33  chàncelanre  & timide  dans  la  plû- 
33  part  de  ces  Etats.  A peine  ofe-t-il 
33  parler  en  maître  aux  Pays-Bas  ; il 
33  craint  leur  rébellion  trop  fouvent 
33  éprouvée , il  craint  leur  amour  opi- 
33  niâtre  pour  la  liberté.  En  Efpagne 
33  le  peuple  murmure,  les  Grands  ca  * 

33  baient , l'Archiduc  Ferdinand  a un 
33  parti , l’autorité  ne  peut  agir  qu’a- 
33  vec  précaution.  Le  Royaume  de 
33  Naples  toujours  menacé  par  la 
» France  , a beaucoup  de  partifans 
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— — as  de  cette  derniere  PuifTance , SC 
3>  craint  à tous  momens  une  révolu- 
33  tion  ; les  Etats  héréditaires  d’Au- 
33  triche  font  trop  expofés  aux  re- 
33  gards  de  l’Empire  & trop  dirigés 
33  par  Tes  mouvemens  ,'pour  qu’il  ait 
33  rien  à craindre  d’eux  ; ce  n’eft  qu’au 
33  Turc  qu’ils  feroient  redoutables 
33  par  le  grand  intérêt  qu’auroit  Char- 
33  les  , d’employer  toutes  leurs  for-  ' % 
33  ces  contre  cet  ennemi  du  nom 
33  Chrétien. 

.33  Or  cet  intérêt  perfonnel , tou- 
33  jours  fi  puiffant  & fur  lequel  feul 
33  comptent  ceux  qui  connoifient  les 
33  hommes  , manquera  toujours  à 
33  François  I.  Tl  n’a  point  parmi 
33  nous  d’Etats  à fauver  de  l’incurfion 
33  des  Turcs.  Si  la  prudence  de  ces 
33  Barbares^  choifit  pour  nous  at- 
33  taquer  un  moment-  où  des  vues 
33  de  conquête  occupent  ailleurs 
33  l’ambition  de  François  , penfons- 
3>  nous  que  nos  cris  & fon  devoir 
33  puiflent  l’attirer  jafqu’à  nous,  qu’il 
33  lacrifie  des  projets  utiles  à une  ex- 
33  pédition  ftérile , & que  le  foin  de 
33  nous  défendre  l’emporte  fur  celui 
?3  de  s’aggrandir  ? 
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« Enfin  chacun  de  nous  voudroit  i 
55  trouver  dans  le  fein  de  l’Empire» 
33  le  Chef  qu’il  s'agit  de  lui  donner. 
33  Que  cherchons-nous  donc  encore 
33  & pourquoi  nos  yeux  fe  tournent- 
33  ils  vers  un  Prince  non-feulement 
33  étranger  à l’Empire , mais  encore 
33  fon  ennemi  ; tandis  que  Charles 
33  eft  Membre  de  l’Empire  , que  fa 
33  Maifon  eft  allemande  , que  fes 
33  Etats  héréditaires  font  en  Allema- 
33  gne  , quelle  vient  de  donner  à 
33  l’Empire  tant  de  Chefs  qui  l’ont 
3>  gouverné  avec  gloire  & avec  fa-  • 
33  gelfe  ? Nous  devons  à l’honnetSc 
33  du  Corçs  Germanique  , à nos  in- 
33  térêts,  a la  mémoire  *de  Maximi- 
33  lien,  de  Frédéric,  des  deux  Al- 
33  berts  ( 1)  & de  Rodolphe , de  leur 
33  donner  pour  fuccefieur  celui  qui 
33  les  repréfente  tous  aujourd’hui, 
33  Par  quel  crime  Charles  a-t-il  mé- 
33  rité  que  nous  nous  écartions  pour 
33  lui  feul  de  l’ufage  prefque  invaria- 
33  ble  qui  confervela  Couronne  dans 
33  la  Maifon  Impériale  , tant  qu’elle 


(1)  Voirie  Tableau  de  l'Empire  Germanique» 
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ïs™s^ss!^  a des  remettons  dignes  de  la  porter  r 
151$%  » Faut-il  que  nous  foyons  injuftes,’ 

« parce  que  François  eftpuiflant& 
« ambitieux? 

Quand  l’Archevêque  de  Mayencô 
eût  fini  de  parler , l’Afïèmblée  té- 
moigna qu’elle  defireroit  d’entendre 
l’Archevêque  de  Treves , dont  on 
connoifloit  l’inclination  pour  le  Roi 
de  France. 

J’avoue  , dit  cet  Eledeur , que 
33  nous  ne  Tommes  plus  dans  ces  tems 
33  hetireux  où  l’Empire  Te  fuffifant  à 
• 33  lui-mcme  > trouvoit  dans  Ton  fein 
& les  Chefs  dont  il  avoir  befoin  , & 
33  cet  aveu  m’eft  aulîî  douloureux 
33  qu’à  perfonne.  Heureufement  I’é-‘ 
33  clat  de  la  Couronne  Impériale  a 
33  de-quoi  tenter  l’ambition  des  plus 
33  puifTans  Monarques  de  l’Europe , 
33  nous  enfaifons  aujourd’hui  une  ex- 
33  périence  flatteufe.  Le  plus  bril- 
33  lant,  le  plus  généreux  des  Guer- 
33  riers  s ’emprelTe  à nous  offrir  Tes 
33  armes  vidorieufes,  tandis  quel’hé- 
33  ritier  des  puiffantes  Maifons  d’Ef- 
33  pagne  & d’Autriche  nous  offre  la 
?•>  refïource  de  Tes  nombreufes  & ri? 
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h ches  Provinces.  Je  n’ai  point  dé-  : 
33  guifé  ma  prédilection  pour  le  pre- 
33  n*er  , parce  quelle  eft  un  effet 
33  de  mon  zèle  pour  les  vrais  intérêts 
33  de  l’Empire.  D’ailleurs  l’iiéroifme 
33  dirigé  par  la  vertu , embelli  par 
33  des  qualités  aimables , a des  droit» 
33  fur  tous  les  cœurs. 

33  On  craint  le  caraétère  ambi- 
3î  tieux , l’efprit  conquérant  de  F ran- 
33  çois  ; on  craint  que  l’habitude  de 
33  commander  defpotiquement  à des 
33  Héros  s ne  le  rende  indocile  aux 
33  Loix  facrées  de  l’Empire.  Vaines 
33  allarmes  ! Jamais  l’Empire  entou- 
33  ré  de  Vaffaux  rebelles  (i)  & de 
33  voifins  ufurpateurs  , privé  par  la 
33  force  de  fes  droits  les  plus  légiti- 
33  mes , menacé  enfin  d’un  déluge  de 
33  Barbares  plus  redoutables  que  ce- 
33  lui  fous  lequel  a péri  le  premier 
33  Empire  Romain  , n’eut  tant  be- 
33  foin  d’un  Conquérant  pour  Chef. 
33  Puiffe-t-il  remettre  l’Empire  en 


( i ) Pour  entendre  tout  ce  que  dit  ici  l’ Eleûeur 
• de  Trêves , il  fatidroit  avoir  vu  le  Tableau  de  l’Em- 
pire Germanique  fur-tout  dans  la  partie  qui  traits 

de  fes  Conftitutions  & de  fes  maximes. 

* <* 
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« pofîefîion  de  tousfes  Domaines  ! il 
33  aura  beaucoup  à conquérir  fans  être 
sj  ufurpateur. Nous  fçaurons  toujours 
3>  empêcher  ce  Chef  de  devenir  maî- 
tre , & fixer  à fon  ambition  les 
os  bornes  qu’il  faudra  qu’elle  ref- 
33  peéte  ; mais  cette  inquiétude  eft 
33  trop  injurieufe  au  généreux  Prince 
35  que  je  propofe  de  choifir , il  n’af- 
33  pire  qu’à  l’honneur  de  nous  défen- 
se dre  & non  au  crime  de  nous  op- 
33  primer;  il  aime  la  gloire,  mais  il 
33  la  veut  pure  & légitime  ; fon  équi- 
33  té,  fa  modération  égalent  fa  va- 
33  leur  & fes  talens.  J’en  attefte  toute 
33  fa  conduite.  Ne  l’a-t-on  pas  forcé 
33  de  vaincre  à Marignan  ? Ne  le 
33  voyoit-on  pas  aufll  avare  du  fang 
33  de  fes  Sujets  & de  fes  ennemis  qu’il 
33  s’eft  montré  prodigue  du  fien, 

33  épuifer  fes  finances  par  un  traité 
33  onéreux  pour  acheter  la  paix  î Ne 
33  l’a-t-on  pas  vu  modefte  après  la 
33  vidoire  , offrir  aux  Suifles  écrafés 
33  les  mêmes  conditions  qu’ils  avoient 
33  acceptées  & violées  avant  la  ba- 
33  taille  ? Na  - 1 - il  pas  refufé  dans  * 
33  l’entrevue  de  Bologne  ce  titre  fa  £ 
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« tueux  d’Empereur  de  Conftanri- 
33  nople,  dont  le  Pape  crut  flatter  fon 
33  courage  ? Sont-ce  là  les  procédés 
33  d’un  Conquérant  ambitieux,  en- 
33  nemi  du  repos  des  Nations , jaloux 
33  d’accumuler  les  titres  pour  pom 
33  voir  les  réalifer  enfuite  , ardent  à 
33  chercher  des  prérextes  à faturbu- 
33  lence?  S’il  a cru  pouvoir  exercer 
33  fur  le  Miîanès  (i)des  droits  mé- 
33  connus  par  l’Empire , c’eft  l’efFet 
33  d’une  erreur  commune  à toutes  les 
33  Nations  qui  nous  enrourenr , & le 
33  Roi  d’Efpagne  n’a  pas  plus  l’aveu 
33  de  l’Empire  pour  lapoflefllon  des 
33  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile, 
33  Efperons  que  François  T , aflis  fur 
33  le  Trône  Impérial , mieux  inftruit 
33  de  nos  maximes  & des  droits  émi- 
33  nens  de  ce  Trône , n’employera 
33  plus  fes  armes  qu’à  les  foutenir , 
33  efpérons  de  fa  noble  & généreufe 
ssfranthife,  qu’il  préférera  toujours, 
33  fon  devoir  à fon  intérêt  perfonnel. 

33  Perfonne  ne  connoît  encore  le 


IJ”  1.9* 
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33  caraétère  de  Charles.  Eft  - ce  une' 

ijTï^.  3j  raifon  pour  le  préférer?  On  voit 
33  les  Couronnes  s’accumuler  infenfî- 
33  blement  fur  fa  tête  par  des  difpofi- 
33  tions  où  la  politique  a préfidé.  Ces 
33  difpofitions  font  - elles  dues  à fes 
33  intrigues  ? en  ce  cas , fon  ambi- 
33  tion  pour  avoir  agi  fourdement  & 
33  dans  les  ténèbres , n’en  eft  que 
33  plus  dangereufe.  Sont-elles  l’ou- 
« vrage  de  Ferdinand  & de  Maximi- 
33  lien  feul , fans  aucune  coopération 
33  du  Confeil  de  Charles  ? Qui  pourra 
. 33  nous  dire  en  ce  cas  fi  cette  inac- 
=3  tion  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne 
33  eft  l’effet  de  fa  modération  ou  de 
33  fon  incapacité  ? Encore  un  coup , 
33  nous  ne  connoiffons  point  le  Roi 
33  d’Efpagne  ; nous  connoiffons  le  Roi 
33  de  France;  nous  admirons  fa  va- 
33  leur,  l’Europe  en  eft  éblouie  ; nous 
33  avons  vu  fa  modération , il  l’a  fi- 
41  33  gnalée  dans  des  conjonétures  dé- 
33  licates  ; il  réunit  donc  les  qualités 
33  dont  nous  avons  befoin  ; la  valeur 
33  néceffaire  pour  nous  défendre  , la 
33  modération  néceffaire  pourrefpeç- 
33  ter  notre  liberté^ 
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53  On  craint  la  puiffance  de  Fran-  1S 
55  çois  I.  La  puiffance  re -^lée  par  la 
33  modération  & par  la  juftice  eft- 
33  elle  à craindre?  d’ailleurs  il  faut; 

9 3 à l’Empire  un  Chef  puiffant , ■ Ôc 
*3  c’eft  ce  qui  nous  oblige  à le  cher- 
93  cher  hors  du  College  Electoral , 

33  hors  du  fein  de  l’Allemagne  ; il 
33  s’agira  d’empêcher  l’abus  de  cette 
33  Puiffance , & la  vigilance  du  Corps 
33  Germanique'  ne  s’endormira  pas 
33  fur  cet  objet  important.  La  puif- 
73  fance  du  Roi  d’Epagne  , que  tan- 
33  tôt  on  exaggere  , & que  tantôt  on 
33  dégrade  à l’excès,  eft  ou  infuffi- 
33  fante , fi  fon  autorité  eft  par-tout 
33  aufli  bornée  , aufli  tremblante , 

33  auflî  bravée  qu’on  nous  la  repré- 
33  fente , ou  plus  formidable  encore 
33  que  celle  de  François  I,  fi  cette 
33  autorité  eft  par-tout-  affermie.  Ses 
33  Etats  regagnent  par  le  nombre 
33  & par  l’étendue  ce  qu’ils  perdant 
33  par  leur  difperfion.  Si  le  Roi  d’Ef- 
33  pagne  , devenu  Empereur , veut 
33  opprimer  l’Allemagne , il  pourra 
33  la  preftèr  à la  fois , & du  côté  des  a 
P Pays  - Bas  & du  côté  des  Etats 
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3>  d’ Autriche  ; l’Allemagne  fervira 
elle-même  de  chaîne  à ces  Etats 
s»  éloignés  pour  fe  rapprocher;  la 
3j  mer  Adriatique  portera  dans  le 
3j  fein  de  cette  même  Allemagne 
a?  les  forces  des  Royaumes  de  Na- 
33  pies  & de  Sicile , & peut-être  celles 
33  de  i’Efpagne.  Si  tous  ces  Etats 
33  étoient  réunis  , nulle  Puiflance  en 
os  Europe  ne  pourroit  leur  réfifter  ; 
33  difperfés,  ils  formènt  encore  une 
33  Puiflance  fupérieure  à celle  des 
33  François,  qui  n’ont  fur  elle  que 
33  l’avantage  qu’ils  ont  fur  nous, 
33  celui  de  la  célérité  des  mouve- 
33  mens  ; mais  cet  avantage  qui  n’en 
33  efl:  un  qu’au  commencement  d’une 
33  guerre , cède  à celui  de  la  fé- 
33  condité  des  reflources  continuels 
33  les  qu’offrent  des  Etats  fi  vaftes# 
33  & fi  nombreux. 

33  Les  François,  dit-on  encore, 
33  fe  fouviendront  qu’un  de  leurs 
33  *Rois  a autrefois  conquis  l’Allema- 
33  gne  ; ils  s’en  fouviendront  comme 
33  d’un  fonge  qu’un  long  réveil  a 
33  effacé  , ou  fi  leur  imagination  ai- 
33  me  à s’égarer  dans  ces  époques 
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•n  lointaines  & oubliées , ils  fe  fou-  ■■■  " ■ ■ » 
/»  viendront  de  leur  ancienne  frater-  IJI£. 
nité  avec  les  Allemands.  La  fym- 
3Î  pathie  qu’une  origine  commune 
a établie  entre  les  caractères  des 
35  deux  Nations , affoiblie  par  le 
3>  tems  & par  la  rivalité , mais  entre- 
3î  tenue  par  le  voifinage  , ferrera 
35  étroitement  les  nœuds  qui  les  uni- 
33  ront  ; les  memes  raifons  d’union 
33  ne  fe  trouvent  point  entre  les  Al- 
35  lemands  & les  Efpagnols  ; la  fierté 
35  taciturne  de  ceux-ci  contraftera 
35  toujours  plus  que  la  gaieté  Fran- 
33  çoile  avec  la  franchife  Allemande  ; 

35  qui  fçait  même  fi  les  jaloux  Efpa- 
35  gnols  fe  réfoudront  à laifîèr  fortir 
33  leur  Roi  de  chez  eux,  & fi  l’Em- 
33  pire  au  mépris  de  l’éminence  de  fa 
35  Couronne  , ne  fe  verra  pas  négli- 
33  gé  , oublié  , prefque  toujours  pri- 
as vé  de  fon  Chef?  le  voifinage  de 
as  la  France  & de  1 Allemagne  nous 
35  met  à l’abri  de  cet  inconvénient, 

33  fi  le  Roi  de  France*eft  élu. 

sa  Mais  le  Gouvernement  efttrop 
33  contraire  à la  Conftitution  Ger- 
>3  manique  ! L’eft  il  plus  que  le  Gou- 
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1 33  vernement  Efpagnol  ou  Napoli- 

>1 J ^ m tain  ? Quel  Etranger  pouvons-  \ 4 
33  nous  choifir  qui  ne  nous  apporte 
33  des  maximes  de  Gouvernement 
33  differentes  des  nôtres  ? La  fagefle 
33  de  nos  Loix  nous  eft  particulière, 

33  mais  noms  la  ferons  refpeéter  à 
33  l’Etranger  que  nous  fommes  obli- 
33  gés  d’appeller. 

33  Le  Roi  de  France , dit  - on  , 

33  n’eft  pas  feulement  étranger  à 
33  l’Allemagne , il  en  eft  encore  l’en- 
33  nemi. 

33  C’eft  une  raifon  de  plus  pour 
33  le  nommer.  L’Empire  ne  peut 
33  trop  diminuer  le  nombre  de  fes 
33  ennemis.  N’en  a-t-il  pas  affez  des 
33  Turcs?  N’en  a-t-ilpas  fouvent 
33  trop  de  fes  propres  Membres  ? 

33  mais  à parler  exactement,  laFran- 
33  ce  n’eft  jufqu’à  préfent  ennemie 
33  que  de  la  Maifon  d’Autriche , dont 
33  les  intérêts  fe  diftinguent  encore 
33  de  ceux  de  l’Empire. 

33  On  deiîiande  par  où  le  Roi 
33  d’Efpagne  a mérité  l’affront  que 
33  nous  lui  ferions,  en  le  pi^vant 
?3  d’une  Couronne  que  fes  Peres  ont 

,yv-3 
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portée?  Quoi  donc!  la  Couronne 
Impériale  n’eft-elle  plus  éledive? 
Avons-nous  jamais  prétendu  la  ren- 
dre héréditaire  daas  aucune  Mai- 
fou  ? Que  .deviendrait  la  liberté 
Germanique  ? Que  deviendroitla 
dignité  Électorale ,?  Eft  - il  vrai 
qu’on  ait  eu  l’imprudence  de  s’aflu- 
jettir  conftamment  à choifir  dan* 
la  Maifon  de  chaque  Empereur  le 
fuccefleur  qu’on  vouloit  lui  don- 
ner (i)?  Combien  de  fois  la  Cou- 
ronne n’a-t-elle  point  pâlie  de  1<* 
Maifon  de  Franconie  à celle  de 
Saxe  & de  celle  de  Saxe  à celle  de 
Franconie,?  £,a  Dynaftie  de  Soua- 
be,  trop  continuée  fans  doute, 
a cependant  été  interrompue  par 
un  Duc  de  Saxe  : les  Maifons  de 
Euxejnbourg  & de  Bavière  fe 
l'ont  interrompues  réciproque- 
ment. Mais  pour  ne  pas  fortir  de 
la  Maifon . d’Autriche  , ne  lui 
avons-nous  pas  déjà  deux  fois  ôté 
la  Couronne  ? N’avons-nous  pas 
placé  Adolphe  de  Naflàu  entre 


(i)  Voir  far-rtout  cela  le  Tableau  de  TF.mpirt 
germanique. 

.*  Tpmc  If  $ 


Digitized  by  Google 


4io  Histoire 

Rodolphe  I & Albert  I , tdus  deux 

ipip,  » de  la  Maifon  d’Autriche  ? enfin 
cette  Maifon  ne  s’eft-elle  pas  vu 
„ éloignée  du  Trône  Impérial  pen- 
dant  cent  vingt-neuf  ans  , depuis 
„ la  mort  d’Albert  I jufqu’à  l’avéne- 
ment  d’Albert  II  ? fi  c’eft  un  af~ 
„ front  de  ne  point  obtenir  un  Trône 
„ où  l’on  n’a  point  de  droit , riëft-r 
3f  ce  pas  un  affront  beaucoup  plus 
„ grand  de  voir  borner  après  coup 
„ une  autorité  dont  on  abufoit , 8ç 
„ cet  affront,  le  Corps  Germanique 
„ n’a-t-il  pas  été  obligé  de  le  faire  à 
„ fes  Empereurs , lorfqu’une  poflef- 
„ fion  trop  long-tems  continuée  dans 
SJ  leurs  Maifons , les  avoit  accoutu- 
„ més  à fe  regarder  comme  Maîtres 
,,  d’une  Couronne  dont  ils  métoient 
,,  que  dépofitaires  ? Rien  en  effet 
„ ne  feroit  plus  funefte  à la  liberté , 
v qu’un  ufage  qui , d’éleftion  en  élec- 
tion,  perpétueroit  la  fucceffion  au 
„ Trône  dans  une  Maifon  puifïànte  $ 
,,  il  feroit  fur-tout  aujourd’hui  fort 
?J  imprudent  de  déférer  la  Couronne 
,,  Impériale  au  petit-fils  d’un  Prince 
„ qui  a tent(é  plufieurs  fois  de  porter 
?>  atteinte  à notre  Conftitution , quoi- 


Digitized  by  Google 


DE  FRANÇOIS  I.  41  ï 
»,  qu’il  fût  beaucoup  moins  puifîànt  g*?— — 
„ que  ce  petit-fils.  . Ijflgj 

a „ Enfin  fi  j’envifage  l’honneur  de 
„ l’Empire  , il  demande  qu’on  pré- 
„ fére  un  Prince , dont  la  gloire  & 

„ les  vertus  font  célébrés  dans  toute 
„ l’Europe  à un  Prince  dont  on  ne 
„ connoit  pas  meme  encore  le  ca- 
„ ra&ère  i fi  je  confulte  l’intérét  de 
„ l’Allemagne  , elle  fympatifera  plus 
„ avec  le  génie  François  qu’avec  le 
„ génie  Efpagnol , elle-  fera  mieux 
„ défendue  par  un  Chef  d’une  valeur 
„ éprouvée,  qui  a déjà  de  l’expé- 
»,  rience  dans  l’art  de  la  guerre  ; 1$ 

„ cavalerie  Françoife  jointe  à l’infan- 
„ terie  Allemande  , compofera  des 
„ armées  invincibles  qui  contien- 
„ dront  le  Turc,  qui  rendront  à l’Em^ 

„ pire  fes  premiers  droits  & fon  a«~ 

„ cienne  fplendeur. 

L’Archevêque  de  Mayence  ne  fe 
rendoit  point  ; il  infiftoit  fur  ce  que 
François  I.  étoit  étranger  & ne  pof- 
fédoit  rien  dans  l’Empire , tandis  que 
Charles  y poffédoit  les  Etats  les  plus 
expofés  aux  incurfions  des  Turcs  ; il 
v efl  certain  que  cette  différence  étoic 

* r " 
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■■i—  ^ entièrement  à l’avantage  du  Roi 

jyip.  d’Efpagne;.  mais  l'Archevêque  de 
Trêves  qui  ne  vouloit  point  que  fa 
Dignité  a’Archi-Chancelier  du  Saint 
Empire  dans  les  Gaules  fût  un  titre 
vain  , faifoit  une  re'ponfe  conforme 
aux  maximes  de  la  Jurifprudence 
Germanique  (i),  „ Si  François  I.  eft 
„ étranger , difoit  - il , ce  n’eft  que 
,,  comme  le  Roi  d’Efpagne  1 eft  lui— 
même  , c’ eft-à-dirë  , par  la  naif- 
„ fknce.  Il  poffede  auffi  bien  que  le 
?>  Roi  d’Efpagne  des  terres  confidé- 
„ râbles  dans  l’Empire.  Toutes  les 
„ Provinces  des  Royaumes  d’Arles 
3,  & de  Bourgogne  ne  font-elles  pas 
?y  des  Fiefs  Impériaux  (2)  ? 
tleidan  , On  voit  par  là  combien  difficile- 
Conimenwr.  ment  l’Allemagne  abandonne  fes 
■ f*  prétentions  les  plus  frivoles. 

L’Eleéteur  de  Saxe  dont  tous  les 
Ele&eurs  confukerent  la  fagefte  fur 
ce  débat , ne  put  s’empêcher  de  trou- 
ver un  peu  de  fubtilité  dans  l’inter- 
prétation de  l’Archevêque  de  Trè- 

•r * ■p-? 

(1)  V&ir  fur  ces  Maximes  ïe  Tableau  de  I’Tiïh 
pire.  ' ‘ ’ 

(a)  liidtKt. 
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"très , il  conclut  à nommer  Charles,  u 
comme iflu  d’une  Maifan  Allemande,  lS1?! 
& comme  beaucoup  moins  étran- 
ger (1)  que  François  I. 

Cependant  les  intrigues  conti- 
fiuoient  ; des  caufës  éloignées  & fai- 
bles en  apparence  , influoient  puifi 
fammént  Air  là  délibération.  Le  par- 
fait négociateur  feroit  celui  qui  fçau- 
roit  calculer  l’influence  des  moindres 
circohftarices  Air  les  grands  événe- 
fnéns  , mais  ces  çombinaifans  déli- 
cates fe  refufent  aux  réglés  fixes  du 
calcul. 

La  Reine  Douairière  d’Efpagné 
(2)  s’étoit  plus  ai'fément  confalée  de 
la  perte  de  Ferdinand  fan  mari  que 
de  la  difficulté  de  lé  remplacer  à tort 
gré.  Quand  elle  rencontroit  l’Àm- 
baflàdeur  dé  France  , elle  lui  demarU 
doit  des  nouvelles  dé  la  Dücheflè 

' -■  —11.4 

(1)  Ce  n’eft  pas  qu’aacune  Conftitutiort  paflfée 
en  force  deLoidansTHnipii'e,  ait  de  fendu  d'élire  un 
Etranger  , comme  ledit  le  T.  Daniel , quieft  con- 
tredit fur  ce  point  par  le*  Auteurs  les  mieux  inf- 
trnits  du  Droit  Public  Germanique , mais  c’cft  qu’en 
effet  l’honneur  de  l’Allemagne  demandoit  qu’oO 
préférât  le  Prince  le  moins  étranger.  ” * 

(a)  Germaine  de  Foi*. 

; JS  lîj 
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■a  i d’Angoulême  avec  une  curiofité  avi-  J 

1 S 15>*  de  & un  intérêt  marqué  ; Ne  fonge- 
t-elle  pas  , difoit-elle  , à fe  remarier  ? 

> Les  femmes  de  notre  rang  font  à plain- 
dre , ajoutoit-elle  , trop  élevées  par  un 
premier  mariage  , elles  ne  peuvent  que 
dcfcendre  en  faveur  cf  un  fécond , & 
leur  gloire  en  foujfre.  . . 

Elle  lui  parloit  aufli  allez  fouVent 
du  Duc  de  Savoye  & du  Maréchal 
de  Lautrec  , ce  qui  fit  croire  qu’elle 
jettoit  les  yeux  fur  eux. 

Le  Confeil  Autrichien  avoitbien 
d’autres  vues  , il  prétendoit  qu’elle 
donnât  tous  fes  biens  , & qu’elle 
. tranfinît  tous  fes  droits  au  nouveau 
Roi-  d’Efpagne.  Cette  propofition 
n’étoit  point  de  fon  goût , elle  trou- 
voit  -que  c’étoit  payer  trop  cher 
l’honneur  d’avoir  époufé  dans  fa  ten- 
dre  jeunelle  le  vieil  ayeul  de  Char- 
les. L’AmbafFadeur  de  France  quel- 
le confulta  fur  cette  affaire  , ne  man- 
qua pas  d’être  de  fon  avis;  mais  la 
France  ne  fit  point  alfez  d’attention 
• au  compte  que  rendoit  cet  Ambaf- 
fadeu*  des  difpofitions  de  • la  Reine 
d’Efpagne  » & on  vit  dans  la  fuite 
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que  cette  bagatelle  n’auroit  pas  dû 
être  négligée*  Le  Roid’Efpagne  fçut 
tirer  avantage  du  dépit  qu’eut  cetté 
Princelïè  de  fe  voir  ainfi  négligée 
par  fa  Patrie  & du  defir  général  qu’el- 
le avoit  de  fe  remarier  j il  lui  fit  épou- 
fer  Cafi»ir  frere  de  l’Ele&eur  de 
Brandebourg  & de  l'Archevêque  dé 
Mayence.  La  nièce  d’un  Roi  de 
France,  la  veuve  d’un  Roi  d’Efpa- 
gne  devint  une  Marquife  Allemande, 
& la  femme  d’un  cadet  de  Maifon 
Electorale.  Tandis  que  l’Ele&eur  de 
Brandebourg  flattoit  Bonnivet  dé 
l’efpérance  d’attirer  l’Archevêqué' 
de  Mayence  à la  brigue  Françoile  , 
il,  fut  lui-même,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage , attiré  à la  brigue  Efpagnole 
par  fes  deux  freres. 

Une  imprudence  plus  forte  tluifît 
encore  plus  au  parti  François.  La 
Cour  de  France  Venoit  dedéfobîiger 
deux  hommes  dont  l’importance  lui 
avoit  fans  doute  échappé  : c’étoit 
Robert  de  la  Marck , Seigneur  de 
Sedan  (1),  & l’Evêque  de  Liège  , 


iSI9- 


Belcâr.  lifi 
1 n.  S4 

Mcnr.  de 
Du  Bellay , 
liv.  1 * 


(1)  J1  s’étoic  fignalé  à la  bataille  de  Novare 
Ijat  unirait  de  défcfpoir  bien  brillant  & bien  het** 

M' iv 
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5555Ü55?  ( Erard  de  la  Marck,  fonfrere.  On 
*5J9*  avoit  caffé  la  Compagnie  de  cent 
hommes  d’armes  du  premier  à caufe 
des  excès  quelle  commettoit,  & on 
ne  lui  en  avoit  point  donné  d’autre  ; 
la  DuchefTe  d’Angoulême  lui  faifoit 
mal  payer  fes  penfions  , psfrce  qu’il 
avoit  été  attaché  au  parti  d’Anne  de 
Bretagne.  L’Evêque  de  Liège  afpi- 
roit  au  Cardinalat , le  Roi  folîicitoitr 
pour  lui  avec  une  vivacité  fincere , 
mais  la  Duchefle  d’Angoulême  qui 
s’intérefloit  pour  Bohier  , Archevê- 

3ue de  Bourges,  frere  du  Tréforier 
e l’Epargne,  parce  quelle  étoit* 
dit-on  intérellee  par  le  Tréforier 


«eux.  11  apprend  qu’on  a vû  fes  deux  fils  aînés  ren- 
▼erfés  dans  unfoffé,  bleflës  & perdant  tour  leur 
fang.  On  ne  pouvoit  pénétrer  jufqu’à  eux  qu’àtra- 
«ers  l’armée  des  SuilTes  vainqueurs  ; cet  obf* 
taclc  ne  l'arrête  pas;  l’amour  d’unpere  connoît-iV 
des  obflaclea  i Furieux  , terrible , il  perce  à la 
ïéte  de  fa  Compagnie  d'hommes  d’armes  cette  ar- 
mée viâoricufe;  il  trouve  fes  fils  mourans , il  char- 
ge l’un  fur  fon  cheval , l'autre  fur  celui  d’un  de 
jfcs  honames  d’armes,  il  paîTe  encore  l’épée  à la 
main  au  travers  des  Suifles  & rejoint  les  François 
dans  leur  retraite*  Ses  deux  fils  lui  durent  la  vie 
une  fécondé  foi* , il*  guérirent.  L’aîné  ftit  depuis- 
le  Maréchal  de  Fleuranges,  ( Du  Bellay,  liv.  *v 
Fie  mange  s ,Guicciatd,  ). 
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trompoit  & le  Roi  Ton  fils  & le 
Pape  ; elle  mandoit  au  Pape  que  Ton  l S 
fils  étoit  d’intelligence  avec  elle  , & 

» ou’il  ne  parloit  pour  l’Evêque  de 
Liège  , que  par  un  refped  extérieur 
pour  des  engagemens  dont  il  . ne  de- 
firoit  point  l’exécution  : le  Pape  la 
crut,  & Bohier  fut  Cardinal.  Cette 
intrigue  fut  découverte  ; le  Chan- 
celier de  Liège , le  fçavant  Aléan- 
dre  , qui  étoit  à Rome  , furpris  du 
peu  d’égard  que  le  Pape  avoit  eu 
pour  la  recommandation  du  Roi, 
voulut  s’en  expliquer  avec  le  Se 
crétaire  (1.)  du  Pape.  Ce  Secrétaire 
montra  au  Chancelier  de  Liège  la 
lettre  de  la  DuchelTe  d’Angoulême 
& lui  permit  d’en  tirer  copie;  le 
Chancelier  l’envoya  à l’Evêque  r 
l’Evêque  au  Roi.  Le  Roi  la  défavoua 
• & ne  tut  pas  cru.  L’Evêque  de  Liège" 
indigné  , oublia  qu’il  devoir  fa  for- 
tune à la  France , il  fe  jetta  entre 


^i)  Ce  Secrétaire  fut  dans  la  fuite  le  Cardinal' 
Bembe , fi  fameux  par  fa;  Littérature  & par  l'élé- 
gance de  fon  flyle.  11  ne  fut  fait  Cardinal  qu'en-1 
ttî8par  le  Pape  Paul  III.  mais  Léon  X'  axcii  effc 
tenue  l'auteur  de  fa  fortune. 

S v 
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Eli!-- — ■ les  bras  du  Roi  d’Efpagne  , y entrât* 
>JJ T1.?*  na  Ton  frere;  il  obtint  depuis  parle 
crédit  de  l’Efpagne  le  Cnapeau  de 
Cardinal , & le  Roi  d’Efpagne  n’eut 
point  auprès  des  Eledeurs  de  Minif- 
tres  plus  zélés  ni  plus  intelligens  que 
les  deux  la  Marck. 

Leur  défedion  entraîna  celle  d’un 
autre  homme,  dont  la  France  avoit 
encore  méconnu  l’importance.  C’é- 
toit  un  Avanturier  Allemand  , qui 
par  fes  intrigues , Ton  éloquènce,  Ton 
adivité,  fur-tout  par  l’étendue  de 
fes  correfpondances  fecrettes , de- 
voit  être  regardé  comme  le  refTort 
le  plus  puiflant  de  l’Allemagne.  Il  fe 
nommoit  François  de  Sickinghen  ; il 
étoit  fils  d’un  Suivik,  Seigneur  de 
Sickinghen  , Gentilhomme  obfcur  * x 
mort  furl’échafiàut  » Maximilien  las 
des  troubles  qu’il  caufoit  dans  l’Em- 
pire , lui  ayant  fait  trancher  la  tête* 
Le  fils  plus  intriguant  encore,  mais 
avec  plus  d’éclat  & de  fuccès,  mit. 
dans  les  intérêt?  la  plupart  des  Prin- 
ces & des  Comt*s  de  l’Empire , s’a£ 
fura  d’un  grand  nombre  de  Places  * 
Jeva  une  petite  armée,  devint  un 
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ennemi  redoutable  à l’Erhpereur  & à 
tous  les  Etats  qui  n’étoient  point 
dans  fes  intétêts.  Ï1  couroit  fans 
cefle  d’un  bout  de  l’Allemagne  à 
l’autre , négociant  avec  les  uns , Fai— 
fant  la  guerre  aux  autres.  Tantôt  on 
levoyoit  à la  tête  de  fes  troupes  at-  , 
taquer  le  Duc  de  Lorraine,  les  Ha-  F,CjraaS'Sv 
bitans  de  Metz;  le  Landgrave  de 
HeiTe , brûler  leurs  terres  , couper 
leurs  vignes,  leurs  impofer  tribut 
tantôt  il  difparoilToit  entièrement, 
une  fuite  fîmulée  le  déroboit  au  ref- 
fentiment  de  l’Empereur,  contre  le- 
queHl  foulevoit  dans  le  même  tems 
par  des  machines  invifiblesune  foulé 
d’ennemis.  Jamais  Sickinghen  ne  pa- 
roilfoit  faire  la  guerre  pour  fon  propre 
compte  ; c’étoit  toujours  un  Princé  ,• 
une  Ville,  un  Allié  opprimé  dont  il 
prenoit  la  défenfe  ; c’étoit  un  tort' 
qu’il  réparoit , une  injuftice  qu’il  ré- 
primoit;  il  faifoit  dans  toute  l’Alle- 
magne le  perfonnage  que  la  Fable 
attribue  aux  Hercules , aux  Thefées 
& nos  vieux  Romans  aux  Paiadihs. 
Aufliétoit-il  aimé  oii  craint  , & ref- 
pe<âé  paf-toijt  i U difpofoit  à fon  gré 

• S vi 
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— - <ie  prefque  tous  les  Seigneurs  Alle^ 

mands.- 

^ Parmi  les  Màifons  puifïantes,  dont 

Sickinghen  rechercha  l’amitié , celle, 
de  la  Marck  étoit  une  des  plus  utile*  - 
à fes  projets , parce  qu’elle  pouvoir 
lui  ménager  les  faveurs  de  là  France* 

En  effet  Fleuranges  l’avoit  préfenté 
au  Roi,  comme  un  homme  dont  it 
“ pourroit  tirer  de  grands  fécours  dans 

les  vues  fur  l’Empire  ; le  Roi-  avoir 
reçu  Sickinghen  avec  diftin&ion  „ 
avoit  paru  charmé  dèfon  éloquen- 
ce , de  fes  talens  , l’ avoit  attaché  à 
lui  par  une  penfionde  mille  écus , ôc. 
l’avoit  comblé  de  préfèns  *,  ainfi  que- 
les  Gentilshommes  de  fa  fuite-;  car 
il  affeéloit  d’en  traîner  toujours  après» 
lui  un  grandmombre  , dont  le  moin- 
dre était  beaucoup  plus  noble  que: 
lui. 

Quand  Sickinghentquitta  ^.Cour- 
dé  France,  pour  aller  en  Allemagne 
• fervir  le" Roi.  ( qui-  fans  lui  dévoiler: 
fes  deffeins  l’avoit  chargé  vague- 
ment de  ménager  à la  France  dey- 
amis  en  Allemagne , ) il  dit  à Fleu- 
ranges ces  paroles  remarquables.*- 
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H0'1  ^attirèrent  pas  route  l’attention =3- 

quelles  méritaient  ; « Je  pars  péné-  IJI£r 
s»  tré  des  bontés  du  Roi , & charmé 
*>  de  l’accueil  que  j’ai  reçu  dans  fa 
Cour.  Aflurez-Ie  qu’il  n’aura  ja- 
sa mais  de  Serviteur  plus  fidèle-  que 
« moi , & que  j’obmrverai  le  fer- 
as ment  que  je  lui  ai  fait  de  le  fèrvir 
os  contre  tous  , excepté  contre  la 
ss  Maifon  de  la  Marck  à qui  je  dois> 

,5»  fes  bontés.  Mais  il  me  connoîtr 
s»  bien,  mal , s’il  me  croit  plus  fenfible 
s»  aux  bienfaits  qu’à  la  confiance.  J’ai 
as  pénétré  fes  deflèins  que  vous  & lui 
ss  m’avez  cachés;  il  en  veut  à l’Em- 
ss  pire-  Je  lui  ai  demandé  des  trou- 
.ss-pes  , H me  les  a refufées  ; il  a cru. 
ss  que  je  les  demandois  pour  moi , je 
ss  ne  les  voulois  que  pour  attirer  à- 
s>  fon  parti  un  plus  grand  nombre  - , 
ss  de  Gentilhommes  Allemands;, 
ss  averttffez  - le  qu’il  ne  fera  jamais  'i 

s>  bien  fervi  que  par  les  fimples  Gen- 
ss  tilhommes , tels  que  moi.  S’il  traite 
ss.  avec  les  grands  Princes  * avec  les 
s»  Electeurs  3 ils  prendront  fon  argent 
ja.&rle  tromperont. 

.^içkin^hen  retourné  en  &LfeQt"! . 
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gne  , y reprit  les  fondions  de  fit 
jj  i Chevalerie  héroïque  ; quelques  Mar- 
chands de  Milan  lui  parurent'  avoir 
fait  tort  à quelques  Marchands  d’Al- 
lemagne , il  prit  la  défenfe  de  ceux- 
ci  , & faifit  pour  vingt-cinq,  mille* 
francs  d’effets  appartenans  aux  Mar- 
chands de  Milan  ; ceux-ci  s’en  plai- 
gnirent à François  I.  leur  Souverain 
qui  ht  écrire  à Sickinghen  de  ren- 
dre ces  effets.  Sickinghen  répondit' 
fièrement  qu’il  les  rendroit  quand 
ies  Marchands  Milan  ois  auroient 
fait  fatisfadion  aux  Marchands  Al- 
lemand qu’il  protegeoit  ; le  Confeil 
de  France  , qui  n’avoit  jamais  bien 
connu  quel  homme  étoit  Sickin- 
ghen , s’indigna  de  fa  réponfe , & 
pour  l’en  punir , fupprima  fes  pen- 
fions  ; Sickinghen  alors  fe  crut  libre- 
de  tout  engagement  à l’égard  de  la- 
France  ; il  permit  à Robert  de  la 
Marck  & à l’Evêque  de  Liège  fes 
amis  , de  le  comprendre  dans  le 
Traité  qu’ils  faifoient  alors  avec  le- 
Roi  d’Efpagne. 

Enfin  une  modération  eftimable 
ét  plus  dfe  tort  encore  à François  J> 
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que  toutes  ces  fautes^Vers  le  temps  ull jüü 

de  la  mort  de  Maximilien  les  prin-  iyij?* 
cipales  Villes  de  Souabe  faifoient 
la  guerre  au  Duc  de  Virtemberg  _ . . , 
Ulric  , qui  d’abord  loutenu , enfuite 
abandonné  par  les  Suifles  , fut  dé- 
pouillé de  tous  fes  Etats.  Les  Trou- 
pes vi&orieufes  craignant  d’étre 
licentiées,  cherchèrent  un  Chef  à qui 
elles  puflent  fe  donner.  La  circonf- 
tance  de  la  Diete  leur  étoit  favora- 
ble. Fleuranges  ( qui  nravoit  pas 
fuivi  les  La  Marck  fon  Pere  & fort 
Oncle  dans  leur  défe&ion)  ofa  don-  # 
ner  à François  I.  le  confeil  hardi 
de  prendre  ces  Troupes  à fa  folde 
& de  les  faire  approcher  de  Franc- 
fort pour  déterminer  les  fuffrages  en 
fa  faveur.  François  eut  allez  de  mo- 
dération pour  n’y  pas  confentir  ; il 
avoit  bien  voulu  acheter  les  fuffra- 
ges  , il  ne  voulut  pas  les  forcer  » 
conduite  louable  en  morale  , blâ- 
mable en  politique.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne  fut  moins  lcrupuleux  ; il  fouf- 
crivit  d’abord  à la  propofition  que 
les  La  Marck  lui  firent  de  foudoyet 
çe$  Troupes  ; Siçkinghe#  fe  mit  1 
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leur  tête  avec  ce  Cafimir  , Marqui# 
Jj'it?.  de  Brandebou%  , qui  venoit  de- 
poufer  ha  veuve  de  Ferdinand. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  ^ 
Bonnivet  flattoit  toujours  Fran- 
çois I.  de  l’efpérance  du  fiiccès  i Des 
Urfins  en  faifoit  autant , ce  Nonce 
que  le  Pape  avoir  envoyé  eu  Aile-* 
magne  ,■  ou  avoit  mal  faifi  l’efprit  de 
feS  infiruéfions , ou  les  tranfgreffoit 
par  zélé  pour  François  I.  auiervice 
duquel  il  defiroit  de  s’attacher  ; du 
moins  il  efi  certain  que  fans  égard: 
aux  vûes  de  Léon  X*  qui-  ne  vouloir 
pour  Empereur  ni  leRoi  de  France 
ni  le  Roi.  d’Efpagne  , Des  Urfins 
agit  de  tout  ion  pouvoir  auprès 
des  Ele&eurs  eu  faveur  du  Roi  de 
France. 

Les  divisons  que  tant  d’intrigues 
& d’efforts  contraires  introduifoient 
dans  la  Diète  , lafferent  à la  finies 
Eleveurs-  La  vertu  de  l’Eleéèeur  de 
Saxe  , vûe  de  plus  près  , les  frappa 
davantage-,  fur-tout  par  la  compa*- 
raifon  qu’ils  en  firent  avec  l’ambition1 
des  deux  Contendans  ; ils  lui  défé- 
serent  unanimement  la  Couronne* 
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L’Eleéteur  de  Saxe  , déjà  fi  digne  ; 
de  la  porter , s’en  montra  plus  digne 
encore  en  la  refufant.  Ce  refus  n’é- 
toit  point  l’effet  d’une  pareffe  philo- 
fophique  qui  préférât  le  repos  aux: 
devoirs  laborieux  qu’impol'ent  les 
grandes  places  , mais  de  la  convic-- 
tion  affez  bien  fondée  où  étoit  l’E- 
ledeur  qu’il  ne  feroit  jamais  allez 
puiffant  pour  acquitter  les  charges 
de  l’Empire.  Les  Ele&eurs  frappés 
de  refpeéi,  le  prièrent  de  nommer  à 
ce  Thrône  que  fa  prudence  magna- 
nime laiffoit  vàcant.  Ce  Prince  con- 
tinua de  nommer  le  Roi  d'Efpagne- 
comme  celui  des  deux  Contendans1 
qui  appartenoit  le  plus  à l’Allema- 
gne , qui  auroit  le  plus  d’intérêt  à 
la  défendre  des  incurfions  des  Turcs 
&.  le  moins  de  facilité  à l’aflèrvir  ? 
les  Archevêques  de  Mayenoe  & de 
Cologne  , le  Roi:  de  Bohême  & l’E- 
leéleur  de  Brandebourg  le  joignirent 
à-  lui.  L’Archevêque  de  Trêves  & 
l’Eleéèeur  Palatin?  continuèrent  en- 
core de  donner  leurs  voix  à Fran- 
çois I.  ; mais  l’Ele&euf  Palatin  fut 
bientôt  ramené  au  parti  du.  Roi.  d’Ef- 
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pagne  par  la  crainte  de  l’Armée  dé 
Souabe  prête  à ravager  le  Palatinat 
& par  les  confeils  de  Frédéric  fon 
frere  , qui  malgré  la  défenfe  exprefie 
de  la  Bulle  d’01*  , s’étoit  introduit 
dans  Francfort.  L’Archevêque  de 
Trêves  arrêta  encore  quelque  temps 
les  Eleéfeurs  , en  les  conjurant  de  ne 
rien  précipiter  fur  un  choix  fi  im- 
portant , de  continuer  la  délibéra-' 
tion  , de  pefer  encore  tous  les  mo- 
tifs d’admifiion  & d’exclufion.  Enfin 
voyant  les  Ele&eurs  fermes  dans 
leur  choix , il  donna  auifi  fa  voix 
au  Roi  d’Efpagne  en  gémilfant , & 
en  proteftant  qu’il  ne  la  donnoit  que 
pour  ne  point  faire  de  Schifme  dans 
l’Empire. 

Le  Roi  d’Efpagne  fut  donc  pro- 
clamé Empereur  le  28  Juin  iyip* 
fous  le  nom  de  Charlés-Quint  ( 1 ) * 
nous  l’appellerons  déformais  de  ce 
nom  qu’il  a rendu  fi  célébré. 

La  vertu  de  l’Eleéfeur  de  Saxe 
ne  fe  démentit  point.  Les  AmbaûV 


(1)  Il  étoit  le  premier  du  nom  parmi  les  lloj* 
i’È'pagne. 
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deurs  de  Charles-Quint  fçachant  que  — ! 

leur  Maître  lui  devoit  la  Couronne,  If  I5I* 
lui  offrirent  par  une  reconnoifïànce 
injurieufe  une  fomme  confidérable  ; 
non  feulement  il  la  refufa  , mais  en- 
core il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’on  en  diftribuât  une  partie  à fes 
domeftiques  , noble  & courageufe 
fatyre  de  la  conduite  des  autres 
Ele&ëurs , qui  n’avoit  que  trop  juf- 
tifié  ce  que  Sickinghen  avoit  dit  à 
Fleuranges. 

A la  nouvelle  de  la  proclamation  Mém.  du 
de  Charles-Quint,  l'Amiral  de  Bon- 
nivet  fortit  du  château  qui  lui  fer- 
voit  d’azile  & s’enfuit  plein  de  honte 
à Coblents  ; il  y retrouva  d’Orval 
& Fleuranges  , avec  lefquels  il  atten- 
dit le  retour  de  l’Archevêque  de 
Trêves , qui  vint  les  joindre  au  bout 
de  deux  jours  ; ils  unirent  leurs  re- 
grets , s’entretinrent  de  leurs  affai- 
res , prirent  des  mefures  pour  l’a- 
venir , & fe  féparerent  aufïi  contens 
les  uns  des  autres  qu’affligés  du  mau- 
vais fuccès  de  leurs  communs  efforts* 
Sickinghen  dreffa  des  embûches  aux 
Ambaffadeurs  François  pour  leur 
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enlever  les  relies  de  l’argent  échap* 
pé  à l’avidité  des  Electeurs  , mais 
ce  projet  échoiia  par  le  foin  qu’eût 
l’ArcheVeque  de  Trêves  de  les  faire 
efcortef  jufqu’en  Lorraine.  L’Ami- 
ral ne  parut  à la  Cour  que  plus  de 
deux  mois  après  ; il  refta  en  Lor-» 
raine  à prendre  le9  eaux  de  Plom- 
bières. (1) 

Les  Eledeurs  envoyèrent  urte  am- 
baflade  folemnelle  à Charles-Quint 
pour  lui  annoncer  fon  élévation  à 
X’Empire.  Le  Chef  de  cette  ambaflade' 
fut  ce  même  Frédéric , qui  avoir  pro- 
curé à Charles  le  fufirage  de  l’EIec-^ 
leur  Palatin  fon  frere.  L’Empereur 
tranfporté  de  joye  , prépara  tout 
pouF  aller  joiiir  ne  la  gloire  & rece-f 
voir  à Aix-la-Chapelle  la  Couronna 
Impériale* 

Sa  prudence  qui  commënçoit  dès- 
lofs  à ne  rien  négliger , fçut  transfor- 
mer en  un  voyage  utile  ce  voyage 
nécefïàire  ; il  s’embarqua  le  22.  Mai 
Ijr20.  à la  Corogne  & defcendit 


(W  On  peut  voir  cc  que  dit  à ce  i ujet  le  Marécljat 
4e  Flcucangc». 
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le  26.  à Douyres  ; il  fçavoit  que 
comme  les  malheureux  fe  cherchent  1 J20, 
pour  s’entre  - confoler  & s’animer  Mém.  de 
mutuellement  à la  vengeance , il  de-  FkuranSe*.* 
voit  y avoir  mcefTamment  une  entre- 
vue des  Rois  de  France  & d’Angler 
terre  , il  voulut  eflayer  de  la  rompre 
ou  s’alTurer  du  moins  qu’il  rfy  feroit 
rien  arrêté  de  contraire  à Tes  intérêts  ; 
il  ne  put  la  rompre  quoique  fa  tante  sieîdan  « 
Catherine  d’Arragon  (1)  qu’il  vit  à Comment». 
Couvres  avec  Ton  mari  le  Roi  d’An-  lv* 2> 
gleterre , y employât  Ton  foible  cré- 
dit; les  préparatifs  étoient  trop  avan- 
cés, des  dépenfes  trop  fomptueufes 
avoient  préparé  la  folemnité  de  cette 
entrevue  ; mais  l'Empereur  & le  Roi 
d’Angleterre  convinrent  de  fe  revoir 
après.'  Le  Roi  & la  Reine  d’Angle- 
terre ayant  pafle  la  mer,  rendirent  à |j“#v 
l’Empereur  fa  vifite  dans  Gravelines 
le  10.  Juillet,  & le  lendemain  l'Em- 
pereur retourna  les  voir  à Calais. 

Charles-Quint  ayant  vifité  fes  Pro- 


Métn.  de 
Du  Bellajji 


(1)  Catherine  d’Arragon  étoit  tante  mater- 
nelle de  Charles  r Quint , fœur  puînée  de  Jc4Jii)p 
A Colle  , mere  de  eex  Empereur. 
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vinces  des  Pays-Bas  que  rillùftrè 
Marguerite  d’Autriche  (1)  gouver- 
nent fous  Ton  nom  avec  beaucoup  de 
fageiïe  , pafla  en  Allemagne , malgré 
la  pefte  qui  depuis  quelque  temps  y 
faifoit  de  grands  ravages  , fit  une 
entrée  magnifique  à Aix-la-Chapelle 
le  21.  Odobre  , & fut  couronné 
le  22.  Brantôme  , Varillas  & tous 
ceux  qui  aiment  mieux  les  Angulari- 
tés hiftoriques  que  la  vérité , difent 
que  Charles-Quint  avoit  toujours  été 
Heureux  le  jour  de  S.  Mathias,(2)  que 
ce  jour-là  il  étoit  né , avoit  été  élit 
Empereur  , avoit  reçu  la  Couronne 
Impériale  (3) , & avoit  vaincu  Fran- 
çois I.  à la  bataille  de  Pavie.  Cette 
lifte  eft  enflée  du  double. 

Charles  ne  fut  ni  élû  ni.  couronné 
Empereur  le  jour  de  S.  Mathias  ; ce 
jour-là  feulement  il  naquit  ; eft-ce  un  , 
bonheur  ? & il  vainquit,  c’eft  quel- 


(t)  Marguerite  d’Autriche  étoit  tante  paternelle 
de  Charles-Quint,  fille  de  Maximilien  I , & de 
Marie  de  Bourgogne. 

(2)  24  Février. 

(3)  Antoine  de  Veta  dit  encore  que  ce  Jbur-là 
il  gagna  la  bataille  de  la  Bicoque.  Fable  de  pl»sv 
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quefois  la  fource  d’aflez  grands  mal- 
heurs, Quant  au  couronnement  de 
Charles-Quint  à Rome  en  15*30.  il 
a été  bien  aifé  de  le  faire  tomber  au 
jour  de  S.  Mathias.  D'ailleurs  quelle 
Philofophie  peut  autorifer  cette  idée 
de  jours  heureux  ou  malheureux  ? 

Si  les  harangues  de  l’Archevêque 
de  Treves  n’avoient  pu  fervir  à Fran- 
çois I. , elles  eurent  du  moins  la  vertu 
de  nuire  à Charles-Quint.  Les  Elec- 
teurs fe  fouvinrent  que  ce  Prélat  en 
les  exhortant  à choifir  un  Empereur 
puiflant,  les  avoit  fouvent  avertis  de 
mettre  un  frein  à fa  puiflànce , & leur 
avoit  prouvé  que  celle  de  Charles-^ 
Quint  pouvoit  être  trop  formidable  ; 
L'Electeur  de  Saxe  , en  le  nommant, 
avoit  confeillé  auiïî  de  prendre  con- 
tre lui  des  mefures  en  faveur  de  la  li- 
berté. Us  crûrent  donc  devoir  em- 
ployer à fon  égard  une  précaution 
inconnue  jufqu’ajors  , ils  introduifi- 
j*ent  l’ufage  des  capitulations  , de- 
venu depuis  invariable  , afin  que 
l’Empereur  eût  toujours  fous  les  yeux 
les  devoirs  auxquels  il  s’engageoit 
St^ui  devçnoient  une  condition  in- 


i;2Q« 
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...  féparable  de  Ton  éle&ion,  Le  pré-* 

if  S 20. 

texte  dont  ils  colorèrent  cette  efpé- 
cç  d’affront  fut  que  ce  Prince  ap- 
portoit  de  l’Efpagne  des  maximes 
de  domination  contraires  au  Gou- 
vernement Germanique.  Mais  ils 
avoient  beau  vouloir  empoifonnçr 
le  triomphe  de  Charles-Quint  , ils 
ne  pouvoient  en  ternir  l’éclat  ; l’Eu- 
ropç  voyoit  avec  admiration  cet 
enfant  , jufqu’alors  obfcur , caché, 
pour  ainfi  (lire , dans  les  Marais  de 
la  Flandre  , contraint  & géné  en 
Efpagne  , prefqu’ignoré  en  Italie  , 
humblement  fournis  à toutes  les 
Loix  du  plus  grand  ennemi  de  fa 
Maifon  , lortir  à la  fois  de  l’enfan- 
ce , de  l’obfcurité  , de  l’efclavage 
par  la  démarche  la  plus  impofante 
.&  la  plus  heureufe  , déconcèrter 
pour  fon  coup  d’eflai  toutes  les  me- 
nues de  la  Cour  la  plus  accréditée 
dans  l’Europe  , éclipfer  le  Héros 
qui  cbloüifîoit  tous  les  yeux  & lui 
enlever  le  plus  noble  objet  de  l’am- 
bition politique  ; il  eft  certain  que 
cette  atïàire  donna  la  plus  grande 
çpnhdération  à l’Empereur  & porta 

queftjue 
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conduite  de  celui-ci , on  vit  des  Am- 


bafladeurs  choifis  avec  peu  de  dis- 
cernement , des  Sujets  utiles  impru- 
demment poulies  à la  défection  , un 
homme  extraordinaire  méconnu  & 
mal  pénétré,  des  circonftances  dé- 
xûfives  abfolument  négligées  , une 
préSomption  téméraire  qui  n avoir 
içu  rien  craindre  ni  rien  prévoir  ; 
on  s’accoutuma  infenfiblement  à 
regarder  François  I.  comme  un 
Prince  plus  guerrier  qu’habile  , hé- 
ros dans  un  Camp  , foible  dans  le 
cabinet  , dont  la  politique  aban- 
donnée à des  CourtiSans  plutôt  que 
-dirigée  par  des  Miniftres , n’avoit  eu 
juSques-là  quelques  Succès , qu’à  la  fa- 
veur de  Ses  armes  & de  l’ébloüillèment 


paflager  que  Sa  gloire  avoit  excité. 
La  conduite  de  Son  jeune  Rival  pa- 
rut au  contraire  adroite  , combinée , 
profonde , il  avoit  mis  à profit  tou- 
tes les  fautes  de  François , il  avoit> 
dérobé  à tous  les  yeux  les  échaffauds 
qui  avoient  Servi  à élever  l’édifice 
de  Sa  grandeur , & la  moitié  de  l’£u- 
,1  Tome  L - T- 


Digitized  by  Google 


JJ20. 


Bdcâr.  liv, 
16.  n.  14. 


N.  I J. 


Sleidan  Com- 
vmcncar.  1.19- 

Paul.  Jov. 
Hiflor  fui 
temp.  1. 1$. 
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rope  étoit  encore  tentée  de  le  croiréf 
foible  , lorfqu’il  étoit  déjà  le  plus 
grand  des  Potentats.  L’opinion  pu- 
blique le  mit  dès-lors  au  moins  au 
niveau  de  François  I.  La  fuite  de 
cette  hiftoire  fera  juger  s’il  doit  être 
m is  au-deffus. 


L - 1 ■ » — « — — ■< 

CHAPITRE  II. 

Camp  du  Drap  dé Or,  Guerre  de  Na~ 
varre.  Guerre  du  Duché  de  Bouil- 
lon ; préliminaire  de  la  grande  guer- 
re de  Jp21.  ■ 

FRançois  fentit  fon  humiliation 
plus,  vivement  qu’il  ne  l’avoit  cru  ; 
le  chagrin  qu’il  en  eut  doit  être  re- 
gardé comme  le  véritable  principe 
des  guerres  dont  on  va  voir  prefque 
tout  ce  régné  agité.  Il  fut  pourtant 
afiez  maître  de  fon  dépit  pour  ne 
pas  démentir  tout  d’un  coup  la  mo- 
dération qu’il  avoitaffeéléej&quoique 
les  prétextes  de  rupture  ne  lui  man- 
qualFent  pas , il  ne  parut  point  dabor  à 
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chercher  à les  faifir  : peut-être  n’at-  gr  11  ' ' 
tendit-il  que  le  temps  nécefïaire  pour  1 S 
faire  fes  préparatifs  & pour  trouver 
des  conjonctures  favorables. 

Pendant  les  négociations  pour 
l’Empire  , Boify  & Chiévres  étoient 
aflemblés  à Montpellier  pour  trouver 
les  moyens  d’établir  une  paix  folide 
entre  les  deux  Rivaux.  Ces  Minif- 
tres  ctoient  amis  & defiroienç/fincé  • 

Tement  que  leurs  Maîtres  le  fulîent  ; 
ils  travaillèrent  fans  relâche  & de 
bonne  foi  pendant  deux  mois  à la 
difcufïion  de  tous  les  points  litigieux; 
ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Charles 
avec  la  Princeflè  Charlotte  (1)  fé- 
condé fille  de  François  J , l’aînée  , 

T -r  , X * T j II  $Cfi 

Louile  étant  morte  en  iy  17.  Ils  ai-  temht. 
loient  terminer  leur  heureux  ouvra- 
ge , lorfque  la  pierre  & la  fièvre  pré- 
cipitèrent Boify  au  tombeau.  Chié-  > 
vres  retourna  en  Efpagne , la  négo- 
ciation fut  abandonnée.  La  perte  de  Belcar>  >{ 
Gouifier- Boify  parut  irréparable  ;i6.n.  9. 
on  fait  l’honneur  à fa  Mémoire  de 
croire  que  s’il  eût  vécu  , il  auroit 


* {1)  Née  le  s j Oétobre..  ij  iS. 

. T ij 
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■—  — ■ épargné  le  fang  qui  coula  depuis.  Gi? 
J J 20.  regretta  fur-tout  cette  fageiïe  douce 
& ferme  qui  balançoit  dans  le  confeil 
la  trop  grande  autorité  de  la  Du- 
chefle  d’ Angoulême , fans  la  choquer 
.ouvertement,  Bonnivet  fon  frere  qui 
le  remplaça  dans  la  faveur  du  Roi , 
ne  fuccéda  ni  à fes  vertus  , ni  à fa 
prudence  , ni  à fon  amour  pour  le 
bien-public  > il  fut  l’efclave  de  la  Du- 
chefie  d’ Angoulême  & le  flatteur  de 
fon  Maître. 

Le  Bâtard  de  Savoye  fut  fait 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  à 
la  place  de  Boify. 

De  Piennes , Gouverneur  de  Pi- 
cardie , mourut  auffi  vers  le  même 
îemps  j fon  gouvernement  fut  donné 
au  Duc  de  Vendôme  , & celui  de 
flfle  de  France  qu  avoit  le  Duc  de 
_ Vendôme  , au  Comte  de  S.  Pol  fon 
frere. 

François  ayant  perdu  dans  Boify 
le  feul  Miniflre  qui  ofat  ou  qui  vou- 
lût mettre  un  frein  à fon  humeur  guer- 
rière , deyint  encore  plus  ardent  à 
venger  fa  querelle.  Ce  levain  de  haine 

de  jalouÇe  cjui  ferme  ntoit  en  fe- 
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Cfét , préparoit  à l’Europe  un  embra- 
fement  univerfel 

François  I ne  doutoit  point  que 
Henri  VIII.  ne  partageât  fon  reflen- 
timent , leur  eaufe  étoit  commune  , 
tous  deux  avoient  été  fupplantés  par 
un  enfant  ; la  confufion  de  Hen- 
ri VIII  devoit  être  plus  grande  en- 
core , puifqu’il  n’avoit  pas  même  eu 
l’honneur  de  partager  le  College 
Ele&oral.  Le  aefîr  qu’avoit  Fran- 
çois de  tirer  parti  de  ces  difpofitions, 
accéléra  l’entreviîe  des  deux  Rois 
qui  fe  fit  entre  Ardres  & Guines  , la 
première  de  ces  Places  appartenante 
au  Roi  de  France  , la  leconde  au 
Roi  d’Angleterre.  Cette  entrevue 
eft  célébré  fous  le  nom  du  Camp  du 
Drap  d Or y qui  retrace  la  magnifi- 
cence qu’on  y déploya.  Les  deux 
Reines  furent  du  voyage  , elles  me- 
noient  à leur  fuite  tout  ce  que  leur 
Cour  avoit  de  plus  aimable.  La  dé- 
penfe  n’eut  point  de  bornes , fur-tout 
de  la  part  des  François  ; il  s’agifloit 
de  foutenir  la  fplendeur  de  la  nation; 
Elle  fut  telle  , dit  Martin  du  Bellai , 
que  plujieurs  y portèrent  leurs  mou,-. 


=A 

ïy2Q» 


Mém. 

Du  Bella/ , 
liv.  t . 

Belcar.  liv# 
16.  n. 
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lins  j leurs  forets  & leurs  prés  fut 
leurs  épaules.  Lçs  Seigneurs  Anglois 
fe  prêtèrent  de  moins  bonne  grâce  à. 
toute  cette  inutile  pompe  (1). 

Une  chofe  peut-être  allez  remar- 
quable , c’eft  que  dans  cette  occafion 
les  François  fe  fignalerent  par  la 
magnificence  , & les  Anglois  par  le 
goût. 

I/entrevûe  dura  depuis  le  7 jus- 
qu'au 24  Juin  ; une  partie  fe  palïa 
en  conférences  ftériles  , une  autre 
partie  en  fêtes  galantes  dont  Fleu- 
ranges  fait  une  defcription  agréable. 

Le  Peuple  dans  ces  fortes  de  cé- 
rémonies obferve  tout  avec  un  faux 
efprit  de  finefle  , il  cherche  dans  les 
mioindrës  çirconftances  des  allégo- 
ries forcées  qu’il  érige  en  préfages 
de  l’avenir  ; c’eft-là  la  politique.  On 
ne  manqua  pas  de  remarquer  que 
quand  les  deux  Rois  s’abordèrent  & 
coururent  s’embraller  lans  defcendre 


(1)  Edouard  Duc  de  Buckingham  laifTa  éclater 
fon'rnécontcncement  ; il  lui  échappa  contre  le 
Cardinal  Volfey  , au  fafte  duquel  il  attribuoit  tou- 
te cette  dépenfe,  quelques  paroles  aigres  qui  lui 
aoùterent  la  vie» 
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de  cheval , celui  du  Roi  d’Angleterre  m ."“-a 

broncha  fous  lui  ; on  remarqua  aufli  1^20» 
qu’une  tempête  renverfa  pendant  la 
nuit  une  magnifique  tente  dans  la- 

3uelle  François  de  voit  traiter  le  len- 
emain  le  Roi  d’Angleterre  ; on  put 
remarquer  encore  , & peut-être  cela 
meritoit-il  mieux  d’être  remarqué  , 
que  le  Roi  d’Angleterre  ayant  pro- 
voqué François  I.  à la  lutte  , fut  rem 
verfé  fans  jamais  pouvoir  prendre  fa 
revanche. 

Toutes  les  entrevues  , foit  pour 
les  conférences  , foit  pour  les  fêtes  , 
furent  d’abord  aflujetties  à ces  pré- 
cautions qui  naiflent  de  la  défiance 
& qui  produifent  la  gêne  ; des  bar- 
rières étoient  pofées  , le  nombre  de 
la  fuite  des  deux  Princes  réglé , les 
^ ‘fiances  mefurées , les  pas  comptés. 

Lq;  lt>  R ni  "“deterre  alloit  voir  la 

Reine  de  France  à Arürei , l*  hulQlt 
qu’à  l’inftant  le  Roi  de  France  allât 
voir  la  Reine  d’Angleterre  à Guines , 
afin  que  les  deux  Rois  fe  fervifient 
mutuellement  d’otages  ; il  fembloit 
qu’on  eût  toujours  devant  les  yeux 
le  Pont  de  Montereau,  La  franchife 

T iv 
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■ ~ -r.  de  François  I s’impatientoit  de  CS 

IJ20.  cérémonial  ombrageux  , il  vouloit 
què  les  deux  Rois , que  les  Seigneurs 
des  deux  Nations  s’entreviflent  libre- 
ment , à leur  gré  , en  tout  lieu  , à 
toute  heure , comme  des  amis , com- 
me des  freres  , comme  des  Gentils- 
hommes, qui  comptent  fur  la  foi  pu- 
blique & particulière  , fans  exiger" 
toutes  ces  précautions  réciproque- 
ment injurieufes  ; il  fe  lève  un  jour 
de  grand  matin  contre  fa  coutume , 
Mém.  de  prend  avec  lui  deux  Gentilshommes 
Fieu  ranges.  & un  Page  , parce  qu’il  les  trouve 
fous  fa  main  , monte  à cheval  & 
court  à Guines  ; il  rencontre  fur  le 
Pont  le  Gouverneur  de  Guines  avec 
deux  cens  Archers;  Mes  amis , leur 
crie-tMl  d’un  ton  libre  & gai , je  vous 
fais  mes  prijonniers  & quon  me  mene 
tout- à~r heure  à /’ appartement  du  Roi 
mon  Frere.  Tandis  que  les  Anglois 
^confient , en  croyent  à peine  leurs 
yeux,  difent  en  bégayant  que  Henri 
n’eft  point  encore  éveillé , François 
arrive  à fa  porte  , frappe  , éveille 
Henri , qui  furpris  & charmé , lui  dit 
Mon  Frere  j % ous  me  faites  le  plus 
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mgïéable  tour  quon  fit  jamais  vous  ■■■■—■ 
m apprenez  comment  il  faut  vivre  avec  iJ2Qt 
yoaj  ; cV/2  efi  fait , ye  me  rends  votre 
prifonnier  (1)  & vous  donne  ma  foi.  Il 
lui  préfenta  en  même  temps  un  collier 
qui  valoit  quinze  mille  Angelots 
(2),  & lui  dit  '.  Porterie  aujourd'hui m 
je  vous  prie  pour  V amour  de  votre 
Prifonnier. .Le  Roi  le  prit  & lui  don- 
na un  bracelet  qui  valoit  plus  de 
trente  mille  Angelots.  Le  Roi  d’An- 
gleterre voulut  fe  lever  ; Mon  Fre - 
re  j lui  dit  François  , vous  n'aureç 
point  aujourd'hui  d'autre  valet-de-' 
chambre  que  moi.  Il  lui  donna  la  che- 
mife  , il  remonta  enfuite  à cheval  8c 
rencontra  fur  fa  route  plufieurs  des 
liens  qui  accouroient  au  devant  de 
lui  pleins  d’inquiétude.  Fleuranges 
lui  dit  de  ce  ton  que  le  Zfje  juftifie  : 

Mon  Maître , vous  êtes  un  fol  d'avoir 


(1)  Il  paroîc  que  cette  plaifanterie  de  prifennieri  * 
’étoir  fort  d’ufage  dans  ces  rems  de  Chevalerie, 

(t)  Les  Angelots  croient  une  monnoie  d’or 
frappée  fous  Henri  VI  Roi  d’Angleterre,  lorfqu’il 
étoit  maître  de  Paris.  Le  nom  d’Angelot  venoic  d’uiv 
Ange  repréfencé  fur  cette  monnoye,  tenant  les 
Renflons  de  France  & d’Angleterre.  L’Angelot  va* 
Ipit  quûue  fpls, 

■ • — 4 
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fait  ce  que  vous  œve%  fait  & fuis  bÂfk 
aife  de  vous  revoir  ici  & donne  aie 
diable  celui  qui  vous  ta  confeïllè.  Je 
liai  pris  confeil  de  perfonne  , dit  le 
Roi  , parce  que  je  fçavois  bien  que 
perfonne  ne  me  donner  oit  celui  que  je 
voulois  prendre.  Il  leur  conta  en  fui  te 
avec  la  plus  grande  gaieté  toutes  les 
circonftances  de  fa  vifite  , dont  il 
s’applaudiffoit  beaucoup.  Le  lende- 
main le  Roi  d’Angleterre  la  lui  ren- 
dit de  la  meme  maniéré  , mais  le  mé- 
rite de  cette  franchife  appartenoit  à. 
celui  qui  en  avoit  donné  l’exemple- 
Le  Traité  que  firent  les  deux 
Rois  n’ajouta  rien  d’important  à ce- 
lui de  la  reftitution  de  Tournay  ; on  y 
jura  de  nouveau  le  mariage  du  Dau- 
phin avec  la  Princeffe  Marie  , fille  du 
Roi  d’AngJfeterre.Quand  on  arrêta  les 
articles  de  ce  Traité,  Henri  qui  les 
lifoit  , ayant  d'abord  lu  ceux  de 
(François , commença  à lire  les  Tiens  r 
Et  je  Henri  Roi  d’ Angleterre  il  s’ar- 
rêta & dit  : J’ai penfé  ajouter , et  D E 
FRANCE  , mais  puifque  vous  êtes  . 
ici , je  ne  le  dirai  pas , car  je  mentirais. 
Qu’eft-ce  en  effet  qu’un  titre  qu'on, 
ne  réaliferâ  jamais  ?• 
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'A  l’égard  des  divifions  prêtes  à ~ 

éclater  entre  l’Empereur  2c  le  Roi  ij  20» 
de  France,  Henri  déclara  qu’il  vou-  Beicar.  iiv%* 
loit  être  neutre  , c’eft-à-dire  qu’il  i«.n.  h. 
vouloit  attendre  les  évenemens  pour 
prendre  parti.  Il  fe  piqua  toujours  de 
tenir  la  balance  entre  ces  deux  Puif- 
fances  & de  la  faire  pancher  à fon 
gré  : des  médailles  le  repréfenterent , 
conformément  à cette  idée  , tenant 
une  balance  dans  la  main  droite  & 
un  poids  dans  la  main  gauche. 

Charles-Quint  revit  le  Roi  d’An-  > Mém.  <2 « 
gleterre  après  cette  entrevue  , com-  FIeuranecs* 
me  iis  en  étoient  convenus',  & il  fçut  M^m, 
tirer  parti  de  la  neutralité  que  ce  Pu 
rrince  avoit  promue  ; il  le  pria  d e- 
tre  arbitre  entre  lui , & fon  RivaEôc 
de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à fon 
arbitrage.  Cette  proportion  flattoit 
trop  l’orgueil  de  Henri  pour  n’être 
pas  acceptée  avec  joye.  Charles 
avoit  d’excellentes  raifons  pour  la 
faire , il  étoit  en  poffeflion  de  tout , 
il  avoit  obtenu  tout  ce  qu’il  defiroit , 
fon  Rivai  alloit  néceflairement  de- 
« yenir  i’agreffeur  ôc  fournir  à Char- 

T vj 
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— ■ — les  un  moyen  facile  de-  le  repréfenter 

dans  toutes  les  Cours  & fur-tout 
dans  celle  d’Angleterre  comme  le 
perturbateur  du  repos  de  l’Europe. 
Charles-Quint  eut  grand  foin  de  fe 
concilier  l’amitié  de  l’avare  & or- 
gueilleux Volfey,  mais  ce  fut  par  des 
honneurs  plus  que  par  de  l’argent. 
Les  Politiques  obferverent  que  Char- 
les , fimpîe  avec  adrefle , avoit  vu 
deux  fois  Henri  VIII  utilement  fans 
faire  la  moindre  dépenfe  , tandis  que 
François  , falfueux  en  pure  perte , 
avoit  plus  dépenfe  pour  une  entrevûe 
inutile  à fes  projets , qu’il  n’en  avoit 
coûté  à Charles-Quint  pour  obtenir 
le  Trône  Impérial. 

Au  commencement  de  iyii , un- 
badinage  innocent , mais  dangereux , 
penfa  priver  la  France  d’un  grand. 
jRoi  , & Charles-Quint  d’un  Rival 
peut-être  néceflaire  à fa  gloire.  Les 
jeux  du  Roi  retraçoient  toujours 
quelque  ombre  de  guerre.  La  Cour 
étant  à Romorentin  en  Berry  , & le 
Comte  de  S.  Pol  donnant,  le  jour  des 
Rois , un  grand  fouper , où  l’on  avoir 
tiré  un  Roi  de  la  Fève  , François 
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propofe  à toute  la  folle  & belliqueufe  — — — 
jeunefle  de  fa  Cour  de  défier  ce  Roi  IJ2°* 
du  fort  , & d’aller  l’alîiéger  dans 
Thotel  du  Comte  de  S.  Pol.  Le  défi 
fut  envoyé- & accepté , le  Comte  de 
5.  Pol  forme  à la  hâte  un  magafin 
âmmenfe  d’armes  propnfc  à la  dé- 
fenfe  de  fa  place , c’étoient  des  pe- 
lotes de  neige , des  œufs  & des  pom- 
«nés  cuites.  Ces  munitions  » après  un 
combat  opiniâtre  > étant  Venues  à 
manquer  , au  moment  où  fes  Aflié- 
geans  forçoient  les  portes  de  l’hôtel  y 
un  des  Afïiégés  jetta  imprudemment 
par  la  fenêtre  un  tifon  qui  tomba  fut 
la  tête  du  Roi.  Sa  blefîure  fut  telle , 
qu’on  défefpera  de  fa  vie  pendant 
plufieurs  jours.  Les  uns  publièrent 
qu’il  étoit  mort , les  autres  qu’il  avoit 
perdu  la  vue.  Le  bruit  de  fa  mort  fe 
répandit  en  Flandre  & en  Efpagne  , 
l’Empereur  en  fentit  malgré  lui  une 
fecrette  joie.  Le  Roi  s’emprefla  de 
fe  montrer  aux  Minières  Etrangers 
qui  étoient  dans  fa  Cour  & de  faire 
écrire  à fes  Ambalîadeurs  dans  les 
Cours  Etrangères , pour  dilïiper  tous 
fes  bruits  qui  pouvoient  nuire  aux 
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arrangemens  politiques.  Au  relie  il 
ne  voulut  jamais  qu’on  recher- 
chât par  qui  le  tifon  avoit  été  jette. 
Ceflmoi feulquiai  tout  le  tort  dit-il; 
j’ai  fait  la  folie  il  ejl  jufle  que  j'en 
fois  puni. 

Cet  ac&dent  donna  lieu  à un 
changement  d’ufage.  On  avoit  depuis 
long-temps  porté  les  cheveux  longs 
& la  barbe  courte.  Le  Roi  ayant  été 
obligé  par  fa  bleflure  de  fe  faire 
couper  les  cheveux , prit  fufage  des 
Italiens  & des  SuilTes  qui  portoient 
les  cheveux  courts  & la  barbe  lon- 
gue. La  Cour  l’imita , mais  le  Peu- 
ple , les  Corps  & fur-tout  les  Corps 
de  Magillrature  confervent  le  plus 

Îu’ils  peuvent  les  ufages  antiques. 

.a  longue  barbe  diftingua  les  Cour- 
tifans  , tous  les  hommes  graves  le 
faifoient  rafer.  Le  fameux  Olivier  de 
Leuville , qui  fat  depuis  Chancelier, 
ne  put  être  reçu  au  Parlement , en 
qualité  de  Maître  des  Requêtes,  qu’à 
la  charge  de  faire  couper  fa  longue 
barbe  , s’il  vouloit  affilier  aux  Au- 
diences, 

Tout  le  monde  fentoic  bien  que  la; 
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paix  ne  pouvoit  durer  Iong-tems  entre  - i..* 

les  deux  Rivaux;leur  haine  étoitnour-  IJ20* 
rie  par  trop  de  prétentions  & d’intérêts 
contraires  ; le  Traité  de  Noyon  n’a- 
voitpoint  été  exécuté,  la  Navarre  n’a- 
voit  point  été  reftituée  à la  Maifon 
d’Albret.  L'Empereur  refloit  en 
poflellion  de  tout  le  Royaume  de 
Naples  , le  Duc  de  Gueldres  implo- 
roit  à grands  cris  le  fecours  de  la 
France  contre  les  violences  de  Char- 
Îes-Quint.  Celui-ci  de  fon  côté  ré- 
çlamoit  le  Duché  de  Bourgogne 
comme  ufurpé  par  Louis  XI.  fur  Ma- 
rie de  Bourgogne  fon  ayeule  ; fa 
nouvelle  qualité  d’Empereur  lui  don- 
noit  aulîi  des  prétentions  fur  le  Mi- 
lanès  pour  lequel  François  n’avoit 
pas  daigné  prendre  d’inveftiture  ; il 
eroyoit  encore  avoir  à fe  plaindre 
de  la  protection  que  François  I.  ac- 
cordoit  à Tes  ennemis  & des  troubles 
qu’il  fufcitoit  ou  qu’il  fomentoit  dans 
fes  Etats. 

Ces  troubles  éclatèrent  d’abordf 
en  Efpagne  pendant  l’abfence  de 
Charles-Quint  ; mais  il  ne  paroîtpas 
' qu’on  doive  en  imputer  l’origine  à 
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François  I.  L’EmpereUr  en  partait# 
IS20*  pour  Aix-la-CfiapelIe , avoit  confié 
l’adminiflration  de  l’Efpagne  au  Car- 
dinal Adrien  Florent , Flamand  de 
naiflancê  , qui  avoit  été  fon  Précep- 
teur ; il  l’avoit , quelques  années  au- 
paravant, envoyé  en  Efpag-ne  en  qua- 
lité d’Ambaffadeur  auprès  de  Ferdi- 
nand Ton  ayeuî , afin  qu’il  ménageât 
fes  intérêts  & qu’à  la  mort  de  Fer- 
dinand il  prît  poflefïion  en  Ton  nom 
des  Royaumes  d’Efpagne.  Adrien 
f avoit  bien  fervi  & fut  bien  récom- 
. penfé  , Charles  le  fit  depuis  Evêque 
de  Tortofe  & Cardinal.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  vu  avec  beaucoup  de 
jaloufie  les  Flamands  placés  par  leur 
jeune  Prince  à la  tête  des  affaires  & 
comblés  de  toutes  les  faveurs  qu’ils 
avoient  efpérées  pour  eux-mêmes  ^ 
ils  n’avoient  cefie  de  murmurer  con- 
tre l’autorité  de  Chiévres  , contre 
l’élévation  d’Adrien  , fils  d’un  hom- 
me qui  gagnoit  fa  ■vie  à faire  des  bar- 
ques à Ùtrecht , contre  la  grandeur 
de  tous  les  Etrangers  admis  chez  eux 
aux  premières  places  ; ils  ne  s'en  te- 
poient  pas  toujours  au  fimple  mui- ^ 
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mure.  La  veille  du  jour  que  Charles 
& la  Reine  fa  mere  furent  proclamés  1^2 1» 
Rois  d’Arragon  à Sarragoflè , le  Vi- 
ce-Chancelier , qui  devoir  faire  la 
proclamation  & qui  étoit  dans  les 
intérêts  de  Charles,  fortoit  le  foir  de 
l’Hôtel-de-Ville , monté  fur  une  mujjlp 
le  & fuivi  d’un  feul  domeftique  , un 
Aflafîin  mafqué  & à cheval , s’élança 
fur  lui  l’épée  à la  main  ; le  Vice- 
Chancelier  vit  venir  le  coup  & fe 
renverfa  fur  fa  mule  pour  l’éviter  ; il 
reçut  cependant  une  grande  blelfure 
au  vifage  : l’Affaflîn  redoubla  & por- 
ta un  coup  violent  qui  ayant  atteint 
le  pommeau  de  la  felle]du(l)  Vice- 
Chancelier  , repoufla  la  main  de  l’ Af 
faflin  lui-même  & le  renverfa  de  che- 
val. Le  Peuple  qui  accourut  aux  cris 
du  Vice-Chancelier  & de  fon  domef 
tique , eût  pu  arrêter  mille  fois  l’Af- 
faflin  ; mais  quand  on  eut  vu  de  quoi 
il  s’agiffoit  , on  le  laifla  fe  relever , 
remonter  à cheval  & s’enfuir  en 


) (1)  Lçttre  d’un  AmbalTadeur  de  France  en  Efpa- 

gnc  du  30  Juillet  1 5 1 <S’.  Bibliothèque  du  Roi,? 
Manulcrits  de  Béthune,  n.  *49i  > fol*'  J9Q»* 
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— ■ - perçant  la  foule.  Cette  conduite 
LT21*  annonçoit  aflez  la  difpofîtion  desef- 
prïts.  Cependant  la  préfence  de  leur 
Roi  les  contint  quelque  tems  dans 
le  devoir  , mais  lorfqu’ils  virent  le 
Roi  abfent  , & la  Régence  donnée 
iivG“'cciard,<Wcet  Adrien  » à cet  Etranger  qu’ils 
méprifoient  & qu’ils  déteftoient , ils 
Anr.  rîeVe- fuivirent  le  penchant  qui  les  entraî- 
3wde*v?C  noi::  a la  révolte.  Elle  ne  fut  cepen- 
dant que  l’ouvrage  du  Peuple  , le 
parti  au  jeune  Ferdinand  n’y  entra 
pour  rien , la  Nobleffe  y prit  peu  de 
part  , elle  relia  tranquille  dans  fes 
terres  , fans  éteindre  le  feu  ni  l’allu- 
mer. La  fédition  commença  par  Val- 
ladolid , & s’étendit  bien  - tôt  du 
Royaume  de  Léon  au  Royaume  de 
.Grenade  & de  la  Gaiice‘au  Royaume 
de  Valence  : Burgos , Ségovie  , Ma- 
drid, Toîede , Salamanque,  prefque 

toutes  les  grandes  Villes  d’Efpagne 
fe  liguèrent  & donnèrent  à leur  Con- 
fédération le  nom  de  la  Santa  Junta, 
tant  les  hommes  iàndifient  aifément 
leurs  pallions  & leurs  fureurs  ! Les 
rebelles  mirent  à leur  tête  Antonio*1- 
d Acugno  , Evêque  de  Zamora , 
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homme  à la  fois  turbulent  & volup-  — ' . - — - 
tueux,  Dom  Pedro  Giron  & Padilla, 
hommes  foibles  & légers , dignes 
choix  d’une  populace  effrénée.  Deux 
femmes  jouèrent  le  plus  grand  rôle 
dans  les  deux  partis  contraires.  L’une  1 

fut  la  Ducheffe  de  Medina-Sidonia, 
femme  du  Gouverneur  de  l’Anda- 
loufie  ; elle  fçut  par  une  adminiftra- 
tion  fage  entretenir  cette  Province 
. dans  la  fidélité  qu’elle  devoit  à fon 
Maître  , & dans  la  paix  qu’elle  fe  de- 
voit à elle-même  ; ce^teDuchelïè  ne 
contribua  pas  peu  à dlfliperlaô'tf/zta- 
Junta  par  des  démarches  hardies 
& adroites  : l’autre  fut  Marie  de 
Pacheco , femme  de  Jean  Padilla; 
des  emporremens  pleins  de  grandeur  Pm.  de 
& une  activité  courageufe,  la  ren-  An*rlcr-  tp* 

1 • n 0 i «s>5)7“j71** 

doient  propre  a mettre  un  grand 
parti  en  mouvement , elle  étoit  l’ame 
delà  Santa-JuntJ.  Ce  fut  elle  qui, 

Tentant  la  néceflré  d’appuyer  fon 
parti  du  lecours  des  Puiflances  étran- 
gères ennemies  de  Charles -Quint, 
écrivit  à François  T.  pour  l’inviter 
*L  envoyer  Ilertri  d’Albret  dans  la 
Navarre.  En  effet  l’occaftonlie  pou- 
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voit  être  plus  favorable  ; la  terreur 
que  les  armes  des  Rebelles  avoient 
infpirée  au  Cardinal  Adminiftrateur , , 

avoit  fait  dégarnir  entièrement  cette 
frontière  r & rappeller  toutes  les 
forces  de  l’Efpagne  vers  le  centre 
du  Royaume.  Les  Rebelles  avoient 
fait  une  démarche  Habile  ; ils  s’étoient 
emparés  du  Château  de  Tordefillas, 

& le  nom  de  Jeanne  la  folle  , mere 
de  Charles-Quint , fe  trouvoit  à la 
tête  de  toutes  leurs  délibérations  ; les- 
droits  de  cette  malheureufe  Prin- 
cefTe  , à qui  la  Couronne  apparte- 
rioit , fi  elle  eût  été  en  état  de  la 
porter,  fervoient  de  prétexte  à tou- 
tes les  violences  du  parti , comme  iis 
âVoient  fervi  de  prétexte  aux  Efpa- 
gnols  pour  refufer  de  reconnoître 
Charles  fous  un  autre  titre  que  celui 
d’Affocié  de  fa  mere  à la  Couronne. 
Les  mutins  qui  bornoient  d’abord 
leurs  projets  à faire  exclure  les  Mi- 
niftres  Flamands , pouflêrent  par  de- 
grés l’infolence  jufqu’à  vouloir  don- 
ner à l’Efpagne  un  nouveau  Roi  au- 
quel ils  auroient  fait  époufer  Jeannq, 
la  folle*;  ils  jetterent  les  yeux  fur' 
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tin  Ferdinand,  fils  de  ce  Frédéric 
que  Louis  XII  & Ferdinand  le  Ca- 
tholique avoient  précipité  du  Trône 
de  Naples  , & qui  depuis  était  mort 
en  France  (T).  Ferdinand,  foit  pru- 
dence , foit  fidélité  pour  Charles- 
Quint,  foit  dégoût  d’époufer  une  fol- 
le , refufa  le  dangereux  honneur 
qu’on  lui  offiroit , & s’obftina  même 
à ne  point  fortir  du  Château  où  Char- 
les-Quint  le  tenoit  enfermé.  Charles- 
Quint  l’en  récompenfa  dans  la  fuite , 
en  lui  faifant  époufer  Germaine  de 
Foix  après  la  mort  du  Marquis  de 
Brandebourg  fon  fécond  mari.  Il  eft 
vrai  qu’elle  avoit  toujours  paru  fté- 
rile,  & qu’elle  commençoit  à l’être 
néceflairement. 

Cependant  les  Rebelles  pouvoient 
jetter  les  yeux  Fur  un  autre  que  Fer- 
dinand , chaque  jour  augmentait 
leurs  fuccès;  les  Miniftres  Flamands, 
leurs  parens , leurs  créatures  deman- 
doient  en  tremblant  qu’on  leur  laif- 
fât  leurs  Charges  & leurs  richefles  , 
ils  confentoient  qu’on  n’en  donnât 
K 

li)  A louf*  le  9 Norcmbrc  ijof. 
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y i iii««i  .M»  plus  déformais  aux  Etrangers  ; plus 
IJ2I.  ils  s’abaiffoient . plus  les  Mutins  de- 
venoient  infolens  ; le  parti  de  l’Em- 
pereur étoit  en  déroute;  les  Vice- 
rois  de  Caftille  & d’Arragon  cou- 
roient  en  vain  de  Province  en  Pro- 
vince , avec  des  troupes  déconcer- 
tées , fans  artillerie  , fans  munitions  ; 
les  Rebelles  s’étoient  faifis  de  tout  : 
jamais  l’Efpagne  n’avoit  éprouvé 
une  pareille  défolation , tout  fem- 
bloit  lui  annoncer  une  ruine  pro- 
chaine. Le  moment  étoit  venu  de 
reprendre  la  Navarre  ; le  Roi  de 
France  pouvoit  aider  Henri  d’Al- 
bret  à la  reconquérir  fans  violer  les 
Traités , car  iV  s’étoit  toujours  ex- 
preflement  réfervé  ce  droit.  On  fe 
rappelle  qu  e Catherine  deFoixavoit 
porté  le  R oyaume  de  Navarre  en 
dot  à Jean  d’Albret,  pere  de  Henri , 
& que  F erdinand  le  Catholique  le' 
leur  avo'vt  enlevé.  Ils  avoient  eflayé 
d’y  rentrer  en  i y 13.  avec  le  feco-S 
de  la  rance , cette  tentative  avoit 
été  malheureufe;  en  1 y 1 6 . la  mort 
de  Ferdinand  leur  avoit  femblérue 
o ccafion  favorabl  e da  faire  valoir 
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leurs  droits;  Jean  étoit  rentré  de 
* nouveau  dans  la  Navarre  , & avoit 
Formé  le  fiége  de  S aint- Jean-Pie  d- 
de-Port  j tandis  que  le  fils  du  Ma- 
réchal de  Navarre  qui  lui  étoit  dé- 
voué *,  s*avançoit  vers  Pampelune 
par  ce  pafiage  de  Roncevaux , que 
i’infulte  faite  à Charlemagne  & la 
mort  de  Roland  fon  neveu  avoient 
rendu  fi  célébré  ; l’armée  de  Navarre 
y fut  défaite  par  Fernand  de  Vilalva 
qui  commandoit  les  Efpagnols.  A 
cette  nouvelle,  le  Roi  de  Navarre 
avoit  levé  le  fiége  de  Saint-Jean- 
Pied  - de  - Port , & s’çtoit  enfui  à 
Monheins  en  Béarn  , où  il  étoit  mort 
de  honte  & de  douleur  au  bout  de 
deux  mois.  Prince  doux  & bon , 
mais  foible , fans  talens  & fans  cou- 
rage. Tout  le  monde  fçait  ce  mot 
que  lui  dit  Catherine  de  Foix  fa 
femme  : Dom  Jean^Jï  nou^fu  fjlons 
nés  , vous  Catherine  & moi  Dom  Jean j 
nous  n aurions  jamais  perdu  la  Na- 
varre. Ce  n’étoit  vraifemblablement 
qu’une  fanfaronnade  , car  puifque 
r .Dom  Jean  n’avoit  pas  le  courage 
’ Tdetre  Roi  de  Navarre , pourquoi 


' Histoire. 

„jl  - -igi,  Catherine  ne  fe  charge  oit-elle  pa* 
*5- 21.  de  letre,  comme  autrefois  en  An- 
gleterre Marguerite  d’Anjou  s’étoit 
chargée  d’être  un  grand  Roi  & un 
grand  Capitaine  pour  le  foible  Henri 
VI  fon  mari  ? 

Dans  les  deux  tentatives  faites 
par  Jean  d’Albret  fur  la  Navarre , 
on  avoit  vû  que  fes  Sujets  lui  étoient 
encore  attachés , on  voulut  effrayer 
leur  amour  par  un  châtiment  terri- 
ble. Le  Cardinal  Ximenès  , qui  gou- 
vernoit  alors  l’Efpagne , Prélat  ver- 
tueux , •Miniftre  fublime,  mais  fier 
& fans  pitié , donna  ordre  à Vilalva 
de  rafer  les  Châteaux,  de  démanteler 
les  Places , de  ruiner  les  Bourgades  ; 
Vilalva  qui  avoit  follicité  cet  ordre 
barbare  , prit  plaifir  à l’exécuter  avec 
barbarie  ; plus  de  deux  mille  Bourgs 
& Villages  furent  dévorés  par  les 
flammes;  on  n'épargna  quePampe-, 
lune  , le  Pont  de  la  Reine  , Eftelle& 
quelques  Places  fur  l’Ebre  ; ’ tout  le 
relie  dû  pays  depuis  Pampelune  jufi- 
qu’à  Sarragolfe,  avoit  été  changé 
en  une  trille  folitude,  fpeélacle  ef^ 

frayasjç 
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frayant  de  défolation  & de  ruine , ■■  — 

lande  aride  qui  fuffifoit  à peine  à la  lf21m 
nourriture  de  quelques  troupeaux.  lt 

On  a dit  que  Vilalva  par  une  jufte  u 
punition  de  cette  cruauté , étoit  mort 
enragé  , peu  de  jours  après.  Cathe- 
rine de  Foix  avoit  fuivi  de  près  le 
Roi  Ton  mari  au  tombeau  , laiflant 
pour  héritier#des  Etats  qui  lui  ref- 
toient  dans  le  Béarn  & de  Tes  droits 
fur  la  Navarre  , Henri  d’Albret 
fon  fils  , ayeul  maternel  de  Henri 
IV. 

C’étoit  ce  jeune  Prince  qu’il  s’a- 
gifioit  de  replacer  fur  le  Trône  de 
Navarre , où  les  vœux  de  les  Sujets 
fappelloient.  Les  Habitans  de  la  vil- 
le d’Eftelle  lui  écrivoient  ( 1)  : Sire  , 
paroijfe^  feulement  j aujji  - tôt  vous 
verre^  jufqu  aux  pierres , aux  monta- 
gnes & aux  arbres  s armer  pour  votre 
fervice .. 

Ce  fut  Lefparre , frere  de  Lautrec, 
de  Lefcun  & de  la  ComtefTe  de  Châ- 
teau r-Briant,  qui  eut  l’honorable 


(1)  Lettre  dii2j  Juin  153,1,  Bibliothèque  du  Roi, 
Mantifctits  de  Béthune  , n«.  84 v<>  , «40. 


Tome  I , 
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— commiffion  de  rétablir  le  Roi  de  Na- 

1S21. 

varre  dans  Tes  Etats.  Ce  choix  pa- 
roiffoit  d’autant  plus  naturel  que  la 
Branche  de  Foix-Lautrec  pouvoit 
hériter,  finon  du  Royaume  de  Na- 
varre , du  moins  des  autres  biens  de 
laMaifon  de  Foix,  fi  Henri  d’Albret 
venoit  à mourir  , &qu’ainfi  Lefparre 
fembloit  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols,  moins  comme  Général  Fran- 
çois que  comme  Parent  du  Roi  de 
Navarre , & l’un  de  fes  héritiers 
préfomptifs.  Lefparre  eut  d’abord 
des  fuccès , il  eft  vrai  que  les  obfta- 
cles  n’étoient  pas  grands , il  s’empara 
de  Saint  Jean-Pied-de-Port , il  cou- 


rut à Pampelune , dont  les  Bourgeois 
lui  ouvrirent  les  portes  avec  emprefi 
fement.  Le  Duc  de  Najare  , Viceroi 
Mém.  de  (ju  R0yaume  , alla  en  Efpagne  de- 
jiv.  j.  mander  des  troupes  a une  Cour  eper- 
due  qui  en  avoit  befoin  elle-même  ; 
cependant  la  Citadelle  de  Pampe- 
lune qu’il  avoit  laifle  toute  prête  à fe 
rendre  comme  la  Ville  , arrêta  quel- 
que tems  les  François;  un  jeune  Ca- 
pitaine Efpagnol  s’y  étant  enfermé 
avec  le  Commandant  & une  poignée 
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de  Soldats  , la  défendit  courageufe-  

ment;  c’étoitDomlnigo  ou  Ignace  IS21* 
de  Loyola , qui  fut  depuis  ce  célébré 
Fondateur  d’une  célébré  Société. 

I/Tu  d'une  des  plus  grandes  Maifons 
de  la  Province  de  Guipufcoa , il  fi- 
gnala  dans  ce  liège  une  valeur  égale 
à fes  vertus  & digne  de  fa  nailïànce. 

Le  Commandant  Ferrera  demandoit 
à capituler , Ignace  l’en  empêcha  & 
l’obligea  de  rélifter , il  inlpira  fon 
courage  à la  Toible  garnifon  de  la 
Citadelle  , il  foutint  pendant  plu- 
lieurs  jours  les  efforts  de  toute  l’ar- 
mée Françoife.  Forcéenfinde  prêter 
les  mains  à une  Capitulation , il  vou- 
lut être  du  nombre  des  Députés , 
pour  s’alïurer  qu’on  ne  fouicriroit 
à aucune  condition  honteufe  ; celles 
que  les  François  propofoient , lui 
femblerent  li  dures , qu’il  rompit  les 
Conférences  & retourna  dans  la  Ci- 
tadelle , réfolu  de  s’rnfevelir  fous 
fes  ruines.  L’artillerie  des  François 
avoit  fait  une  grande  brèche  aux  mu- 
- railles , & déjà  on  fe  difpofoit  àl’af- 
faut,  lorfqu’Ignace  qui  s’offroit  à 
tous  les  dangers,  & qui  foutenoit 

V ij 
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S—- — - feul  les  Soldats  par  Ton  exemple , eut 
$J2I,  une  jambe  brifée  d’un  boulet  de  ca- 
non , & l’autre  bleflee  d’un  coup  de 
pierre  ; la  garnifon  le  voyant  hors 
de  combat , perdit  courage , Ferrera 
fe  hâta  de  capituler.  Les  François 
admirèrent  & plaignirent  Ignace , 
ils  s’empreflerent  à lui  rêndre  des 
foins , à le  combler  d’honneurs , ils 
le  firent  tranfporter  dans  une  litiere 
au  Château  de  Loyola.  Tout  le  refte 
du  Royaume  eutbien-tôtle  fort  de  la 
Capitale.  Quinze  jours  fuflirent  pour 
cette  conquête. 

Mais  c’étoit  peu  de  conquérir , il 
falloit  conferver  , ilfalloit  mettre  les 
Places  en  état  de  défenfe  , les  four- 
nir de  bonnes  garnifons;  c’eft  à quoi 
Lefparre  ne  fongea  point.  Peu  con- 
tent d’avoir  vaincu  fans  péril  & 
triomphé  fans  gloire  , il  voulut  cueil- 
lir des  lauriers  qui-fe  fiflent  plus 
4-  acheter  , il  crut  pouvoir  foumettre 

l’Efpagne  entière  à la  faveur  des 
troubles  qui  la  déchiroient , il  pafla 
l’Ebre  , il  pénétra  en  Caflille  & for- 
ma le  fîége  de  Logrogno , démarche 
téméraire  qui  fembloit  palier  lès 
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pouvoirs  & qui  rendoit  fon  Maître  ■■  1 '..ii'.'J 

aggrefleur.  A cette  imprudence  que  ifzi* 
les  conjonctures  excufoient  peut-être, 
il  eu  joignit  une  autre  que  rien  ne 
pouvoir  excufer  , ce  fut  de  fouffiir 
que  Sainte-Colombe  fon  Lieutenant, 
licentiât  par  une  baffe  avarice  , la 
moitié  des  troupes,  pour  gagner  leur 
montre  ; cette  diminution  de  l’Ar- 
mée Françoife  & la  bonne  conduite 
du  Gouverneur  de  Logrogno  , ren- 
dirent le  Siège  long  & difficile. 

Cependant  la  Nobleffe  Efpagno- 
le , qui  étoit  reftée  tranquille  tant  que 
l’Efpagne  n’ayoit  été  défolée  quepaf 
des  ennemis  domeftiqués , fentit  qu’il 
étoit  de  fa  gloire  de  s’armer  contre 
un  ennemi  étranger  ; elle  courut  à la 
fource  du  mal  & commença  par  atta- 
quer les  rebelles  , elle  les  défit  en 
cent  lieux  , & coupa  prefqtie  toutes 
les  branches  du  parti.  Il  falloit  en- 
core en  arracher  le  tronc , les  rebel- 
les ayant  raflèmblé  leurs  forces  à 
Vilîahar  , furent  écrafés  par  la  No- 
bleffe , quoiqu’elle  n’eût  point  d’in- 
fanterie. Alors  tout  fe  réunit  pouc 

y iij 
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— — -1 >*g  la  défenfe  commune  ; les  relies  duf 
iy2i,  parti  s’emprefferent  d’expier  leur 
crime  , en  tournant  leur  valeur  con- 
tre les  François  ; l’Evêque  de  Za- 
mora  avoit  péri  dans  la  bataille , Pa- 
dilla  fur  un  échaffaut , Marie  de  Pa- 
chéco  s’étoit  enfuie  en  Portugal  , 
Pçdro  Giron  avoit  été  gagné  par  la 
Duchefie  de  Médina  Sidonia  , Tor- 
defillas  étoit  entre  les  mains  d’un 
Lieutenant  de  l’Empereur , toutes  les 
vieilles  Troupes  & d’Efpagne  & de- 
Navarre  , coururent  à la  défenfe  de 
Logrogno  , le  liège  fut  levé  ; les 
François  trop  inférieurs  fe  retirèrent 
précipitamment  vers  Pampelune 
toujours  pourfuivis  par  les  Efpa- 
gnols.  Lefparre  ne  put  foutenir  plus 
long-tems  la  honte  de  fe  voir  arra- 
cher fa  conquête  , il  réfolut  de  cou- 
rir les  rifques  d’une  bataille  , fans 
même  attendre  lix  mille  Navarrois 
qui  dévoient  bientôt  le  joindre  ; elle 
fe  livra  dans  la  plaine  de  Squiros  à 
une  lieue  de  Pampelune.  L’Artille- 
rie & la  Gendarmerie  de  l’Efparre 
renverferent  d’abord  quelques  Efca- 
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drons  Efpagnols,  l’Amirante  de  Caf- 
tille  les  rallia  , le  Connétable  (1)  les 
foutint , le  Duc  de  Najare  (2)  courut 
à F Artillerie  & s’en  rendit  maître  ; 
l'Infanterie  Françoife  trop  indocile  & 
trop  indifciplinée  fut  aifément  mife 
en  déroute  par  l’Infanterie  Efpagno- 
le  > alors  une  des  meilleures  de  l’Eu- 
rope ; la  Gendarmerie  Françoife  , 
enveloppée  de  toutes  parts  , fut  enfin 
obligée  de  plier  ; Lôfparre , Soldat 
impétueux  3 mais  Général  fans  con- 
duite , ne  donnoit  plus  d’ordres , ne 
Veilloit  plus  au  falut  de  l’Armée  , il 
n’écoutoit  que  fon  défefpoir  , il  fe 
précipitoit  dans  le  péril  & dans  la 
mort  : il  eut  le  malheur  de  ne  pou- 
voir mourir  , il  perdit  plus  que  la 
vie  en  perdant  deux  biens  fans  les- 
quels elle  eft  à charge  , la  vue  & la 
liberté  ; il  fut  aveuglé  pour  toujours 
par  les  coups  fans  nombre  dont  fon 
cafque  fut  fracafle  , & il  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis  (3).  Ce  fut  le 


(1)  Aiifli  de  Caftille. 

(2)  Viceroi  de  Navarre.  Ces  trois  Chefs  com- 
mandoient  enfemble  l’armée  d’Efpagne. 

(i)  Le  P.  Daniel  dit  : Qu’on  trouva  dans  ht 

Viv 
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Ant.  de  Ve- 
rs , Vie  de 
Charles  V. 
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- ■■■.  prélude  de  tous  les  malheurs  dont' 
ij*2ir  cette  branche  fi  brillante  de  la  Mai- 
fon  de  Foix  de  voit  être  accablée. 


papiers  Je  Lcfparre  après  fa  prife  des  lettres  par 
( lefquclles  les  EJpagnols  connurent  que  la  protecHtm 
que  le  Roi  donnait  à Henri  d’Albret , n’ était  qu’un 
prétexte  pour  commencer  la  guerre  contre  V Empereur -» 
qu’ilapp  rouvoit  le  deffiin  de  ce  Général  d'entre-/  en 
Caflillc  ,1’cxbortoit  à y pénétrer  le  plus  avant  qu’il 
pourroit , & l'affuroit  d’un  grand  renfort  de  troupes 
qu’il  lui  pre'paroit.  On  a répondu  au  Pere  Daniel 
que  la  fept  cent  vingt  fepriérac  Lettre  de  Pierre 
Martyr,  qu’il  cite  pour  garant , ne  s’exp:imoit 

Ïas  a beaucoup  près  fi  clairement-,  & qu’ai  Mi  Je 
. Daniel  inmîpoit  un  peu  légèrement  François  J» 
On  a eu  tort,  car  voici  les  termes  de  lafepcceht 
vingt-feptiéme  L et  rte  de  Pierre  Martyr.  « Ex 
» eorum  Ducis  primarii  Afparrofi  feriniis  lit  ter. e rt~ 
» pertoe  , manifejlè  fatentes‘  Chrijfianijfimum  Rcgetn 
» ipfum  regem  fitum  , à qv.o  miffœ  funt , fuo  non  l\t- 
31  S‘s  Joannis  filiorum  nomme  rem  gtrere  , placuifjc- 
*>  quejibi  Chripianifftmus  ^ ex  in  litteris  ait  impetum 
*•  faflmn  intra  C.tjlclLe  fines , Jupphmentaque  Je  prb- 
» pedicm  cum  pecuniarum  ingenti  copia  mijfurum  poi- 
re licetur « Laudatqv.e  fummoperè  oppngnationem  Lu- 
J>  cronii , fort  ut  eppugnarent  ,exijtimans.  Le  Pe?e 
Daniel  a donc  cité  jufïe,  mais  le  fait  rapporté  par 
Pierre  Martyr , eft  fisnx  ; nous  avons  fou»  les  yeux 
une  Lettre  de  François  I à Lel^arre  du  mois  de 
Juin  rjai  , qui  paroît  avoir  été  inconnue  & au  Pcre 
Daniel  & à fes  Cenfeurs.  On  y voit  que  François  I 
n’apprit  l’entrée  de  Lefparre  en  Caftille  & le  iiége 
de  Logrogno  , qu’en  apprenant  que  ce  fiége  étoît 
levé  , & que  Lefparre  avoir  été  forcé  defe  retirer 
dans  la  Navarre  : Je  vois  bien,  lui  dit-il,  par  le 
contenu,  de  votre  lettre  du  13  de  ce  moi i qu’il  y a 
en  quelque  pofie  perdue, car  je  n’ai  jamais  eu  lettres  de 
veut  , faifant  mention  de  l’effii  que  ai/e\  fait  cT ajftc~ 
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Avec  Lefparre  furent  faits  prifon-  ! 

riiers  Sainte -Colombe  fon  Lieute-  i$2i. 
riant , les  Seigneurs  de  Tournon  & Mém. 
de  Grammont  ( 1) , deux  fils  du  Ma-  1 

réchal  de  Navarre  &c.  Parmi  les  iv‘ lm 
morts  on  regretta  particuliérement 
Moléon  , Durfort  , Saint  - Martin  , 
Navafquez  & quelques  autres  Gen- 
tilshommes diftingués  , pour  la  plu- 
part Navarrois  ou  Gafcons.  La  fuite 
de  cette  bataille  fut  la  perte  de 
toute  la  Navarre  à l’exception  de 
Saint-Jean-Pied-de-Port. 

L’Empereur  à fon  retour  en  Efpa- 
gne  , affermit  fon  autorité  par  la 
clémence  dont  il  ufa  envers  les  re- 
belles ; il  commença  par  accorder 
ün  amniftie , il  récompenfa  d’Àyala 
un  de  fe«  Pages  pour  avoir  plutôt 


ger  logrogne  & du  lieu  où  vous  êtes  retiré.  Plus  bas  il 
ajoute:  Je  vous  prie  vous  informer  de  la  perte  de  ladite 
Pojie  & comme  il  en  efi  allé , & rn  envojt\  le  double 
defdites  lettres , afin  que  je  voye  & entende  ce  que 
me  mandiez  , ÎT  vous  me  fere\  plàijif.  Au  refie  il 
ne  paroîtni  approuver, ni  biâmer'cette expédition, • 
&'il  cft  vraifemblabîe  qu’il  l’auroit  approuvée 
fi  elle  eût  réuffi.  Bibliothèque  du  Roi  , Manu fcrics 
«Je Béthune,  n*.  >469  , fol.  30 j. 

(1)  Seigneur  François,  different  des  Grammonta 
de  Navarre,  ennemis  des  Beaumont* 

V T 


Digitized  by  Google 


4 66  HifT'orRE 

■■—■■■■  » écouté  la  nature  que  Ton  devoir  erfi 
IJ2I.  vendant  fon  cheval  pour  fournir  de' 
l’argent  à fon  pere  alors  profcrit  par 
le  Gouvernement  parce  qu’il  avoit  été 
A , le  Chef  du  Conleil  de  la  Santa  Juntct. 
hift.deChar’  Un  Délateur  vint  dire  à Charles' 


les  -Qumc.  qU’un  Seigneur.de  la  Maifon  d'A- 
valos  qu’on  avoit  excepté  de  l’am- 
niftie  , étoit  caché  en  Efpagne  dans 
lin  endroit  qu’il  indiqua , l’Empereur 
répondit  : Alle\  plutôt  lui  dire  que 
je  fuis  ici  : il  a bien  plus  à craindre 
de  moi  que  je  n’ai  a craindre  de  lui. 
Ces  traits  de  bonté  généreufe  rendi- 
rent Charles  également  efier  & ref- 
peéfable  à fes  Sujets. 

Jufques-là  on  ne  regardoit  point 
a paix  comme  rompue  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  de  France  ; il  effc 
vrai  que  l’entrée  de  l’Efparre  en  Caf 
tille  étoit  une  hoftilité  marquée,  mais 
elle  pouvoitpaffer  pour  une  fuite  na- 
turelle de  l’expédition  de  Navarre  , 
elle  avoit  été  reprimée  avec  éclat 
par  les  Ëfpagnols  & n’avoit  point  été 
foutenue  par  d’autres  hoftilités  de  la 
part  des  François , on  poiivoit  donc 
encore  fe  rapprocher , lorfque  le  fu- 
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jet  en  apparence  le  plus  leger,mais 
auquel  la  difpofition  des  efprits  don-  1521. 
noit  beaucoup  d’importance,  fendit 
tout-à-coup  la  rupture  éclatante  & 
entière. 

- Le  Prince  deChimay,  de  la  Maifon  Tîelcar.  liv. 
de  Croiiy  ou  de  Croy,&  le  Seigneur  l6‘ r* î4- 
d’Emeries  s’étoient  difputé  plufieurs  Mcm.  de 
années  avant  le  tems  dont  il  s’agit,  jfella7* 
la  Seigneurie  delà  petite  Ville  d’Hier- 
ges  fituée  dans  les  Ardennes  ; cette 
Ville  dépendoit  du  Duché  de  Bouil- 
lon, & les  Pairs  de  ce  Duché  avoient 
jugé  la  conteftation  en  faveur  du 
Prince  de  Chimay.  Le  Duché  de 
Bouillon  fe  prétendoit  indépendant 
& de  l’Empire  & de  toute  autre  Puit- 
fance  , il  vouloit  que  fes  jugemens 
fuflent  fans  appel  ; Emeries  pendant 
plufieurs  années  refpeda  le  jugement 

Îiui  l’avoit  condamné , mais  dans  la 
uite  ayant  prêté  à Charles  une  fom- 
me  confidérable  pour  briguer  l’Em- 
pire , & l’ayant  prêtée  fous  le  cau- 
tionnement du  Marquis  d’Arfcot  , 
neveu  de  Chiëvres , lorfque  Charles 
-eut  obtenu  l’Empire  , Emeries  rede- 
manda fon  argent  que  ni  le  débiteur 
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■ ~ - ---  ni  la  caution  n’étoient  en  état  de  refa-- 
dre.  Emeries  le  fçavoit  bien  -il 
fit  entendre  qu’il  cefïèroit  de  pour-- 
fuivre  Ton  payement pourvu  q\ie 
le  Marquis  d’Arfcot  obtînt  par  le 
crédit  de  ChiévreS  que  leprocès  pour' 
la  Ville  d’ÏIierges  fut  revu  au  Con'sil 
de  l’Empereur,  il  l’obtint,  & on  adrefi 
fia  une  commiflion  au  Chancelier  de 
Brabant  pour  connoître  de  cette  af- 
faire fur  l’appel  d’Emeries. 

Le  Duché  de  Bouillon  apparté  -- 
noit  à ce  Robert  II  Seigneur  de  Se- 
dan dont  la  défeélion  avoit  été  fi> 
avantageufe  à l’Empereur.  Ce  Sei- 
gneur étoit  trop  jaloux  des  droits 
de  fa  Souveraineté  pour  lui  laifler' 
porter  une  telle  atteinte.  D’ailleurs 
le  Prince  de  Chimay  étoit  mort  & fes 
enfans  mineurs  étoient  fous  la  tutelle 
de  Robert  de  la  Marck , il  répréfenta 
fortement  à la  Cour  Impériale-leurs 
droits  & les  fiens  ; on-  ne  l’écouta 
point,  ce  mépris  fut  un  nouvel  af- 
front dont  fa  fierté  s’irrita , il  ne  vit 
plus  dans  l’Empereur  qu’un  Prince 
ingrat  qui  lui  devoit  la  Couronne 
Impériale , & qui  payoit  de  tel? 


Digitized  by  Google 


ï5e  François  I.  469 
vices  par  des  affronts,  le  dépit  le  jetta  : 
entre  les  bras  de  la  France  qui  les 
lui  tendit  avec  joie  , ayant  appris  à 
fes  dépens  ce  que  valoit  l’alliance  de 
La  Mark  ; on  rétablit  fa  Compagnie 
d’hommes  d’armes  , on-  lui  rendit 
toutes  fes  penfions  , on  lui  fit  di- 
vers préfens,  ainfi  qu’à  fa  femme  &: 
à- fes  enfans.  La  Ducneflè  d’Angou- 
léme,  qui  n’avoit  que  trop  contribué 
autrefois  à la  défeéîion  des  La  Mark , 
répara  fa  faute , en  ménageant  avec 
Mefdames  de  La  Mark  & de  Fleuran- 
ges  cette  réconciliation.  L’Empereur 
à qui  les  Etats  de  Sedan  & de  Bouil- 
lon fervoierit  de  Barrière  contre  la 
France  du  côté  du  Luxembourg,' 
effaya , mais-  tfop  tard  , de  regagner 
La  Mark  par  le  moyen  du  Cardinal 
fon  frère , il  lui  fit  dire  qu’on  avoit 
déjà  fufpendu  le  procès  d’Iîierges, 
& qu'on  lui  donneroit  toute  la  faiis- 
faction  qu’il  pouvoit  defirer  ; mais  la 
Cour  de  France  , qui  ne  refpiroit  que 
la  guerre , aigrifloit  trop  le  reffenti- 
ment  de  La  Mark  pour  que  celui-ci 
pût  rien  entendre  ; il  voulut  même 
ilonner  à çe  reflentiment  un  éclat  qui 


ipi. 
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le  rendît  à jamais  mémorable.  Ayant' 

1 S21*  fait  fes  préparatifs  & fe  tenant  alluré 
d’être  foutenu  par  la  France  , il  en- 
voya défier  l’Empereur  à Wormes 
* Bcicar.  liv.  C1)  au  milieu  même  de  la  Diète  qu’il 
>6.  n.  2j.  y tenoit  r affectant  par.  cette  démar-- 
che , téméraire  jufqu’à  la  folie  , d’in- 
fulter  à la  fois  & l’Empereur  & tout 
l’Empire.  C’eft  ainfi  qu’on  avoit  vu 
en  1388.  uirfimple  Duc  de  Guel- 
dres  défier  le  Roi  Charles  VI  qui 
avoit  dans  fa  Cour  vingt  Seigneurs 
plus  puilfans  que  ce  foible  Afiaillant. 
Le  Cardinal  de  La  Mark  trouva  cette 
faillie  d’audace  fi  déraifonnable  qu’il 
abandonna  fon  frere  & leva  des  trou- 
pes pour  le  fervice  de  l’Empereur , 
Sickinghen  refia  aufiî  pour  lors  atta- 
ché à Charles-Quint. 

Le  retour  de  La  Mark  vers  la  Fjran- 


( 1 ) Tous  les  Hiftoriens  le  difent  , & on  n’a 
pas  cru  devoir  s’écarter  d'une  opinion  fi'  générale-" 
ment  reçue  ; cependant  le  Maréchal  de  Fleurangcs,= 
qui  ne  peut  pas  avoir  ignoré  cette  anecdote  bril- 
lante dega  Maifon,  & qui  joignit  même  fon  défi 
particulier  à celui  de  fon  pere  , dit  qu’ils  furent 
adreffes  tous  les  deux  à Madame  de  Savoye  , Mar- 
guerite d’Autriche  . comme  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  au  -nom  de  l’Empereur , & qu’elle  envoya  çn- 
avertir  l’Empereur  à 'Wormes, 
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ce  fut  un  événement  heureux  pour 
Fleuranges , qui  étoit  toujours  atta- 
ché au  Roi , & qui  fe  voyoit  déshé- 
rité par  le  Traité  que  La  Mark  avoit 
fait  avec  l’Empereur.  Ce  Traité  por- 
toit  qu’aucun  des  fils  de  La  Mark 
n’auroit  part  à fa  fucçeiïion  & ne 
rentreroit  dans  fes  Etats , s’il  ne  s’en-‘ 
gageoit  au  ferVice  de  Charles  ; Ja- 
metz&Saufïÿ,  intimidés  par  tes  me- 
naces ,-avoient  fuivi  leur  Pere  , mais 
Fleuranges  n’avoit  pas  cru  pouvoir 
violer  le  ferment  de  fidélité1  qu’il 
avoit  prêté  au  Roi.  Charmé  de  voir 
fa  conduite  juftifiée  par  l’événement, 
il  fe  hâta  de  féconder  le  reflentiment 
de  fon  Pere  contre  l’Empereur  , il 
alla  à la  tête  de  quinze  mille  hommes 
d’infanterie  & de  quinze  cens  Che- 
vaux levés  en  France  contre  ies  dé- 
fenfes  publiques  du  Roi  & avec  fa 
permiffion  fecrette  , mettre  le  fiége 
devant  Vireton  , petite  ville  du  Lu- 
xembourg fur  les  confins  de  la  Lor- 
raine. Audi -tôt  deux'  Députés  de 
l’Empereur  partent  l’un  pour  la  Fran- 
ce , l’autre  pour  l’Angleterre , le  pre-* 
piier  chargé  de  demander  à François 


uv 1 1'" 
1721.' 
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Fleuranges* 
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. s’il  appuyoit  l’infolence  du  Duc  de 
l}2i,  Bouillon  , le  fécond  chargé  de  fê 
plaindre  amèrement  au  Roi  d’Angle- 
terre des  infractions  perpétuelles  du 
Roi  de  France  aux  Traités  , & de 
rappeller  à Henri  VIII  que  fa  qua- 
lité d’arbitre  exigéoit  qu’il  procurât 
à 1’Empereur  une  fatisfaétion  écla- 
tante ou  qu’il  fe  joignît  à lui  pour 
venger  Ton  injure.  Le  Roi  d’Angle- 
terre fait  partir  à l’inftant  pour  la 
France  un  Député  avec  la  com- 
miflîôn  , de  rappeller  le  Roi  à des 
vues  plus  pacifiques;  le  Roi  défa-'  - 
voua  l’entreprife  des  La  Mark  & leur 
ordonna  fi  fortement  de  licentier 
leurs  troupes  qu’ils  ne  purent  fe  dif- 
penfer  d’obéir.  François  en  même  ' 
tems  envoya Montpezat  (i)en  An- 
gleterre pour  déclarer  à Henri  VIII 
du’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
d’entretenir  la-paix  entre  l’Empereur 
& la  France  que  d’obliger  l’Empe- 
reur à exécuter  le  tçaité  de  Noyon  , 
fur-tout  en  ce  qui  concernoit  la  ref- 


1 (i)  C’étoit  vraifemblablcment  celui  qui  avoit  été 
éonué  ea  otage  pour  la  reftitutioa  de  Toiuaa/V* 
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titution  de  la  Navarre  & les  conven- 
tions relatives  au  Royaume  de  Na- 
ples. Sur  toutes  ces  plaintes  refpec- 
tives  le  Roi  d’Angleterre  propofa 
aux  deux  rivaux  d’envoyer  leurs  Mi- 
nières à Calais,  où  dans  des  conféren- 
ces dont  le  Cardinal  Volfey  feroit 
l’arbitre  ,on  difcuteroit  tous  les  ob- 
jets de  comeftation  & on  regleroit 
les  droits  des  Contendans.  La  pro- 
portion fut  acceptée.- 

Cependant  l’Empereur1  regar- 
dant le  défaveu  du  Roi  comme' 
un  menfonge  politique  arraché  par 
la  crainte  r profita  au  licentiement' 
des  troupes  de  La  Mark  pour  pren- 
dre une  vengeance  facile  de  l’infulte 
que  ce  Seigneur  lui  avoit  faite;  le 
Comte  de  Nalfau-  fut  chargé  avec 
Emeries,Sickinghen,(i)  &mémele 
Cardinal  de  La  Mark  de  mettre  tout 
à feu  & à fang  dans  les  Etats  de  Se- 
dan & de  Bouillon.  C’étoit  percer 
fon  ennemi  à terre r Nalïàu  affeéta 


( t ) Ainfi  Sickinghen  viola  les  deux  fermes* 
qu’il  avoir  faits  de  ne  jamais  porter  les  armes  ni 
contre  le  Roi  de  France  ni  contre  laMaifoude  là 
Marck.- 


w 
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de  faire  une  guerre  cruelle  , il  fit 

*521’  pendre  un  Gentilhomme  nommé  Ni- 
felle  , qui  commandoit  dans  Lognes 
pour  La  Mark , & vingt  Soldats  de 
lagarnifon  de  Mefïancourt,  fous  pré- 
texte qu’ils  étoient  Sujets  de  l’Em- 
pereur ; le  Seigneur  de  Jamets  fé- 
cond fils  de  La  Mark  ayant  été  pris 
dans  Fleuranges  , fut  envoyé  pri- 
fonnier  à Namur  ; Lognes  3 Fleuran- 
ges , Meflancourt  , toutes  les  Places 
qui  fe  défendirent  , furent  rafées  ; 
Bouillon  fut  épargné  parce  qu’il 
àvoit  été  pris  par  intelligence.  Nafi' 
M-'m.  de  fau  n'ofa  point  pourtant  attaquer' 
ïleuraugcs.^Sgdan  que  défendoit  Robert  de  La 
Mark,ni  Jamets  où  Fleuranges  s’étoit 
jetté  avec  cinquante  hommes  d’ar- 
mes : ce  dernier  battit  même  un 
corps  confidérable  de  la  garnifon 
d’Yvoix  qu’il  avoit  attiré  dans  une 
embufcade  , il  eut  un  cheval"  tué  fous 
lui  dans  ce  combat.  Son  frere  , le 
Seigneur  de'  Saufly  , allaaufli  avec 
une  compagnie  de  Gendarmes , fur 
le  haut  d’une  montagne  efcarpée  , 
qu’on  croyoit  inacceffible  à la  Cava- 
lerie 5 tailler  en  pièces  un  parti  nom- 
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treux  qui  s’y  étoit  retranché.  Les  j l-" 
efforts  que  fit  cette  généreufe  Mai-  iy2i.' 
fon  de  La  Mark  (1)  abandonnée  à 
elle-même , firent  juger  de  ce  qu’elle 
auroit  pu  faire  , fi  elle  eût  été  ap- 
puyée par  la  France  r comme  elle 
s’y  attendoit.  Elle  fut  enfin  obligée  , 

de  ceder  , Robert  de  La  Mark  abait- 
fa  fon  orgueil  jufqu’à  demander  une 
trêve  , & if -eut  bisn  de  la  peine  à 
en  obtenir  une  de  fix  femaines  par 
h crédit  de  fon  ancien  ami  Sickin- 


(1)  C’éroit  pourtant  de  cette  même  Maifon  que- 
le  Maréchal  de  Châtillon  écrjvoit  au, Roi  vers  ce 
rems  : Je  'voudrais  tire  plus  foible  de  cent  hcmtnes 
d'armes  , & fi  en  ai  bien  affaire , & qu'il  n'y  eufi  / 

, pièce  de  leur  race  ne  de  leurs  ferviteurs  jufques  d 
cent  lieues  d'ici,  & fuis  fcheur  qu’il  n'y  a homme 
de  bien  en  cejle  compagnie  qui  n’en  vouljifi  autant. 

Lettre  du  i Septembre  ijii.  Mamifciits  de  Béthune, 
volume  cotté  8492  , fol  32.  ) Le  motif  de  cette  in- 
Jufte  fatyre  fe  trouve  dévoilé  dans  les  Mcraoiics 
dit  Maréchal  de  Fleurantes,  où  l’on  voit  qu’il 
avoit  eu  une  grande  querelle  avec  le  Maréchal  de 
Châtillon. 

Dans  une  autre  Lettre  le  Maréchal  de  Châtillon 
dit  : Que  fi  les  Impériaux  attaquent  jamais  les  fron- 
tières ae  la  France,  ce  ne  fera  qu'à  la  follicitaticn 
de  Meffieurt  delà  Marcl[ . C’eft  toujours  la  même 
injuftice  & qui' provient  du  même  motif  ; en  géné- 
ral toutes  les  lettres  du  Maréchal  de  Châtillon  an 
fujet  de  la  Maifon  de  la  Marck , font  des  faryres;; 

•violentes  contre  cette  illuftre  Maifon.- 
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-1- ghen  , encore  cette  trêve  ( dans  Ia^ 

1 S2 1'  quelle  Fleuranges  refufa  d’être  com- 
pris ) fut-elle  employée  à-  renforcer 
l’armée  de  Naflau , à s’emparer  des 
poftes  les  plus  avantageux,  à prépa- 
rer la  ruine  entière  de  la  Maifon  de 


La  Mark  fit  l’invafion  dès  frontières 
de  la  France.  . - - 


. Môin.  âc 
Du  Bellay  y 

liv.  i. 


Le  Roi  s’indignbit  de  voir  oppri-' 
mer  ainfi  fon  Allié  qu’il  avoit  lui- 
meme  aidé  à défarmer  , il  voyoit 
bien  que  c’étoit  à laFrançe  qdel’Emr 
pereur  en  vouloit  & qu’il  n’exerçoit 
àinfi  fes  forces  contre  un  fi  foibld 
ennemi  que  pour  les  déployer  enfuite' 
contr’elle  avec  plus  d’avantage  ; il  fe 
plaignoit  en  vain  au  Roi  d’Angle- 
terre des  violences  de  l’Empereur  ; 
cet  arbitre  partial  fe  contentoit  de 
renvoyer  tout  à la  conférence  qui- 
devoit  fe  tenir  à Calais , il  trouvoit 
jufte  d’ailleurs  que  La  Mark  fut  puni 
de  fon  infolence , & il  répondoit  que 
l’Empereur  ne  pouvoir  être  accufé 
de  rien  tant  qu’il  n’attaquoit  point 
les  terres  de  la  France. 

Il  les  attaqua  enfin  , du  moins  il 
l'es  fit  attaquer  ; un  Seigneur  de  la- 
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-province  de  Hainault  , nommé  De 
niques , fous  prétexte  d’une  querelle 
particulière  avec  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, Abbé  de  Saint-Amand,  s’em- 
para de  .Saint-Amand  & de  Morta- 
\ gne  , mais  l’Empereur  fe  hâta  de  le 
défavouer  , & il  fit  bien , pour  n’ètre 
point  chargé  du  procédé  indigne  des 
gens.de  De  Liques , qui  ayant  accor- 
dé aux  François  enfermés  dans  Mor- 
tagne  l’honneur  qu’ils  demandoient 
d’en  fortir  avec  armes  & bagages , 
violèrent  cette  capitulation  , pour- 
fuivirerit  les  François  dans  leur  re- 
traite , les  dépouillèrent  & s’abftin- 

rent  à peine  de  Iss  paflèr  au  fil  de 

1;  / / 
epee. 

Vers  le  même  tems  des  Soldats  de 
la  garnifon  de  Damviller,  petite  Pla- 
ce appartenante  à l’Empereur  , & 
fituée  versies  confins  du  Luxembourg 
& du  Pays-Meffin  , avoient  enlevé 
deux  Bourgeois  de  Mouzon  , avec 
une  grande  provifion  de  bled  qu’ils 
condai  oient  ; Montmaur  Gouver- 
neur de  Mouzon  pour  le  Roi  avoit 
réclamé  les  hommes  & le  bled  ; le 
Commandant  de  Damviller  avoit  ré- 


1$2U 
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au  pondu  que  le  tout  étoit  de  bonne  pri- 
J S 2 1 • fe , parce  que  c’étoit  un  convoi  qu’on 
menoit  aux  La  Mark , & en  effet  cela 
pouvoit  bien  être  ( i);  Montmaur  s’a- 
drefla  au  Comte  de  Naffau , qui  don- 
na ordre  au  Commandant  de  Dam- 
. viller  de  rendre  & le  bled  & les  hom- 
mes , & qui  affura  Montmaur  que 
l'Empereur  vouloit  obferver  iavio- 
lablement  les  traités. 

Mém.  de  Cette  Place  de  Mouzon  étoit  la 
j[iv.  ,^ellay  J plus  expofée  aux  incurfions  des  Im- 
périaux , qui  après  l’avoir  allarmée 
chaque  jour  par  des  mouvemens  me- 
naçans , vinrent  camper  à Donzy , 
Bourg  dépendant  en  partie  du  Duché 
de  Bouillon  & en  partie  du  domaine 
de  Mouzon.  Donzy  n’eft  féparé  des 
terres  de  Mouzon  que  par  le  Chers , 
petite  riviere  qui  fe  décharge  dans 
la  Meufe  au-deffus  d’Yvoix.  Cette 
fituation  équivoque  pouvoit  exciter 
ley  plaintes  des  François , mais  elle 
ménageoit  aux  Impériaux'  une  ré- 
ponfe  fpécieufe.  Il  arrivoit  fouvent 


(.0  Lettre  du  i Juin  is*i,  Bibblietheque  du 
Roi , Manufcritï de  Béthune,  ni.  8+47. 
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à ceux-ci  de  palier  la  riviere  & de 
venir  faire  le«*dégât  jufqu’aux  portes 
de  Mouzon  ; (1)  Môntmorenci  qui 
s’étoit  enfermé  dans  cette  place  avec 
des  Capitaines  diftingués  & des 
Troupes  d’élite,  envoya  demander 
îiu  Comte  de  Naflfau  s’il  autorifoit 


ces  iinfraélions  de  la  paix  , & s’il 
avoit  ordre  d’infulter  la  France, 


Nalfau  répondit  qu’il  ne  prétendoit' 
nullement  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois; que  fi  l’amour  du  butin  attir 
roit  quelquefois  fes  Soldats  fur  les 
terres  de  France  à la  faveur  du  voir- 


finage,  il  trouvoit  bon  qu’ils  en fuf- 
fent  févèrement  punis  par  les  Fran- 
çois ; qu’il  n’avoit  ni  ordre  ni  deflein 
d’attaquer  la  France  , & qu’il  n’a- 
voit choifi  le  pofte  de  Donzy , que 
parce  qu’il  s’y  trouvoit  plus  à portée 
de  continuer  la  guerre  contre  les  la 
Marcks  à l’expiration  de  la  trêve. 

Ces  proteftations  furent  bientôt 
démenties  par  une  démarche  qui  ne 
recevoit  ni  interprétation  ni  excufe  ; 


(1)  Anne  de  Monttnorenci,  depuis  pooné ubie 
de  France,  ^ , 
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le  Comte  de  Naflàu  pafTa  le  Chers 
& s'avança  pour  furprendre  Mouzon  ; 
en  même-tems  le  Seigneur  de  Fien- 
nes  , de  la  Maifon  de  Luxembourg , 
qui  commandoit  en  Flandre  un  corps 
ae  troupes  Impériales , "alla  invertir 
Tournay.  C’étoit  là  le  moment  afc- 
attendu  & defiré  ; les  François  for- 
tirent  de  l’incertitude  où  ils  avoient 
flotté  fi  long-tems , ils  ne  fongerent 
plus  qu’à  la  guerre  ; cette  vive  étin- 
celle embrafa  bien-tôt  les  quatre  par- 
ties de  l’Europe  ; on  fe  battit  à la 
fois  au  Nord  , au  Levant , au  Midi , 
au  Couchant;  dans  les  Pays-Bas, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Na-r 
varre.  ,, 

Si  maintenant  on  s’étonnoit  de 
trouver  la  conduite  de  l’Empereur 
fi  contradidoire , de  voir  le  défaveu 
authentique  d’hoftilités  foibles  ,&  in- 
diredes  fi  promptement  fuivi  des 
hoftilitcs  les  plus  caradérifées , il 
faut  fe  fouvenir  que  toutes  les  guer- 
res commencent  ainfi  par  des  mûrî- 
tes que  la  haine  hafarde , & que  la 
politique  défavoue,  parce  que  tout 
peuple  difpofé  à entrer  en  guerre  ? 

veut 
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veut  prévenir  fcm  adverfaire  , & ce-  ■■j» 
pendant  éviter  le  perfonnage  d’ag-  IJ21. 
grefïèur.  Sans  s’arrêter  donc  aux  rai- 
fons  étalées  dans  les  manifefles  , rai- 
fons  qui  ne  font  illufion  qu’aux  con- 
temporains à la  faveur  des  intérêts 
qui  les  agitent , il  faut  recorinoître 
que  François  I & Charles-Quint  fu- 
rent également  aggrefïèurs.  Tous 
deux  vouloient  la  guerre , tous  deux 
depuis  près  de  deux  ans  y rap- 
portaient toutes  leurs  démarches  ; 
François  I vouloit  faire  rougir  les 
Electeurs  de  la  préférence  qu’ils 
avoient  accordée  à fon  rival  ; Cn ai- 
des-Quint  vouloit  juftifier  ce  choix 
& faire  avouer  à l’Europe  , que  déjà 
fupérieur  à fon  rival  dans  les  intri- 
gues du  Cabinet,  il  étoit  encore  au  . 

'moins  fon  égal'  dans  l’art  de  la  guer- 
re. MaisTapparence  de  la  modéra- 
tion étoit  néceflaire  à leurs  vues. 
Indépendamment  des  autres  Puif- 
fances  neutres  qui  ne  pouvoient  être 
attirées  qu’au  parti  quis’annonceroit 
comme  le  plus  jufte , les  deux  rivaux 
s’étoient  donné,  dans  Henri  VIII,  un 
Juge  qu’il  étoit  important  de  fédui- 
Tome  J,  X 
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k - * re.  Ce  Juge  qui  ne  pouvoit  êtr$ 

’ i j 2 1 . féduit  quç  par  celui  qui  paroîtroit  lui 
déférer  davantage,  délirait.  que  la, 
Paix  fût  entretenue;  il  fallait  donc 
paraître  ne  faire  la  guerre  que  mal-r 
gré  foi , & que  pour  une  légitime 
défenfe,  Voilà  pourquoi  François  I 
n’entre  en  Navarre  qu’en  alléguant 
les  Traités  qui  l’y  autorifent  , qui 
l’y  obligent  même;  voilà  pourquoi 
il  n’avoue  jamais  hautement  l’entrée 
de  Lefparre  en  Caftille  ; voilà  pour- 
quoi il  défarme  le  Duc  de  Bouillon 
qu’il  avoir  peut-être  armé  lui-même  ; 
voilà  pourquoi  l’Empereur  de  fon 
côté  ne  reltitue  point  la  Navarre , 
ne  rend  point  juftice  à François  I 
fur  le  Royaume  de  Naples , ann  que 
cette  inexécution  du  Traité  de  Noy on 
attire  dans  fes  Etats  les  armes  de  ' 
fon  ennemi  j voilà  pourquoi  il  dé- 
fefpere  les  La  Marçk , arme  & dé- 
favoue  de  Liques , fait  rendre  au 
Gouverneur  de  Mouzon  les  deux 
Bourgeois  & le  bled  qu’il  réclame , 
& prie  les  François  de  faire  pendre 
les  Soldats  Impériaux  qui  s’éçarte- 
jrp$t  fur  jes  terres  de* France  j U ne 
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s’agifïbit  que  de  refpeéter  publique- 

ment  les  Traités , & de  fe  tendre  en  1 J2  ** 
fecret  des  pièges  qui  déterminaffent 
le  plus  impatient  à l’aggrêffion.  En- 
fin l’Empereur  croit  avoir  trouvé 
l’occafion  de  furprendre  Mouzon , 
il  la  faifit,  il  leve  le  mafque  d’une 
main  & le  retient  encore  de  l’autre  , 
en  fe  plaignant  amèrement  de  mille 
hoftilités  antérieures  commifes  par 
le  Roi;  ces  plaintes  paroiflènt  fri- 
voles aux  François , folides  au*  Ini-  •• 
périaux , on  s’accufe  de  part  & d’au- 
tre de  mauvaifefoi,  & c’eft  detrcs- 
bonne  foi  que  chacun  croit  com- 
battre pour  la  caufe  la  plus  jufte. 
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CHAPITRE  III, 

Commencement  de  la  grande  guerre 
de  15*21.  Hojlilite's  du  côte  des 
Pays-Bas  & de  l’Efpagne  pendant 
les  années  15*21  j 15*22  , jufquau 
commencement  de  152.3.-  Confé- 
rences de  Calais. 

- Prançois  I donne  le  comman. 

1 5 2 **  dement  général  des  troupes  de  Cham- 
pagne au  Duc  d’Alençon;  de  Pi- 
cardie au  Duc  de  Vendôme  ; de 
Guyenne  à l’Amiral  de  Bonnivet  ; 
du  Milanès  au  Maréchal  de  Lautrec, 
fatisfaifant  ainfi  à la  fois  les  Princes 
de  fonSang,  en  employant  Alençon 
& Vendôme  , fop  inclination  enemr 
ployant  Bonnivet , & £a  Maîtrefle  en 
employant  Lautrec.  Il  négocie  au- 
près du  Pape  , auprès  des  SuifTes  , au- 
. près  du  Roi  d’Angleterre  ; il  pour- 
voit à la  défenfe  & à l’approvifion- 
nement  des  Places,  il  raiïemble  les 
vieilles  Bandes , il  leve  de  nouvelles 
troupes  , il  convoque  le  Ban 
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farriere-ban  de  Champagne  , la  Nd- 
blefle  lîgnale  Ton  zélé  ordinaire,  tout 
eft  en  mouvement , tout  ne  refpire 
que  la  guerre  ( 1)  : Qu'on  nous  donne , 
écrivoit  gaîment  le  Gouverneur 
d’une  Place  de  Champagne  allez  né- 
gligée , qu'on  nous  donne  des  armes  & 
du  bled  j Ji  nous  n'ayons  du  vin  , nous 
bûvrons  de  l'eau. 

Mouzon  alloit  être  furpris,  fî 
Montmaur  , qui  veilloit  à fa  fureté  , 
voyant  l’armée  de  NalTau  palier  la 
riviere  (2),  n’eût  envoyé  prompte- 
ment Philippe  , Lieutenant  de  fa 
Compagnie  & le' Capitaine  Laflîgny 
avec  quelques  troupes  pour  empê- 
cher ce  paflage  , ils  arrivèrent  trop 
tard , la  riviere  étoit  paffée , mais  ils 
arrêtèrent  avec  leur  poignée  de  fol- 
dats,  toute  l’armée  Impériale  comme 
les  trois  cent  Spartiates  arrêtèrent 
au  détroit  des  Thermopyles  la  mul- 
titude des  Perfes , &:  avec  plus  de 


(1)  Bibliothèque  du  Roi  , Manufcrit  de  Bé- 
thune, n°.  8+9Ô,  fol.  S 3. 

(2)  C’étoit  le  Chers  Àr  non  la  Meute  , comme  le 
«lifem  le  P.  Daniel  & Mezerav. 

X iij 
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s bonKeur  encore,-  puifque  Laflîgny  , 
après  avoir  long-tems  fatigué  les  Im- 
périaux , après  avoir  donné  à lagar- 
nifon  le  tems  de  fermer  les  portes  & 
de  lever  .les  ponts , repafla  le  fo/Té  à 
la  faveur  d’un  chevron  qu’on  lui 
jetta  du  haut  des  murs , & rentra 
percé  de  coups  dans  la  Place  qu’il 
avoit  fauvée  , tandis  que  Philippe  y 
rentroit  par  une  autre  porte  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme.  Le  Gouver- 
neur fommé  de  Ce  rendre , répondit 
en  homme  de  courage  ; mais  fa  gar- 
nifon  compofée  de  foldats  de  nou- 
velle levée , ne  put  foutenir  le  feu 
cohtiijuel  de  deux  batteries  qui  fou- 
droyoient  la  Place,  elle  obligea  le 
Gouverneur  de  conclure  précipi- 
tamment une  capitulation  honteule. 

Cette  conquête  étoit  importante 
pour  les  Impériaux,  elle  leur  ouvroi1; 
la  frontière  de  Champagne , il  falloit 
pourtant  encore  prendre  Méziérer. 
Cette  place  étoit  à peine  en  état  de 
défenfe  , fes  fortifications  tomboient 
en  ruine  ; armes  , vivres  , foldats ,: 
tout  y manquoit  , mais  Bayard  en 
étoit  Gouverneur.  Je  voudrois  quil 
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y eût  dkns  la  Place  deux  mille  hom- 
mes  de  guerre  davantage  , & fa  per - i 2 1 • 
fonne  ny  jût  point , difoit  le  Capi- 
taine Grand- Jean  Picart  (1)  au  Com- 
te de  Naffau  & à Sickinghen.  La 
confiancé  que  ce  grand  homme  inf 
piroit , attira  fous  fes  drapeaux  plu- 
sieurs Capitaines  diftingüés  , dignes 
de  vaincre  ou  de  périr  avec  lui.  Le  * 
jeune  Montmorenci  impatient  d’é- 
galer la  gloire  de  tant  de  Héros  de 
fon  nom  & de  fervir  avec  éclat  un 
Maître  fous  lequel  il  deVoit  un  jour 
être  fi  grand  , fe  jetta  dans  la  Place  ; 
Annebaut , Lucé  , Villeclair  l’y  fui- 
virent  ; Boucar  du  Refuge  & le  Ba- 
ron de  Montmoreau  y introduifirent 
chacun  mille  hommes  d’infanterie , . 

la  compagnie  des  Gendarmes  du 
Duc  de  Lorraine  , dont  Bayard 
avoit  la  modeftie  de  n’être  que 
Lieutenant , étoit  auffi  dans  Mézié- 
res.  Naffau  prêt  à l’attaquer  avec  une 
armée  de  trente  cinq  mille  hommes  a 

. . < "i  ■ t 


(1)  Ce  Capitaine  Picart  . après  avoir  long- 
tems  fetvi  le  Roi , avoit  paffé  au  fervice  de  l’Em- 
pereur,  . 

X IV 
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mmmmr  envoya  fommerBayard  de  fe  rendre 
celui-ci  répondit  au  Trompette  : 
Dites  à celui  qui  vous  envoyé , qu'a- 
yant que  f abandonne  une  Place  que 
mon  Maître  a bien-  voulu  confier  à 
ma  foi  , f aurai  fait 3 des  corps  de  fes 
ennemis  entajféï  3 le  feul  pont  par  ou 
il  me  foit  permis  d'en  fortir. 

Cette  fiére  répoufe  ne  pouvoir 
être  une  fanfaronnade  dans  la  bou- 
che de  Bayard , & l’événement  le  fit 
bien  voir. 

Mézeray  avec  fon  ftile  dur  , mais 
quelquefois  pittorefque  , donne  une 
idée  forte  de  l’attaque  & de  la  dé— 
fenfe  de  cette  Place. 

M Ce  n’étoient , dit-il , de  dehors 
33  que  canonades  , que  bombes , que 
33  boulets  enflammés  ; de  dedans  il 
33  pleuvoit  des  lances  & des  cercles 
33  à feu  , de  l’huile  bouillante,  des  faf- 
33  cines  goudronnées , des  fufées  qui 
33  mettoient  le  feu  à des  fracaffées  & 
33  à des  fougades. 

L’Artillerie  des  Impériaux  ayant 
renverfé  une  tour  & un  pan  de  mm* 
raille  , le  courage  de  la  garnifon  fut 
ébranlé  ; les  compagnies  de  Du  Ré  ; 
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fuge  & de  Montmoreau  fortirent  de  sssss^sss 
la  Place;  leurs  Capitaines  qui  ref-  îj^ir  • 
terent  ne  purent  les  retenir  ; les  uns  * , 

s’enfuyoient  avec  effroi  par  la  brè- 
che , les  autres  par  les  portes , d’au- 
tres plus  effrayés  fe  précipitoient  du 
haut  des  murs  dans  le  foiTe  ; Bayard 
feul  n’éfoit  point  ému  , il  fit  fermer 
les  portes  & réparer  la  brèche , 
ii  raflemble  le  peu  de  foldats  qui 
lui  reftoienr.  « Mes  amis , leur  dit— 

33  il  , nous  fommes  trop  heureux  - 
« d’être  délivrés  de  ces  lâches  dont 
33  la  timidité  ne-  faifoit  que  gêner 
si  notre  valeur  ; ils  ne  partageront 
si  plus  des  lauriers  qui  n’étoient  dus 
si  qu’à  nous.  Ses  difcours  , fonexem- 
pie  , ranimèrent  fa.foible  garnifon  ; 
les  forties  qu’il  faifoit  toujours  à 
propos  & toujours  avec  avantage  , 
la  promptitude  avec  laquelle  il  répa- 
roit  les  brèches  que  faifoit  le  canon , 
l’efpéce  de  magie  qui  multiplioit  fes 
foldats  , en  les  portant,  pour  ainfi 
dire  , par-tout  dans  un  même  mo- 
ment , arrêtèrent  les  efforts  des  Im- 
périaux ; il  donna  le  fpe&acle  fin- 
gulier  d’une  Place  prefque  déman- 
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! telée  , défendue  pendant  fix  Termi- 
nes avec  moins  de  mille  hommes 
contre  une  armée  de  trente  cinq 
mille  hommes  fécondée  par  une  forte 
artillerie.  Tel  efl:  le  caractère  des 
exploits  de  Bayard  ; toujours  in- 
croyables , la  Fable  n’auroit  ofé  les 
imaginer  ; mais  l’Hiftoire  impérieu- 
fe  , dont  ils  font  le  plus  bel  orne- 
ment , oblige  de  les  croire. 

La  nature  concouroit  un  peu  à la 
défenfe  de  Méziéres  ; cette  ville  efî 
une  efpéce  de  prefqu’iüe  que  la  Meu- 
fe  embralïe  &*rend  inaccelfible  vers 
le  Nord , le  Couchant  & le  Midi 
on  ne  pouvoit  l’entamer  qu’à  l'O- 
rient du  côté  des  Ardennes.  C’é  toitr 
de  ce  côté  que  l’attaque  fe  faifoit  » 
plais  Sickinghen  paflant  la  Meufe 
avec  Quinze  mille  nommes  ddtachés 
de  l’armée  de  Nalfau  , alla  pofer 
des  batteries  fur  une  éminence  qui 
commandoit-  la  ville  vers  le  Sud- 
Ouèft.  La  Place  battue  ’ainfi  et* 
deux  (ens  contraires  , fut  bientôt 
ouverte  de  tous  côtés  ; là  nature  ni 
l’art  ne  faifoient  plus  rien  pour  elle  ; 
mais  le  devoir  chez  Bayard  étoit 
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inébranlable  ; il  imagina  tant  de  refi 
fources,  qu’il  donna  le  tems  à Far-  ij^i* 
mée  que  raflembloient  le  Duc  d’A- 
lençon , lé  Connétable  de  Bourbon 
& le  Duc  de  Vendôme*  de  s’avan* 
cer  vers  les  frontières  de  la  Picardie 
& ds  la  Champagne. 

Le  Comte  de  Rifoulket  * détaché 
du  Camp . Impérial  pour  mettre  à 
contribution  le  pays  a’en  deçà  de  la 
Meufe  , pénétra  jufqu’à  Attigny  , le 
pilla  & ravagea  leRethelois  ; chargé 
d’ùn  butin  immenfe  , il  reprenoit  la 
roûte  du  Camp  , & croyoit  les  Fran- 
çois fort  éloignés , Torique  le  Comte 
de  Silly  , Bailli  de  Caen  & Lieute- 
nant de  la  Compagnie  du  Duc  d’A- 
lençon, arriva  aux  Portes  de  Rethel. 

Il  trouva  les  troupes  de  Rifoulket 
difperfées  dans  la  campagne  , occu- 
pées à faire  le  dégât , il  les  attaqua , 
les  tailla  en  pièces  , reprit  le  butin 

Quelles  avoierit  fait , & fit  le  Comte  • 
e Rifoulket  prifonnier. 

Cependant  d’un  côté  les  vivres 
eommençoient  à manquer  abfolu- 
ment  dans  Mézieres , de  l’autre  la 
jdyfleütsiie  foifoit  des  ravages  a£- 

X vj 
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" — freux  dans  cette  garnifon  déjà  u 
15*21»  foibie  , on  doutoit  encore  fi  la  Place 
pourroit  tenir  jufqu’à  l’arrivée  de 
l’armée  Françoife  , qui  s’avançoit 
en  rafraîchiflant  fur  fa  route  les  Pla- 
ces de  la  riviere  d’Aîne.  Bayard  , 
pour  fe  donner  le  tems  de  l’attendre , 
employa  un  ftratagême  heureux:. 
Toujours  informé  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  chez  les  ennemis  , il  fçut  qu’il 
y avoit  -quelque  méfintelligence  en-=- 
tre  le  Comte  de  Naflfau  & Sickin- 
ghen , il  voulut  l’augmenter  en  leur 
ïnfpirant  une  défiance  mutuelle  ; il 
écrivit  à La  Marck'  une  Lettre  qui 
ne  devait  point  être  remife  à (on 
adreffe. 

33  Le  Comte  de  Naflau  ,lui  difoit- 
33  il , m’a  fait  part  du  deflein  qu’il  a 
3»  pris  de  quitter  le  fervice  de  l’Em- 
33  pereur  pour  celui  du  Roi  ; vous 
33  êtes  l’ami  du  Comte  de  Naflàu , 
>3  vous  êtes  le  mien  ; avertiffez  - le 
33  de  terminer  cette  affaire  avant 
33  l’affi- ont  qu’on  lui  .prépare.  Douze 
33  mille  Suiffes  avec  huit  cent  hom- 
33  mes  d’armes  arrivent  ce  foir  a 
» trpis  lieues f du  camp  de  SicKfii- 
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t>  ghen , demain'  ils  l’attaqueront  & 
33  fa  perte  eft  infaillible  ; en  même- 
33  tems  je  dois  fondre  à la  fête  de 
33  ma,garnifon  fur  le  camp,  du  Comte 
33  de  NafTau  ; c’eft  cet  affront  qu’il 
33  faut  qu’il  prévienne  en  confom-- 
33  mant  fon  ouvrage. 

Bayard  charge  un  Payfan  de  cette 
Lettre  , lui  dit  de  pafTer  à travers  lé 
camp  de  Sickinghen  , & de  s y ca-^ 
cher  de  maniéré  qu’il  foit  vu  & pris. 
Il  le  fut  , Sickinghen  lut  la  lettre  &: 
trembla.  Cette  défe&ion  du  Comte: 
de  NafTau , dont  il  crut  avoir  furpris 
la  preuve  & que  fa  haine  pour  Nafi 
fau  lui  fit  d’abord  regarder  comme 
indubitable , la  défaite  de  Kifoulket , 
Farrivée  prétendue  des  SuifTes , l’ap- 
proche plus  réelle  de  l’armée  Fran- 
çoife  , là  réfiftance  opiniâtre  de  la 
Place-,  tout  lui  perfuada  que  NafTau- 
avoit  juré  fa  perte,  & que  s’il  rertoit' 
dans  fon  porte , il  alîoit  le  trouver' 
ferré  entre  la  Place  & deux  corps 
d’armée  fupérieurs  au  fien.’Il  prit  le’ 
parti  de  repafier  la  Meufe  & d’aller 
fe  porter  près  du  Comte  de  NafTau 
pour  o b fer  ver  là  conduite,  Naffàu 
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; furpris  de  ce  mouvement , envoya 
demander  à Sickinghen  ce  qu’il  fi- 
gnifioit.  Il  fignifie  . répondit  Sickin- 
ghen  avec  colère,  que  le  Comte  de 
Naïf  au  rien  efi  Pas  encore  ou  il  penfe  y 
9 qu'il  ri  aura  pas  le  plaifir  de  me  voir  pé- 
rir avec  mon  armée , & que  peut-être  fa 
trahifon  lui  coûtera  cher En  même- 
tems  il  rangea  Ton  armée  en  bataille, 
& par  cette  démarche  il  obligea  le 
Comte  de  NafTau,  qui  mentendoit 
rien  à cette  bizarre  énigme  , d’y  ran- 
ger aufîi  k fienne.  A la  faveur  de 
ce  tumulte  , le  Payfan  porteur  de  la 
lettre  , fe  fauva  & courut  rendre 
compte  à Bayard  du  fuccès  de  fon 
artifice.  Celui-ci  voyant  fes  deux: 
ennemis  prêts  d’en  venir  aux  mains  , 
s’écria  : donnons  le  fignal  de  la  ba- 
taille y & il  fit  faire  une  décharge  d’ar- 
tillerie qui  emporta  plufieurs  files 
des  troupes  de  Nalfau.  Celui-ci  crai- 
gnit à fon  tour  d’être  prelîe  à la  fois 
& par  la  garnifon  & par  Sickinghen. 
qu’il  foupçonnoit  d’intelligence 
avec  Bayard  ; il  étoit  poflible  que' 
dans  ce  cahos  de  défiances  & d’in- 
certitudes , les  deux  Généraux  des 
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Charles-Quint  fe  détruififlent  impru-  us 
demment , mais  ils  s’expliquèrent , & IJ2  !•* 
l’évafion  du  Payfan  put  les  aider  à 
deviner  la  vérité.  Cependant  Éayard 
tira  un  avantage  réel  de  Ton  artifice  ; 
il  l’avoit  communiqué  au  Roi  qui 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Reims  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée  & pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  ; il  lui 
avoitfait  fentirlanécelfité  & la  facili- 
té de  ravitailler  la  Place,  au  moyen  du 
décampement  de  Sickinghen  qui  laif- 
foit  libre  le  paflage  de  la  Meufe.En  ef- 
fet de  Lorges(i)fut  chargé  dejetter' 
dans  la  Place  un  grand  convoi  & un 
corps  de  troupes  confidérable , ce 
qui  réufîit , & le  Duc  d’Alençon  s’a- 
vança jufqu’à  deux  lieues  de  Mezie- 
res  avec  le  gros  de  l’armée.  Alors  le’ 

Comte  de  Naflau  défefpera  de  prem 
dre  cette  Place  que  tous  les  Fran- 
çois , excepté  Bayard  , avoient  dé- 
fefperé  de  pouvoir  garder , & qu’ils 
n’avoient  elfayé  de  défendre  que 


( 1 ) François  de  Moacgomeri , Seigneur  de 
J-orges,  ' 
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!*»■  tamx  pour  arrêter  un  inftant l’ennemi  ; les 
I S2 1 •'  Impériaux  confus  voulurent  du  moins 
ennoblir  leur  retraite  , & diminuer 
par  des  avantages  particuliers  l’af- 
front général  que  recevoit  l’armée. 
Un  trompette  vint  annoncer  aux; 
afliégés , que  fi  quelqu’un  d’entr’eux 
vouloit  fetrouver  dans  une  Ifievoi- 
fine  de  Mézieres  un  jour  qu’il  indi- 
qua , il  y trouveroit  le  Comte  d’Eg- 
mont  prêt  à le  recevoir  la  lance  à la 
main  : ces  défis  s’offrent  en  foule 
dans  l’hiftoire  des  Nations  belliqueu- 
fes  & indifciplinées.  Montmorenci 
s’emprefia  d’accepter  celui  du  Coup 
te  d’Egmont;  les  François  difent  que 
l’avantage  du  combat  refta  au  pre- 
mier, parce  qu’il  nè  reçut  aucun  coup 
& qu’il  brifa  fa  lance  contre  la  cui-  , 
rafle  du  Comte  d’Egmont; 

De  Lorges  qui  venoit  de  ravitail- 
ler Mézieres , propofa  un  autre  com- 
bat a pied  & à la  pique  , qui  fut  ac- 
cepté pour  les  Impériaux  par  un  Sei- 
gneur du  nom  db  Vaudrei , iflu  de 
ces.  Vaudrei  qui  avoient  autrefois  fi 
bien-fervi  Marie  de  Bourgogne  cou- 


Digitized  by  Google 


• ^ * 

de  François  L 4^7' 

tte  Louis  XI.  Aucun  des  deux  te»  < ■ 

nans  n’eut  d’avantage  marqué.  1521* 

Les  Impériaux  cnerchoient  enco- 
re  à douter  que  la  Place  eût  reçu  au- 
tant de  vivres  qu’on  le  publioit  ;pour" 
s’en  éclaircir  , le  Capitaine  Picart 
(T)  envoya  un  tambour  demander 
de  fa  part  une  bouteille  de  vin  à de 
Lorges  Ton  ancien  ami.  On  démêla 
aifément  un  pareil  artifice.  De  Lôr- 
ges-  envoya  deux  bouteilles,  une  de 
vin  vieux  , une  de  vin  nouveau  , & 
mena  le  Tambour  dans  une  cave 
garnie  d’une  multitude  de  tonneaux- 
mais  dont  là  plupart  n’étoient  rém-  Beicar.  Hr* 
plis  que  d’eau.  ,3’  ' 

Alors  les  Impériaux  perdarit  toute 
efpérance  d’affamer  comme  de  force!' 
Mezieres,  levèrent  le  fiége  fansofer  - 
attendre  le  Roi  & Ton  armée.  Fran- 
çois annonça  cet  heureux  événement 
à la  Duchellè  d’Angoulême  par  une 
lettre  qu’on  ne  rapportera  point  ici,- 
parce,  quelle  eft  par-tout,  & dans’ 
laquelle  il  dît  qu’en  cette  occafion 
Dieu  avoit  bien  montré  qu'il  étoit  bon 
François. 

On  fongîa  enfuite  à Bayard  ; on 


■ » J 
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fut  honteux  de  laifler  fimple  Lieuté- 
nant  Gendarmerie  un  homme 
dont  on  n’eût  pas  trop  dignement 
• n Payé  les  Services  par  les  plus  grands 
Bellay  ’ k “ honneurs  ; le  Roi  lui  donna  le  Col- 
Hia  duché-  lier  de  Saint  Michel  f I ) , & une  . 
va . B«iya,d.  compagn;e  de  cent  hommes  d’ar- 
mes (2). 

Les  Impériaux  voulurent  elTayer 
" s’ils  feroiént  plus  heureux  en  Picar- 

die qu’en  Champagne  ; ils  gagnèrent 
Mauberfontai'ne  & Aubénton  pour 
s’avancer  jufqu’à  Vervin  & à Guife; 
ils  exercèrent  fur  leur  route  les  plus 
lâches  violences  ; ils  brûlèrent  tous 
les  Bourgs  & les  Villages , ils  mafias 
crerent  le  peuple  défarmé  fans  dif- 
tinétion  d’âge , d’état  hi  de  fexe  ; ils 
fe  rendirent  odieux  fans  fe  rendre 
formidables.  Le  Roi  gémiflant  de 
cette  barbarie  , les  fit  fuivre  pour 
arrêter  & réparer  autant  qu’il  fe  pour- 
roit  tout  ce  défordre. 

Cependant  d’un  autre  côté  le  Duc 

• — *- - • ■ — - - - • - - - 

(1)  Alors  l’Ordre  du  Roi. 

Ci)  Telles  Compagnies  de  cç  tems.  ne  fe  dominent 
par  faveur  , dit  Brantômfc*'  ' 
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d’Alençon  ( i)reprenoit  Mouzon  ; de 
l’autre , le  Duc  de  Vendôme  péné- 
trant dans  l’Artois  & dans  le  Hay- 
nault  , prenoit  & démanteloit  Ba- 
paume  & Landreci  (2>  Cette  der- 
nière Place  fut  prife  par  une  témérité 
heureufe.  On  arrive  aux  portes  une 
heure  ou  deux  avant  le  coucher  du 
foleil  ; quatre  ou  cinq  Porte-Enfei- 
gnes  des  Bandes  de  Picardie,  jaloux 
de  fe  fignaler,  s’avancent  le  loir 
même , fans  échelles , fans  artillerie , 
jufqu’au  pied  des  murailles;  deux 
d’entr’eux  grimpent  au  haut  du 
pont-levis  , tous  deux  font  renverfés 
dans  le  fode  ; l’un  d'eux  eft  tué , mars 


‘ (i)  Une  Lettre  du  Roi  écrite  aux  Députés  pour 
les  Conférences  de  Calais  le  4 O&obre  1521  , Si 
tirée  des  Manufcrits  de  Béthune  n°.  8457  , nous 
apprend  que  ce  fut  le  Duc  d’Aleaçon  qui  repriif 
Mouion  & non  pas  le  Comte  de  S*.  Pol , comme 
le  P.  Daniel  le  dit  d’après  Martin  Du  Bellay. 
Cette  faute  eft  peu  importante. 

Le  Roi  dans  la  même  lettre  parlé  des  cruautés 
qu’exerçoienr  les  Impériaux  , ils  brûlent  <&  pillent 
quelques  petites  'villes  defpourveues  de  gens  O"  fans 
forte',  & tuent  loti  ce  qu’ils  y treuvent  , Prêtres,, 
femmes  , & jufques  aux  petits  en  fan  s dedans  ht 
bert\ ( berceaux  ) qui  font  exploits  defplaifans  À Dieu, 
& dont  le  ftng  crie  vengeancç  contr'CHX, 

(z)  Ou  Landreciej» 
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les  Bourgeois  & fept  ou  huit  centf 
Lanfquenets,  qui  compofoient  la 
garnifon  , ne  doutant  point  que  le 
lendemain  matin  ils  ne  foient  obli- 
gés de  foutenir  un  aflàut , s'effrayent, 
quittent  la  Place  pendant  la  nuit , 
après  y avoir  mis  le  feu , traver- 
fent  la  Sambre  & courent  fe  cacher 
dans  la  forêt  de  Mormaux  où  person- 
ne ne  les  fuivit. 

Les  Impériaux  ayant  parte  l’Oife, 
fuyoient  entre  la  Sambre  &l’Efcaut, 
toujours  fuivispar  le  gros  de  l’armée 
Françoife;  ils  gagnèrent  ainfî  Va- 
lenciennes où  l’Empereur  vint  les  re: 
cevoir  en  perfonne  avec  un  renfort 
confidérable  ; les  Eledeurs  & les 
Cercles  de  l’Empire  lui  avoient  of- 
fert des  troupes  pour  la  dé.fenfe  des 
Pays-Bas  & il  les  avoit  refufées , foit 
qu’il  ne  voulût  pas  commencer  par 
leur  être  à charge  , foit  qu’il  fe  crût 
aflez  fort  fans  leur  fecours  ; il  les  pria 
feulement  de  tenir  ces  troupes  prêtes 
pour  la  défenfe  de  l’Allemagne  , fl 
elle  étoit  attaquée. 

* Le  Roi  ayant  appris  l’arrivée  de 
l’Empereur  ,•  raffembla  toutes  fes 
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forces , & fît  jetter  un  pont  fur  l’Ef- 
caut entre  Bouchain  & Valenciennes 
pour  aller  lui  livrer  bataille. 

L’Empereur  envoyé  le  Comte  de 
Naflàu  avec  douze  mille  Lanfquenets 
& quatre  mille  chevaux  pour  empê- 
cher le  paffage  de  TEfcaut.  Le  Comte 
4e  S.  Pol  avoit  déjà  paifé  & avec 
fon  Infanterie  bien  retranchée  dans 
des  marais  & rangée  en  bataille 
du  côté  de  Valenciennes , couvroit 
le  gros  de  l’armée  qui  pafloit  alors 
fur  le  pont  qu  on  venoit  de  jetter. 
Tandis  que  Naflàu  délibéré  s’il  atta- 
quera le  Comte  de  S.  Pol,  toute 
l’armée  paflè  , fe  développe, fe  ran- 
ge en  bataille,  & déjà  Naflàu  n’eft 
plus  même  en  état  de  fe  défendre,  il 
fe  retire , il  traverfe  en  tremblant 
trois  grandes  lieues  qui  le  féparoient 
du  camp  de  l’Empereur  ; un  brouil- 
lard épais  favori  fe  fa  fuite , &.  cachant 
le  nombre  de  fes  troupes  aux  Fran- 
çois , met  ceux-ci  dans  la  plus  gram 
de  incertitude  ; les  uns  croient  que 
l’Empereur  eft  là  en  pérfonne  avec 
toute  fon  armée , & qu’il  feroit  té- 
méraire de  rifquer  dans  les  ténébrçs 


iy2i. 
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— — — une  affaire  générale;les  autres  foutien- 

iy 2 L nent  que  cen’eft  qu'un  détachement 
qui  fe  retire  en  déf ordre  & qu’on  dé- 
truira aifément  fi  on  l’attaque.  Ge 
dernier  avis  étoit  celui  du  Connéta- 
ble de  Bourbon,  de  Louis  de  laTre- 
moille  , du  Maréchal  de  Chabanne?, 
rie  tous  les  Capitaines  les  plusexpéri- 
mentés,Le  premier  ayis  appuyé  parle 
Pue  d’Alençon  & parle  Maréchal  de 
Châtillon  prévalut  par  l’efiet  desintri- 
gues qui  divifoient  alors  l'armée.  La 
Ducheffe  d’Angoulême  avoit  chargé 
le  Maréchal  de  Châtillon  d’empécher 
que  le  Roi  ne  s’expofât  trop,  & d’ou- 
vrir ou  d’appuyer  tous  les  confeils 
prudens.’ D'ailleurs  elle  vouloir  fe 
venger  du  Connétable  quil’avoit  mé- 
prifée,  & le  Roi  fon  fils  fervoit  fa 
colere  ; il  défobligea  fenfiblement  le 
Connétable  dans  ce  paflàge  de  l’Ef* 
caut.  Le  Connétable  regardoit  com- 
me un  droit  de  fa  place  de  conduire 
l’avant-garde  ; le  Roi  en  donna  la 
conduite  au  Duc  d’Alençon.  Ce  fut 
encore  au  defir  de  contredire  & de 
mortifier  le  Connétable  , que  le  Roi 
facrifia  le  defir  qu’il  avoit  de 
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battre.  En  vain  la  Tremoille , Cha- 
bannes  & Bayard  demandoient  qu’on  TS21» 
leur  permît  de  pourfuivre  les  Impé- 
riaux à la  tête  de  leurs  Compagnies 
.d’hommes  d’armes,  & promettoient 
de  les  défaire  avec  ce  petit  nombre 
de  troupes  ; l’armée  pafïà  toute  la 
puit  dans  l’inaéHon  ; on  fe  contenta 
de  détacher  un  peloton  de  cavalerie 
qui  fit  quelques  prifonniers  & tua 
quelques  foldats  de  l’arriere-garde  M&n.  éc 
Impériale.  L’Empereur  fut  fi  frappé  Bellay^?.*1 
du  danger  que  fon  armée  avoit  couru, 
qu’il  s’enfuit  dès  cette  nuit  même 
dans  la  Flandre  avec  cent  chevaux, 

Ainfi  François  I.  eut  l’honneur  de 
voir  l’Empereur  fuir  de  vent  lui,  mais 
ilauroit  pii  avoir  la  gloire  de  le  bat- 
tre, & il  pe  retrouva  plus  depuis 
cette  occasion  fi  précieufe  qu’il  avoit 
laifle  échapper  ; il fembla  , dit  Meze-  Atr;gé 
rai,  qu'en  dépit  de  ce  qu'il  ne  l’ avoit  pas  hiU°de°Frfâ. 
embrajfêe  à l heure  quelle  lui  tendoit  fd* 
les  bras  ^ elle  eût  juré  de  le  fuir  tou- 
jours & de  ne  fe  préf enter  jamais  à lui. 

Il  fe  procura  en  paflant  le  foible  dér 
dommagement  de  prendre  Bouchain, 

^ il  s’avança  vers  Marchienne  pour 
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ipaflèr  la  Scarpe  & aller  dégage! 
Tournay,  que  le  Gouverneur  de 
Flandres  & le  Seigneur  de  Liques  te- 
noient  aflïégé  depuis  trois  ou  quatre 
mois.  Leurs  partis  faifoient  des  cour- 
fes  continuelles  en  Flandre  , en  Ar  ■ 
tois , en  Picardie  ; un  parent  de  Beau- 
rain.  Chambellan  de  l’Empereur', 
traverfant  un  village  du  Boulenois 
pour  le  piller  , fon  cheval  s’abbattit 
& le  renyerfa  aux  pieds  d’une  fille  de 
vingt  ans  , qui  faififiànt  l’occafion , le 
prit  à la  gorge  ; foit  qu’il  ne  pût  ou 
qu’il  ne  voulût  pas  Te  défendre  (1), 
elle  le  défarma  , & lui  donna  tant  de 
coups  qu’il  en  mourut  le  lendemain. 

Nous  trouvons  dans  une  lettre  du 
12  Juin  ip2i.  (2)  adreflee  à Fran- 
çois I.  quelques  traces  d’une  pro- 
pofition  (3)  d’inonder  le  Brabant 
en  rompant  une  digue  ; nous  igno- 
rons fi  le  Roi  aulfi  ennemi  de  la 


(1)  JLertredc  laP.iyette  au  Roi  , écrire  Je  Boulo- 
gne-ie  4 Oûobrê  1 52 1»  Bibliothèque  du  Roi,Manuf- 
critsde  Béthune  ^ nJ,  8469.  fol.  160. 

(2)  Manufcnts  de  Béthune,  n°.  848*.  fol. 

7 î-'  ’ ' ' 

(3)  L’Auteur  lapropofiuon  &.de  la  lettre  n’eft 
pas  nommé. 

deftruéiion 
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deftru&ion  qu  amoureux  de  la  gloi-  ==«l== 
re  , eut  le  courage  de  rejetter  ce  1521* 
projet.  Les  hiftoires  imprimées  ni 
les  manuScrits  ne  nous  apprennent 
point  qu’il  ait  eu  aucune  Suite  , mais 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  priver 
le  public  de  cette  anecdote  , toute 
imparfaite  qu’elle  eft. 

Les  fuccès  que  la  France  avoit 
alors  du  côte  des  Pays  - Bas  ne  fe 
démentoient  pas  du  côté  de.l’ES- 
pagne.  Si  la  défaite  & la  prife  de 
LeSparre  avoient  dabord  répandu 
la  confirmation  dans  le  parti  des 
François , elle  fut  peu  à peu  diffipée 
par  des  efforts  plus  heureux.  D’ES- 
tiflac  qui , en  l’abfence  de  Bonni- 
vet , commandoit  dans  tous  les  Pays 
d’au-delà  de  la  Garonne  , fit  forti- 
fier promptement  Bayonne  & Saint 
Jean  de  Luz  , raffembla  toutes  les 
Troupes  de  la  Guyenne  & de  la  Gas- 
cogne , convoqua  le  ban  & Tarrie- 
re-ban  de  ces  Provinces.  Le  jeune 
Roi  de  Navarre  ne  voulant  point 
refter  oifif  pendant  qu’on  mouroit 
pour  lui , levoit  de  nouvelles  Trou-  Du  Bî^yj 
pes  ; jettoit  du  Secours  dans  quelques  üv.  x. 

Tome  I.  * Y 
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Places  , donnoit  le  tems  à Bonnivet 
d’arriver  avec  une  armée  compofée 
de  lix  mille  Lanfquenets  commandés 
par  ce  brave  Comte  de  Guife  & de 
quatre  cent  hommes  d’armes.  Bon- 
nivet employé  jufqu’alors  dans  les 
négociations  avec  des  fuccès  divers, 
entroit  dans  une  carrière  nouvelle. 
Ce  Général  dont  le  nom  ne  préfente 
plus  aujourd’hui  que  l’idée  d’un  Cour-» 
•tifan  gâté  par  la  faveur  n’étoit  pas 
absolument  fans  mérite , il  a voit  au 
moins  un  grand  courage  ; mais  la 
France  a trop  fouffert  de  fes  fautes 
pour  pouvoir  les  lui  pardonner  en 
■faveur  de  quelques  vertus; 

Deux  femmes  regnoient  alors  fur 
le  cœur  du  Roi , l’une  étoit  la  Du- 
chefle  d’Angouléme  fa  mere  , l’au- 
tre la  Comtefle  de  ChâteamBriant, 
ï/empire  de  cette:  derniere  croiffoit , 
dit-^on , de  jouren  jour  ; la  vertueufe 
Claude  feignoic  de  l’ignorer  , . elle 
fouffiroit  & gémiiïbit  en  filence  , 
mais  la  Duchefle  d’ Angoulème  ' ju- 
geoit  que  c’étoit  à elle  qu’on  don-: 
noit  une  rivale  î la  Comteffe  de 
<Ch|teau-Briant  mettoit  -fes  freres  à 
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la  tête  des  armées  , la  Duchelïè  : 
d’Angoulême  leur  oppofoit  Bonni- 
vet , qui  s’étoit  vendu  à tous  Tes  ca- 
prices & pour  qui  elle  connoilfoit 
l’inclination  du  Roi.  Cette  inclina- 
tion & la  reconnoiflànce  que  le  Roi 
devoit  à la  mémoire  du  Grand-Maî- 
tre de  Boify  , pouvoient  rendre  le 
crédit  de  Bonnivet  indépendant  de 
la  DuchelTe  d’Angoulême  , mais  elle 
eut  l’adrefle  d’en  faire  fa  créature 
& lui  de  vouloir  l’être.  Ce  fut  par 
elle  que  Bonnivet  obtint  d’être  nom- 
mé pour  réparer  les  fautes  & les 
malheurs  de  Lefparre.  Il  m’empare 
dabord  de  quelques  châteaux  fitués 
dans  les  montagnes  , il  menace  en- 
fuite  Pampelune  , & par  une  mar- 
che habile  tourne  tout  à coup  vers 
Fontarabie  , il  pafTe  la  riviere  d’An- 
daye  à la  vue  d’un  grand  corps  de 
Troupes  Efpagnoles  , dont  l’intré- 
pidité du  Comte  de  Guife  & de  fes 
Lanfquenets  , fembla  enchainer  la 
valeur.  Les  Lanfquenets  ayant  gagné 
l’autre  rive  , la  baiferent  avec  trarif- 
port , fuivant  un  ufage  qui  leur  eft 
ü^milier  ,lorfqu’ils  yç>nt  au  combat  ; 
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H&l1  " Ûs  courent  aux  ennemis , qui  malgré 

l’avantage  du  nombre  , prennent 
la  fuite  & fe  retirent  dans  Fontara? 
bie.  Cependant  le  Château  de 
Béhaubie  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  encore  entre  Fontarabie  & 
Andaye , dominoit  fur  le  feul  che-: 
min  par  où-  les  vivres  pouvoient 
arriver  au  Camp  des  François  , il 
fallut  dabord  s’en  emparer.  L’A- 
miral difpofà  fi  heureufement  fes 
batteries , qu’un  grand  coup  de  ca- 
non ayant  enfilé  une  Canonnière 
des  ennemis  , fit  éclater  une  des 
méilleuies  pièces  de  leur  Artillerie 
& tua  le  Canonier  avec  deux  ou 
trois  Soldats.  La  frayeur  faifit  alors 
les  Affiégés , qui  obligèrent  le  Corn-? 
mandant  de  fe  rendre  à diferetion, 
Bonnivet  ayant  ainfi  afliiré  la  route 
des  vivres , s’occupa  tout  entier  dq 
fiége  de  Fontarabie. 

Cette  Place  , une  des  plus  impor- 
tantes  Clefs  de  l’Efpagne  , avoit  juC- 
qu’alors  pafTé  pour  imprenable  ; la 
nature  avoit  pourvu  de  toutes  parts 
à fa  défenfe.  Elle  avoit  au  Levant 
{a  rivie;e  d’ Andaye , à l’embouchuxç 
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de  laquelle  elle  étoit  fituée  ; une  i '.?££ 
chaîne  de  montagnes  la  rendoit  If21* 
inacceffible  par  le  Midi  & le  Cou- 
chant , la  Mer  qu’elle  avoit  au  Nord 
pouvoir  lui  fournir  des  rafraîchifïè- 
mens  continuels , car  la  Marine  d’Efi 
pagne  , moins  négligée  alors  que 
celle  de  France  , dominoit  fans  ri- 
vale fur  la  Mer  de  Bifçaye  & de 
Gafcogne  , & verioit  infulter  impu- 
nément les  Navires  François  jufques 
dans  la  Gironde.  Mais  une  partie 
de  ces  obftacles  étoit  déjà  levée  , 
l’Andaye  étoit  paffée,ies  François 
étoient  campés  fous  les  murs  de 
Fontarabie  , l’Artillerie  eut  bien- 
tôt fait  brèche  , on  livra  un  affaut 
qui  ne  reulïit  point  , où  Saint-Bon- 
ftet  s Curton  & Duras  firent  en  vain 
des  efforts  incroyables  avec  les  Gafi 
cons  & les  Bafques  du  Roi  de  Na- 
varre. Le  lendemain  les  Afliégés  , 
voyant  l’Amiral  dreffer  une  batterie 
fur  une  hauteur  qui  dominoit  les 
remparts  , fe  hâtèrent  de  prévenir 
un  fécond  affaut  par  une  capitu- 
lation. 

Au  milieu  de  toutes  ces  hoftilités, 

Y iij 
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- — les  conférences  pour  la  Paix  étoient 

[ l * *521*  ouvertes  à Calais,  le  Roi  d’Angle- 
terre vouloit  abfolument  être  l’ar- 
bitre de  l'Europe  , il  ne  cefloit  de 
menacer  celle  des  deux  Puiflànces , 
qui  réfifteroit  à fes  décidons , de  fe 
déclarer  contr’elle.  Volfey  dépofi- 
tàire  de  fon  autorité  , ne  le  bornoit 
plus  à l’exercer  fur  des  Sujets , dans 
le  feiq,  de  l’Angleterre , le  fils  d’un 
Bouclier  d’Ipfwik  jugeoit  à Calais 
les  Empereurs  & les  Rois  ; il  s’étoit 
rendu  dans  cette  ville  , fuivi  d'une 
Cour  nombreufe  & de  prefque  tout 
le  Confeil  d’Angleterre.  Charles  &. 
François  y avoient  envoyé  des  Plé- 
nipotentiaires , à la  tête  defquels 
étoient  les  Chanceliers  de  France 
& d’Efpagne  qui  dévoient  difcuter 
les  plus  grandes  queftions  de  Droit 
Public. 

Les  Plénipotentiaires  François 
étoient , outre  Duprat  , le  P.  Pré- 
fident  de  Selve  , le  Maréchal  de 
Ghàbannes  & Robert  Gédoyn  (i)„ 

(i)  Nommés  fiiivant  cm  ordre  dans  le  pouvoir  du 

v’  I?  Juillet  i jii , Bibliothèque  du  Roi,  Maaulcrits 

de  Béthune  , n°.  849a  , foi.  122. 
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Les  Efpagnols  (i)  , outre  le  Chan-  ?! 
celier  Gattinara  , étoient  de  Ber- 
gues*,  l’Abbé  de  Saint  Bertin  fort 
frere  , un  Touloufain  homme  de 
Loi , nommé  Joflè , un  Arragonnois# 
nommé  May. 

Trois  grands  objets  dévoient 
principalement  être  agités  dans  les 
conférences  ; la  reftitution  de  la  Na- 
varre , la  reftitution  du  Royaume 
de  Naples , les  droits  fur  la  Bour- 
gogne ; nous  fommes  obligés  d’en 
renvoyer  la  difcuflïon  à une  differ? 
tation  particulière  qui  fera  placée 
à la  fin  de  cette  Hiftôire. 

Le  réfultat  général  fut  que  les  Rois 
d’Efpagne  ne  pouvoient  fe  laver  du 
crime  de  l’ufurpation  à l’égard  de 
la  Navarre  & du  Royaume  de  Na- 
ples. Mais  le  Juge  étoit  prévenu, 
Volfey  donnoit  à tout  moment  des1 
marques  de  la  plus  grande  partia- 
lité. Charles-Quint  lui  avoit , ait-on, 
promis  d’employer  tout  fon  crédit 


(r,  Lettre  d’Olivier  de  la  Vernade  au  Roi , du 
î Août  isat  , Bibliothèque  du  Roi  , Manufcrits 
de  Béthune  , n”.  8491 , fol.  1 <8. 
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pour  le  faire  élire  Pape  à la  pre- 
*521*  miere  vacance  ; d’ailleurs  Volfey 
n’aimoit  point  le  Chancelier  Duprat 
dont  il  craignoit  le  génie  tranfcen- 
dant  ; il  avoit  témoigné  des  répu- 
gnances aflez  fortes  à négocier  avec 
lui , il  auroit  mieux  aimé  qu’on  eût 
envoyé  à Calais  l’Amiral  de  Bon- 
»ivet(i),  avec  lequel  il  avoit  traité 
autrefois  de  la  reftitution  de  Tour- 
nay.  On  avoit  propofé  une  fufpen- 
üon  d’armes  pendant  les  conférences 
de  Calais  ; au  mépris  de  cette  pro- 
pofition  l’Empereur  commettoit 
toute  forte  d’noftilités  & excitoit 
fous  main  des  troubles  dans  le  Mi- 
lanès  & ailleurs  ; quand  les  Ambaf- 
ladeurs  de  France  s’en  plaignoient , 
Volfey  répondoit  en  fouriant  : II  ejl 
piqué  des  pertes  qu’il  a faites  il 
cherche  à s'en  vanger  ^ mais  f es  inten- 
tions font  bonnes  , & ne  tendent  qu’à 
la  Paix. 

Pendant  ces  mêmes  conférences,  on 


(i)  Lettre  d’Olivier  de  la  Vernade  du  z Août 
*j2i,  Bibliothèque  du  R.oi , Maaufctitf  de  Bé- 
thune j n®.  9+9  w fol*  I 3 3» 
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eut  lieu  de  foupçonner  les  Impériaux  f — n ' 
d’avoir  formé  une  entreprife  fur  Ar-  iy2i, 
dres;  Duprat  en  parla  au  Cardinal, 
qui  lui  répondit  : Ils  n'ont  garde  d'y 
toucher.  Cependant  l’entreprife  écla- 
ta ; les  Impériaux  vinrent  pour  fur-f 
prendre  la  ville  pendant  la  nuit , 
ils  furent  répoufles  avec  honte , grâce 
à la  vigilance  & au  courage  des 
François , parmi  lefquels  on  vit  une 
vieille  femme  arracher  la  hallebarde 
d’un  Soldat  ennemi  & lui  en  porter 
au  vifàge  un  coup  dont  il  mourut 
fur  le  champ  ; tous  ceux  des  Impé- 
riaux , qui  avoient  pénétré  jufques 
fur  les  remparts  , furent  précipités 
dans  le  folle  >.  les  autres  prirent  la 
fuite.  Duprat  fe  plaignit  au  Cardinal 
de  cette  infidélité  ; le  Cardinal  fe 
contenta  de  répondre  froidement  : 

Ils  ri  y retourneront  plus,  (i)  Quelques 
jours  après  Ardres  fut  pris  & rafé 
par  les  Impériaux , beaucoup  d’An- 
glois  eurent  part  à cette  expédition* 


(i)  Lettre  écrite  au  Roi  par  fes  Plénipotentiai- 
res à Calais  le  7 Septembre  1521  , Manufcritt  de 
Béthune  , vol.  cottç  » fol.  5«* 

Y y 
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f 14  H r s t o r r e 
1 Théroiienne  penfa  aullî  être  furpris  „ 
fans  que  tant  d’infraétions  de  la. 
Trêve  propofée  paruflènt  émouvoir 
Volfey. 

Quelquefois  les  Anglois  Iaiffoient 
éclater  des  défiances  injurieufes  pour 
les  François.  Un  jour  le  Gardinat 
Volfey  dit  aux  Plénipotentiaires 
François  de  .l’air  d’un  nomme  qui 
annonce  une  nouvelle  considérable.- 
33  On  a cru  devoir  arrêter  un  hom- 
35  me  qu’on  a trouvé  fur  les  murail- 
33  les  , muni  d’un  plomb  & d’une; 
35  corde  avec  Iefquels  il  les  nivelloit 
& & les  mëfuroit,  Il  feroit  affreux 
35  que  tandis  que  nous  fournies  ici 
33  occupés  à défendre  vos  intérêts  * 
as  à concilier  vos  differens , vous  euf- 
33  fiez  l’ingratitude  de  former*  des 
33  entreprifes  contre  une  Place  qui 
33  appartient  au  Roi  d’Angleterre, 
3^  J e n’ai  garde  de  vous  en  croire 
33  capables  mais  enfin  l’homme 
qu’on  a arrêté  eft  un  domeftique 

de  M.  de  la  Baftie,  

. La  Baftie  étoit  l’Ambaflàdeur  de 
France  en  Angleterre  , qui  avoit 

fuîvi  le  Cardinal  Volfey  à Calais,  B 

/■ 
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répondit  avec  la  plus  grande  ingé- 
nuité : « Il  eft  vrai  , cet  homme  eft 
« à moi , mais  il  n’y  eft  que  depuis 
33  huit  jours  , je  ne  le  connois  point, 
>3  je  fçais  feulement  qu’il  eft  Irlan- 
33  dois  & qu’il  m’a  été  donné  par  un 
33  Gentil-homme  du  Roi  d’Àngle- 
33  tèrre  ; mais  puifqu’il  eft  entre  vos 
33  mains , ?e  ne  le  réclame  point, 
33  je  vous  prie  au  contraire  de 
33  le  faire  mettre  à la  queftion  , 
33  pour  qu’on  fçache  fi  c’eft  moi 
33  qui  lui  ai  ordonné  de  mefurer  vos 
33  murailles. 

Cependant  les  têtes  Angloifes 
s’échauffoient , le  bruit  fe  répandoit 
dans  toute  la  ville  que  les  François 
avoient  voulu  furprendre  Calais  ; 
enfin  quand  on  eut  bien  approfondi 
J’affaire  , on  trouva  que  cet  homme 
s’amufoit  par  défceuvrement  à pê- 
cher à la  ligne  , (i)  & qu’il  avoit  mis 
un  petit  morceau  de  plomb  au  bout 
de  fa  ficelle  pour  faire  entrer  l’ha- 
meçon dans  l’eau.  / 

(i)  Lettre  tics  Députés  pour  les  Conférences  de 
Calais,  au  Roi , du  y Août  ij  21  , Manufcrits  de 
B. thune,  n°.  849 1 , fol.  8, 

Y v] 
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— On  voit  par  une  lettre  du  CRarr— 

.IJ 21,  celier  Duprat  au  Roi,  (ï  ) de  combien 
de  petites  circonftances  pouvoit 
dépendre  le  fuccès  des  négociations 
de  Calais  : » Sire  , écrivoit  Duprat  * 
33  le  Cardinal  (Volîey  ) en  allant  a 
» la  Melfe , tiroit  peine  fur  fa  Mu- 
33  le  , & m’a  diCt  qu’il  étoit  grevé 
33  en  façon  que  ne  pouvoit  endu- 
33  rer  le  cheval..  Si  m’a  demandé  fi- 
« avoye  une  liétiere.  J’euffe  voulu" 
33  en  avoir  une  , & qu’il-  m’euft  couf- 
33  té  deux  fois  autant  qu’elle  pour- 
33  roit  valoir  ; jSire  , vous  lui  ferez 
33  choie  fort  agréable , fi  votre  plai- 
33  fir  étoit  de  lui  en  envoyer  une  , 
33  vous  congnoijfe le-  Perfonnaige  & 
33  voyey  le  temps  qui  court:  elle  ne. 

33  feroit  pas  perdue  3 & d autant  que 
33  a Madame  (2)  en  grande  vénéra- 
33  tion  , quand  le  don  fe  feroit  au. 
33  nom  d’elle,  m’a  femblé  fouba 
33  correction  que  n’y  auroit  que 


, (j)  De  Calais  le  r Septembre  1521  , Bibliothe- 

Jue  du  Roi,  Maaufcrics  de  Béthune,  n°.  8491'» 
)1.  29, 

<z)  C’eft  ainli  ^u*®n  nommoit  laDuchefle  d'Au* 
f oalêaie.. 
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» biens  & que  l’en  trouveroit  meil-  ri.-" 
fleure  , car  fcet  que  vous  nen  *5(i)  2 1* 
33  ufez  point  , & penferoit  que  fe- 
33  roit  de  celles  de  mad.  Dame. 

• 33  II  n’eft  poflible  (i)  , écrivoit 
33  un  homme  de  la  fuite  des  Pléni- 
33  potentiaires  François  , de  mieux 
33  fuivre  le  vouloir  & intention  du 
33  R6i  que  mond.  Sr.  le  Chance- 
33  lier  a fait  en  captant  la  grâce  du 
33  Cardinal  par  bons  & gracieulx 
33  moyens  , led.  Cardinal  lui  de- 
33  manda  hier  du  vin  de  France  , 

33  Monfr.  le  Chancelier  a envoyé 
33  par  tout  pour  en  recouvrer  du 
. 33  bon  pour  lui  bailler. 

La  difcuffion  des  Droits  litigieux 
n’ayant  fait  qu’éloigner  les  efprits  au 
lieu  de  les  rapprocher  ,1e  Cardinal  ar-  ♦ 

bitre  propola  delaifler  toutes  ces  queP 
tions  indécifes  & de  faire  une  Trêve 
de  fix  , de  fept , de  huit , de  dix  ans 
(2).  Cette  propofltion  captieufe  ,■ 


(i ) Lettre  de  Denis  Poillot  au  Tréforier  Rober- 
tet  du  I Septembre  ijzi.  Bibliothèque  du  Roi, 
Atanufcrits  de  Béthune  ,n®-.  849a,  fol.  119. 

(1)  Lettre  des  Députés  pour  les  Conférences  de 
Calais  au  Roi  du  9 Août  i*  21,  Bibliothèque  du 
Roi ,,  Manufcric»  de  Béthune , ns.  *49t>  fol.  17» 
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ev  . '“'ss  fuggérée  peut-être  par  les  Minières 
jj2i.  Efpagnols  , tendoit  évidemment  a 
laifler  l’Empereur  en  pofïèflion  des 
Royaumes  de  Navarre  & de  Naples 
& à lui  faire  acquérir  fur  ces  Etats 
par  le  laps  de  tems  une  efpéce  de 
droit  qu’il  n’avoit  point  encore  , elle 
fut  rejertée  hautement  par  les  Mi- 
niftres  François. 

Si  on  veut  fçavoir  au  relie  quel 
étoit  le  ton  de  la  difpute  dans  ces 
conférences  , en  voici  un  exemple 
aflez  fingulier  : le  Chancelier  de 
France  avoit  dit  qui!  confentoit  de 
perdre  la  tête  , fi  on  lui  faifoit  voir 
que  le  Roi  fon  Maître  eût  fecouru 
Robert  de  La  Mark  dans  fon  expé- 
dition contre  l’Empereur.  Le  Chan- 
celier de  l'Empereur  dit  : je  de- 
mande la  tête  du  Chancelier  de 
France  , car  j’ai  ici  des  lettres  qui 
prouvent  la  connivence  de  Fran- 
' çois  I.  avec  Robert  de  La  Mark- 
Vous  n’aurez  point  ma  tête , répon- 
dit Duprat  » car  j’ai  ici  les  originaux 
des  lettres  dont  vous  parlez  , & 
elles  ne  lignifient  point  du  tout  ce 
que  vous  dites.  Quand  on  madju~ 
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geroit  votre  tête  , répliqua  le  Chan-  il.j. 
celier  Impérial  , (i  ) je  n en  voudrais  JS(i) 2 
point  , faimeroïs  mieux  en  la  place 
une  tête  de  cochon  , elle  ferait  meil- 
leure à manger.  C’eft  ainfi  que  les 
deux  plus  grands  Miniftres  des  deux 
plus  grands  Monarques  de  l’Europe 
traitoient  les  plus  grands  intérêts.  • 

Le  Cardinal  décidé  à remporter 
dans  fon  Ifle  la  Couronne  d’Olivier 
imagina  de  traiter  avec  François  L 
directement  & fans  Tentremife  de 
fes  Plénipotentiaires , il  dépêcha  le 
Lord  Grand-Chambellan  & le  Lord 
S,  Jean  pour  lui  propofer  la  Paix 
aux  conditions  fuivantes  : que  les 
Impériaux  leveroient  le  fiége  de 
Tournay  , qu’ils  retireroient  leurs» 
Troupes  du  Milanès , que  les  Fran- 
çois de  leur  côté  rappelîeroierrt  cel- 
les qu’ils  avoient  dans  les  Pays-Bas 
& fur  les  frontières  d’Efpagne  ; que 
les  autres  différens  qui  refïoient 
entre  îps  deux  Monarques  feroient 


(i)  M-inufcrits  dé  Béthune,  vol.  cotté  8179. 
Ce  volume  conrjent  un  f'rocèi-verbal  des  Cort- 
iérences  de  Calais  , d’où  cft  tird  en  partie  te  iju’otr 

Iftent  de  1 apporter.  -e 
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‘ v toujours  fournis  à l’arbitrage  du  Roi 
ljT2i.  d’Angleterre  , qui  rendroit  fa  déci- 
fion  quand  il  pourroit  , quand  il 
voudroit.  C’étoit  toujours  laiffer 
l’Empereur  en  poffeflion  des  Royau- 
mes conteftés.  Cette  propofition 
n’étoit  que  la  première  mal  dégui- 
- fée  ; c’étoit  une  trêve  indéfinie  à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  paix; 
mais  une  paix  , pour  être  folide  t 
doit  regler  les  droits  litigieux , & 
celle-ci  ne  regloit  rien, 

D'  M8diayC  Tandis  que  le  Roi  déliberoit  fur 
liv.  r.  ’ ’ les  offres  du  Cardinal  , il  reçut  la 
Bdcsr.  liv.  nouvelle  de  la  prife  de  Fontarabie 
i6.  a.  j 6.  que  le  préfomptueux  Borinivet  pro- 
mettoit  de'  faire  fuivre  bien-tôt  de 
Scelle  de  S.  Sebaftien  ; il  s’étoit  fait 
une  fi  haute  idée  de  l’importance 
de  ces  deux  Places  , qu’il  croyoit 
que  l’Empereur  feroit  forcé  de  ref- 
tituer  la  Navarre  pour  les  recou- 
vrer , il  infpira  une  partie  de  cette 
idée  à la  Cour  , la  Ducheffe  d’ An- 
goulême  l’appuya  , François  I.  qui 
d’ailleurs  étoit  peu  porté  à la  paix , 
Voulut  conferver  Fontarabie , l’Em*- 
pereur  exigea  qu’on  lui  rendît  cette 


i 


\ 


* 


i 


Digitized  by  Google 


dë  François  I.  5-2 i 
Place  j le  Roi  d’Angleterre  demanda l 

Îju’elle  fût*  mife  en  fequeftre  entre 
es  mains  , François  L la  garda,  la 
paix  ne  fe  fit  point , on  fit  feule- 
ment un  Traité  pour  la  liberté  de  la  , Le  2 0 &>- 

A 1 »re  If2i. 

peche* 

Mézerai  accüfe  le  feul  Bonnivet  Abreg.chro- 
d’avoir  fait  refufer  la  Paix  , & prend  nolos*,i 
de-là  occafion  d’attaquer  durement 
fa  Mémoire.  Ceft  ainfi  , dit -il 
qu’un  Minifire  vifionnaire  & ambi- 
tieux jetta  fon  Roi  Gr  fa  Patrie  dans 
une  fuite  infinie  de  calamités.  II  nous 
femble  que  Mézerai  fe  livre  un  peu 
trop  ici  à fon  zélé  amer  contre  les 
Favoris  j du  moins  il  efl:  fur  que 
Bonnivet  ne  fut  point  le  feul  qui 
n’approuva  pas  la  Trêve  dangereufe 
qu’on  propofoit  à François  I.  fous 
le  nom  de  Paix.  Les  Plénipoten- 
tiaires François  qui  négocioient  à 
Calais , lui  mandèrent  expreffément  :• 

Nous  ne  ferons  jamais  ajfeç  malheu- 
reux , pour  vous  confeiller  d’y  fouf- 
crire  (i). 


(1)  Lettre  des  Députés  pour  les  Conférence» 
de  Calais,  au  Roi  du  9 Août  1521  , Bibliothèque 
du  Roi,  Msaufctits  de  Béthune  f ni.  *+9 1,  fol.  l?r 
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Mézerai  fe  fert  contre  Bonnivetf 
du  grand  nom  du  Comte  de  Guife  ; 
il  prétend  que  ce  Héros , prévoyant 
qu’on  ne  pourroit  garder  Fontara- 
bie  , ou  que  fi  l’on  s’obftinoit  à gar-* 
der  cette  Place , elle  feroit  un  obf-’ 
tacle  à la  Paix  , vouloir  quelle  fût 
démantelée  , & que  les  matériaux 
fulTent  employés  à conftruire  une 
ForterefTe  à Andaye  , Ville  fituée  à 
la  droite  de  la  riviere  du  même  nom, 
du  côté  de  la  France  ; par  ce  moyen 
on  eût  ruiné  un  boulevard  de  l’Ef- 
pagne  , on  eût  alluré  davantage  la 
frontière  de  France  * on  eût  évité 
l’embarras  de  j-eftituer  ou  de  garder 
Fontarabie  ; mais  Bonnivet  enyvré 
de  fa  conquête  , & croyant  qu’elle 
l’égaloit  aux  plus  grands  Généraux , 
rejetta  l’avis  du  Comte  de  Guife- 
Il  fit  plus  , félon  Mézerai  , il  s’en- 
dormit à l’ombre  d’un  fi  beau  lau- 
rier & négligea  de  s’alïiirer  de  pîu- 
fieurs  Places  qu’il  pouvoir  prendre 
en  très  - peu  de  jours  fins  aucun 
danger. 

Au  relie  Fontarabie  fut  confer- 
vée  avec  encore  plus  de  gloire  qu’elle 
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tf’avoit  étéconquife,  mais  cette  gloi-  l Lüg 
re  eft  étrangère  à Bonnivet  ; ce  fut  1521* 
le  brave  Daillon  du  Lude  d’une  va- 
leur long-tems  exercée  dans  les  guer- 
res d’Italie  fous  Louis  XII,  qui  fut 
nommé  Gouverneur  de  cette  Place  ÿ 
il  juftifia  bien  ce  choix  par  le  coura- 
ge perfévérant  avec  lequel  il  la  dé- 
fendit pendant  treize  mois  entiers 
contre  toute  l’armée  d’Efpagne , il 
foutint  quantité  d’aflauts , il  foutint 
fur-tout  les  horreurs  d’une  de  ces  fa- 
mines , dont  les  exemples  font  même 
rares  dans  l’hiftoire  des  malheurs  de  Mém.  <?e 
des  fureurs  des  hommes  ; il  y avoit  Du  Bellay , 
Ion  ;-tems  que  tous  les  animaux  do-  v' 
meftiques  étoient  dévorés,  que  les 
alimens  les  plus  immondes , les  plus 
dégoûtans  , manquoient  à la  faim 
enragée  de  la  garnifon  ; qu’on  s’ar-  . 
rachoit  des  cuirs  grillés  , des  parche- 
mins bouillis , & du  Lude  ne  parloit  Bel«r.  lirï 
point  de  fe  rendre,  quoiqu’il  ne  re-  'r-0-16» 
eût  aucun  fecours.  Bonnivet  depuis 
long-tems  étoit  retourné  à la  Cour , 

& ne  fongeoit  plus  à Fontarabie  que 
pour  exagérer  la  gloire  qu’il  avoit 
eue  de  s’en  rendre  maître  > la  Cour 
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— -- — occupée  de  tant  d’autres  objets  } 
2I*  étoit  forcé  de  perdre  de  vûe  celui- 
là.  Cependant  la  belle  défenfe  de  du 
Lude  fit  ouvrir  les  yeux , on  ne  vou- 
lut point  en  perdre  le  fruit , on  en- 
voya le  Maréchal  de  Châtillon  avec 
une  armée  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Fontarabié,  tandis  qu’une  flotte 
commandée  par  Lartigue  , Amiral 
de  Bretagne , devoit  porter  à cette; 
Place  les  rafrâîchiflemens  dont  elle 
avoit  un  fi  preflant  befoin.  Le  Maré^ 

, chai  de  Châtillon  ne  put  arriver  que 
^24  jufqu’à  Dax  où  la  mort  l’arrêta  (i), 
le  Maréchal  de  Chabannes  prit  le 
commandement  de  fon  armée  , il 
s’avança  jufqu'a  la  riviere  d'Andaye, 
où  il  attendit  la  flotte  de  Lartigue 
qui  devoit  le  féconder  ; mais  Larti- 
gue fe  faifant  trop  attendre,  Cha- 
bannes plein  d’une  généreufe  impa- 
tience , paflà  l’Andaye  à la  vûe  des 
ennemis  , dont  l’armée  déjà  fupérieu- 
re  à la  fienne  , venoit  encore  de  re- 
cevoir un  renfort  de  fix  mille  Lanf- 

— 1 1 1 - 1 I ' I ■ H ’ I Ml.  ’ .11- 

(1)  Anncde  Montmorenci  Ton  beaw-frere  , fut 
6il  Maréchal  de  France  à fa  place. 
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quenets  commandés  par  le  Comte  ■ j 

de  Furftemberg.  Chabannesles  atta- 
qua  dans  leurs  lignes,  les  força  , en- 
tra triomphant  dansFontarabie  qu’il 
ravitailla,  tandis  que  les  Efpagnols 
& les  Allemands  effrayés,fe  cachoient 
honteufement  dans  les  montagnes  de 
la  Bifcaye.  Du  Lude  , après  des  tra- 
vaux fi  longs  & fi  pénibles  avoit  be- 
foin  de  repos  , il  revint  à la  Cour , 
où  les  embrafiemens  de  fon  Maître 
& les  applaudiflemens  du  public  fu- 
rent fa  plus  flatteufe  récompenfe  ; 
on  ne  l’appelloit  que  le  Rempart  de 
Fontarabie.  On  mit  en  fa  place  le 
Capitaine  Frauget,  Lieütenancxie  la 
Compagnie  de  Châtillon,  dont  on 
croyoit  le  courage  égal  à l’expé- 
rience. 

Dans  les  Pays-Bas , les  négocia- 
tions pour  la  paix , avoient  retenu 
l’armée  Françoife  immobile  entre  la 
Scarpe  & l’EfcautversMarchiennes. 
Cependant  Tournay  toujours  preffé 
par  les  Impériaux , ne  recevoit  point 
de  fecours  , la  faifon  s’avançoit , des 
pluies  abondantes  enfloient  les  rivie- 
jres , & bien- tôt  on  vit  qu’il  n’étoit 
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e ,'jss  plus  poffible  de  pafler  la  Scarpe  à 

JJ 21.  Marcniennes  pour  fecourir  Tour- 
nay , il  fallut  revenir  du  côté  de  la 
Picardie  pour  y prendre  des  quar- 
tiers d’hiver.  Dans  cette  marche  l’ar- 
mée Françoife  fut  expo  fée  à un  allez 
grand  danger  qu’elle  évita  heureufe- 
ment.  Il  avoit  fallu  pafler  la  petite 
riviere  de  Ry , qui  tire  fa  fource  des 
, étangs  d’Oily  , & qui  fe  décharge 
dans  l’Efcaut  près  de  Bouchain  : 
l’avant-garde , le  corps  de  bataille  , 
une  partie  même  de  l’arriere-garde 
avoient  pafîe  fans  difficulté  , lorfque 
divers,  ponts  conftruits  fur  la  chauf- 
fée s’étant  rompus  , OC  plufreura  cha- 

riots  du  bagage  ayant  été  renverfés 
dans  les  marais  , la  confufion  fe  mit 
dans  l’armée,  la  marche  fut  inter- 
rompue , la  partie  de  l’arriere-garde 
qui  étoit  encore  au-delà  de  la  ri- 
viere , fut  obligée  d’y  refter,  & de 
pafler  la  nuit  dans  un  endroit  où 
l’armée  n’étoit  pas  à portée  de  la  fe- 
courir. Au  point  du  jour , un  dé- 
tachement conlîdérable  , forti  de 
.Douay,  s’avança  pour  reconnoître 
-les  François,  mais  leur  cavalerie 
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préfentant  un  front  formidable,  cou-  -1=3 

vrit  par  des  mouvemens  fi  habiles 
tout  le  défordre  de  la  chauffée , que 
les  ennemis  n’en  apperçurent  rien; 
fi  on  en  eût  été  inftruit , & que  les 
garnifons  de  Douay  &de  Valencien- 
nes fe  fuffent  unies  pour  en  profiter , le 
moindre  malheur  qui  eut  pu  arriver 
aux  François,auroit  été  de  perdre  leur 
arriere-garde  & une  grande  partie  du 
bagage.  A peine  avoit-on  échappé  à 
ce  péril , qu’on  apprit  que  la  ville  de  __ 
Hefdin  étoit  làns  garniion  , & que  le 
lendemain  on  y célébroit  les  noces 
de  la  fille  unique  du  Receveur  Gé- 
néral do  1 '-A..  ces 

noces  entraînoient  & la  négligence 
.«jui  devoit  en  être  la  fuite , firent 
naître  le  projet  de  furprendre  cette 
Place.  Le  Connétable  à la  tête  de 
l'avant-garde , le  Comte  de  S.  Pol 
avec  fix  mille  hommes  de  pied  , le 
Duc  de  Vendôme  avec  l’arriéré- 
garde  , partirent  fur-le-champ,  firent 
«une  marche  forcée  en  traverfant 
l'Artois  dans  prefque  toute  fa  lar-  Du  BaUayi 
geur  ; ils  arrivèrent  aux  portes  de  i,v.  1. 
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iiMr«s  Hefdin,  tandis  qu’on  les  croyoiten- 
%S21t  core  aux  environs  de  Bouchain  ; ils 

prirent  Hefdin  d’emblée , & firent  t 
dans  cette  ville  opulente  , l’ancienne 
demeure  des  Ducs  de  Bourgogne, 
Comtes  de  Flandre,  un  butin  propre 
à les  dédommager  de  la  perte  de 
Beicar.  liv.  Tournay , qui  n’étant  point  fecouru, 

«6.  a.  36.  fut  obligé  de  fe  rendre  après  fix  mois 
de  fiége.  Le  Roi  avoit  quitté  1 armée 
avant  la  prife  de  Hefdin  & la  perte  de 
Tournay. 

Prefque  tout  l’hiver  fe  palïa  en 

efcarmouches  & en  furprifes  ; au 

1J22.  commencement  du  printemps , les 

Xmp^VlCLUV  prOton<l»Mnt  Q Ift  fic^C 

de  Dourlens,  qu’ils  levèrent  avec 
une  promptitude  ridicule  avant  l’ar- 
rivée des  garnifons  voifines , qui  fe 
raffembloient  pour  fecourir  cette 
Place.  Mais  bien-tôt  le  parti  Impé- 
rial fembla  fe  fortifier  d’un  appui  for-, 

' midable  ; les  Anglois  fe  déclarèrent 

contre  la  France,  en  prenant  pour 
prétexte  le  refus  que  François  I avoit 
fait  de  foufcrire  à la  Paix  propofée 
par  le  Cardinal  Volfey , & de  mettre 

Fontarabie 
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Fpntarabie  en  fequeftre  entre  leurs 
mains , mais  ils  avoient  d’autres  fujets 
de  rupture. 

La  France  qui  connoifloit  les  mau- 
vaifes  intentions  du  Roi  d’Angle- 
terre , avoit  interrompu  le  payement 
de  quelques  fommes  qu’elle  lui  de- 
voit  ; elle  continuoit  d’ailleurs  plus 
que  jamais  fes  correfpondances  avec 
l’Ecofle,  & entrqtenoit  ce  Royaume 
dans  la  haine  qu’il  avoit  vouée  à 
, l’Angleterre  (i> 


(i)  Outre  le  témoignage  de  l’hiftoire  fur  ce* 
correfpondances  avec  l'Ecoffe,  nous  avons  fous 
les  yeux  deux  pièces  manuferites  qui  méritent  quel- 
que  confidération.  L’une  eft  une  Ordonnance  du 
29  Mai  ij2P,  pour  payer  190  iiv.  àNicoiasde 
Crcifmare , qui  avoit  porté  en  Ecofle  jaoooo  écus 
au  lîeur  d’Aubigny  ( c’étoit  vraifemblablcment  le 
Maréchal  Robert  Stuart  d’Aubigny)  & à un  fieùr 
Jean  de  Planis , four  être  employés»  dit  le  Roi , à 
nos  feircitet  affaires.  L’autre  eft  une  Lettre  du  Con- 
feil  de  la  Régence  d’Ecofll;  à FrançoisI  du  19  Juil- 
let i$zi,  par  laquelle  on  le  prie  de  renvoyer  en 
ïcoffe  ce  Duc  d’Albanie , qui  avoit  obtenu  la  tu- 
telle du  jeune  Roi , au  préjudice  de  la  Reine  Mere, 
fœur  de  Henri  VIII  ( Bib.  du  Roi,Manuf.  de  Bé- 
thune, n®.  8+93  , fol.'jj). 

II  eft  vrai*  que  par  des  Lettres  du  Roi  & de  la 
Duchefle  d'Angoulême , on  voit  la  répugnance 
qu’ils  avoient  à laifler  partir  le  Due  d’Albanie  qui 
vouloir  partir  malgré  eux.  ( Manuf.  de-Béthune  » 
vol.  cotté  s f 03  , fol.  1 Sc  12.  ) 

Tome  /.  Z 
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g?1.”""  ■■■  ■ L’Empereur  voyant  que  Henri 
i y 22.  VIII  & Volfey  lui  étoient  favojar 
Du  Bdiay,  Lies  , paffa  encore  en  Angleterre 
hy.  2.  pour  tirer  parti  de  leurs  difpofitions. 
sicidan  , Alors  fut  conclu  entre  l’Empereur  & 
R°i  d’Angleterre  le  Traité  de 
Vindfor , par  lequel  l’Empereur  s’enr 
gageoit  à entrer  en  France  du  côté 
de  l’Efpagne , & Henri  VIII  du  côté 
de  la  Picardie  , chacun  avec  une  ar r 
jmée  de  quarante  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  dix  mille  de  cavalerie. 
L’Empereur  devoit  auffi  aider  Hen- 
jri  VIII  à fubjuguer  l’Ecofle  , & 
Henri  VIII  devoit  l’aider  à recour 
vrer  la  Gueldre  & la  Frife.  Le  Pape, 
les  Vénitiens  , les  Suilfes  étoient  in- 
vités à entrer  dans  cette  alliance» 
L’Empereur  promettoit  de  payer  à 
Henri  VIII  les  fournies  que  Fran- 
çois Ilui  devoit,  afin  que  cette  Ligue 
De  lui  fît  rien  perdre , & à Volfey  qui 
ne  vouloit  rien  perdre  non  plus,  dou- 


i^uant  aux  -teins  poitéricurs  a 1*  rupture  de 
l’ Angleterre  avec  la  France,  milleletrrcs  prouvent 
l’inrelltgencç_  de  la  France  avec  l’Ecofle , & elle 
n'eft  pas  conccftée,  nous  a vt  rations  feulement 
cpu’on  en  trouve  les  détails  dans  ces  Lettres. 
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-ze  mille  livres  de  penfion  que  Fran  ; 
çois  J.  lui  avoit  données  fur  l’Evê- 
ché de  Tournay(i).  Enfin  l’Empe- 
reur devoir  époufer  la  Princeflè  Àla- 
rie , fille  de  Henri  VIII.  Il  eft  vrai 
quelle  étoit  promife  depuis  long- 
tems  au  Dauphin,  & que  Charles- 
Quint  avoit  promis  d’époufer  la 
Princefle  Charlotte , mais  les  deux 
Souverains  commencoient  par  dé- 
clarer qu’ils  fe  croyoient  quittes  de 
tout  engagement  envers  la  France. 
D’ailleurs , on  l’a  déjà  dit  ,*  à qui 
Charles-Quint  ne  s'étoit  il  pas  pro- 
mis ? L’Empereur  Maximilien  ne  fi- 
gnoit  aucun  Traité  fans  toucher  une 
fomme  d’argent  ; Charles-Quint  n’en 
lîgnoit  prefque  point  qui  ne  contînt 
une  promeffe  de  mariage.  Henri  VIII 
qui  le  favoit , voidut  l’enchaîner  par 
un  dédit  de  quatre  cent  mille  écus; 
on  verra  dans  la  fuite  les  contefta- 
tions  que  ce  Traité  fit  naître. 

Henri  VIII  parut  d’abord  vouloir 
l’exécuter  de  bonne  foi,  il  envoya 

r = — : * 

(i)  On  a déjà  die  qu’il  lui  avoit  réfuté  cethvè- 

ché,  que  Volfey  defiroic  ardemment,  & fur  lequel 
il  avoit  compté. 

Z ij 
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wh  h. déclarer  folemnellement  la  guerre  a 

jj22f  François  I par  un  Héraut  pendant 
que  l’Empereur  étoit  encore  en  An- 
gleterre. Le  poids  de  cette  guerre 
tomba  d’abord  fur  les  Commerçans 
des  deux  Nations,  dont  les  effets 
furent  faifis  & confifqués  de  part  & 
d’autre.  Thomas  Havard,  Viçeroi 
d’Irlande , fit  une  defcente  en  Breta- 
gne , & pilla  Morlaix , ville  alors 
fort  riche , où  les  Marchands  Anglois 
avoient  beaucoup  d’effets  , que  l’a-  . 
varice  du  Soldat  ne  refpe&a  pas  plus 
Belcar.  üv  que  ceux  des  François.  En  mémer 
*7 >a.i7.  tems  l’armée  Angioife  , commandée 

par  ce  Duc  de  Suffolk  , beau-frere  du 
Roi  d’Angleterre  , qui  avoit  été  Am- 
baffadeur  en  France  fous  Louis  XII, 
defcendit  à Calais  ; elle  devoit  fe 
joindre  aux  Troupes  que  comman-  ’ 

« doit  le  Comte  de  Bure , Lieutenant 
Général  pour  l’ Empereur  dans  les 
Pays-Bas.  La  Picardie  paroiffoit  en 
danger  , les  François  ne  pouv oient 
plus  fonger  à tenir  là  çampagne  , il 
falloir  qu’ils  fe  renfermaffent  dans  les 
Places  au  hafard  de  ne  pouvoir  les 
?défendre.  Cependant  la  fage  con- 
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duite  du  Duc  de  Vendôme , Gouver- 
neur de  Picardie  , auquel  fe  joignit 
la  Tremoille  , Gouverneur  de  Bour- 
gogne ; la  valeur , la  bonne  intelli- 
gence i la  capacité  des  principaux 
Capitaines  qui  fervoient  fous  le  Duc 
de  Vendôme  » tels  que  le  Comte  de 
S.  Pol  fon  frere , le  Comte  de  Guife, 
Pontdormy,  l’honneur  du  nom  de 
Crequy  , de  Lorges  , &c.  l’attention 
qu’on  eut  de  raffembler  à propos  les 
garnifons  , de  les  diftribuer  avec  une 
Page  économie  dans  les  Places  me- 
nacées de  faire  des  forties  fréquen- 
tes & toujours  avec  fuccès  , fanss’é- 
'earter  trop  des  retranchemens  > d« 
harceler  fans  eefle  l’ennemi,  de  lui 
couper  les  vivres  , de  le  mjner  eii 
détail,  de  profiter  de  tous  les  avan- 
tages ; toutes  ces  reflources  du  gé- 
nie , de  la  prudence  & de  l’aéfivité , 
fuppléant  à la  force , continrent  à la 
fois  & les  Anglois  & les  Impériaux, 
& firent  échouer  prefque  toutes  leurs 
entreprifes. 

Le  véritable  Duc  de  Suffolk  * 
de  la  Branche  d’York  (1)  voyant 

p)  VoirRJnroJuâ.  chap.  },  arr.  Angleterre. 

Z iij- 
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la  guerre  allumée  entre  la  France 
1522,  & l’Angleterre  , ne  manqua  pas  de 

fortir  de  fa  retraite  d’Allemagne  & 
de  venir  avec  un  Corps  confidé- 
rable  de  Lanfquenets  partager  la 
gloire  de  cette  Campagne. 

Avant  que'  les  Impériaux  fuflent 
joints  avec  les  Anglois  , le  Comte 
de  S.  Pol  & le  Comte  de  Guife 
■ayant  pris  & brûlé  Bapaume  & vou- 
lant alldr  faire  le  dégât  dans  la  par- 
tie  du  Pays  ennemi  fituée  entre 
la  Scarpe  & l’Efcaut  > écraferent  ert 

ÏafTant  un  Corps,  considérable  des 
mpériaux  pofté  à l’Eclufe  , dans  le 
même  endroit  ou  Tannée  précéden- 
te , T Armée  Françoife  avoit  pafle 
avec  tant  de  péril  la  petite  riviere 
de  Ry.  Le  jeune  François  de  Lor- 
raine (G , auquel  étoit  réfervé l’hon- 
neur de  rendre  un  jour  Calais  à la 
France  & de  chafler  entièrement  les 
Anglois  des  terres  Françoifes,  étoit 
alors  âgé  de  feize  à dix-fept  ans;  if 


(i)  On  l’appeltoit  alors  le  Comte  d’ Aumale,  8c 
nous  l’appellerons  aiufi  dans  le  cours  de  cette  Hif-' 
roire.  C’étoit  le  fîls  de  Claude } Comte  & depuis 
Duc  de  Guife» 
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faifoit  fes  premières  armes  fous  le  sssssssi 
Comte  de  Guife  fon  Pere  , Adonna 
dans  cette  aétion  des  marques  de  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour.  Il  vit  fept 
ou  huit  Cavaliers  ennemis  qui  ' fe  re- 
tiroient  dans  un  bois , il  courut  à eux, 
réfolu  de  les  combattre  & préfu- 
ihant  de  les  vaincre  feul , faillie  vrai- 
ment Françoife  & admirable  à un 
âge  qui  permet  la  témérité.  Il  dloit 
fuccomber  gloriéhfement  fous  le 
nombre,  lorfqüe  Martin  Du  Bellay 
accourut  à fon  fecours  avec  dix  ou 
douze  Cavaliers  , & le  dégagea.  Mar- 
tin Du  Bellay  qui  raconte  ce  fait  dans  , ’ 
fes  Mémoires^  rend  au  jeune  Prince 
le  témoignage  ; 35  que  s’il  n’eut  pas 
33  la  gloire  de  vaincre  feul , il  eut 
33  celle  d’avoir  attaqué  le  premier , & 

33  de  ne  s’être  retiré  qu’après  que  les 
33  ennerfiis  eurent  été  taillés  en  pièces. 

Les  François  firent  dans  cette  occa-' 
lion  un  butin  immenfe  ; ils  portèrent 
le  ravage  & l’épouvante  jufqu’aux 
portes  d’Arras , de  Douay,  & de  Va- 
lenciennes. 

Il  étoit  impollible  de  traverfer  la 
jonction  des  Anglois  avec  les  Im- 

Z iv 
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?*"11  «'  " “f  périaux  , on  ne  J’eflàya  point.  Leurs 
IJ22*  Troupes  combinées  vinrent  former 
le  fiége  de  Hefdin  , pendant  le  cours 
duquel  Je  Comte  de  Guife  & Pont- 
dormy  leur  firent  dévorer  mille  af- 
fronts , leur  taillèrent  en  pièces  quan- 
tité de  détachemens  , un  entr’autres 
qui  étoit  forti-  pour  aller  brûler 
une  Maifon  appartenante  au  frere' 
de  Pontdormi  ; Pontdormi  traita 
cette  affaire  comme  une  querelle  w 
domeftique  » il  voulut  attaquer  feul 
ce  détachement  avec  fa  Compagnie» 
inférieure  en  nombre  de  près  de  moi- 
tié, & il  le  tailla  en  pièces..  Enfin.» 
au  bout  de  neuf  mois  , les  Alliés 
voyant  leüf  armé»  diminuer  tous 
les  jours  par  les  focfies  des  Affiégés 
& par  les  ravages  de  la  dyffenterie  r 
voyant  d'ailleurs  que  les  pluyes  con- 
tinuelles ruinoient  ou  ralleutiflbient 
leurs  travaux  » levèrent  le  fiége  & 
fe  retirèrent.. 

Leur  retraite  fut  fort  troublée  par 
les  Troupes  que  le  Duc  de  Vendô- 
me envoya  contr'eux , ils  n’oferent 
faire  aucun  dégât  de  peur  de  perdre 
tous  les  détachemens  qui  s’écarte- 
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l'oient  du  corps  de  l’Armée.  Ils  vou-  ir  — 
lurênt  aller' mettre  le  liège  devant  If22* 
Corbie  , ils  y trouvèrent  le  Comte 
de  Saint-Pol , qui  ayant  deviné  leuf 
projet , nenoit  de  s’y  jetter  avec  de 
bonnes  Troupes  , ils  s’amuferent  à 
brûler  Dourlens  que  le  Comte  de 
Saint-Pol  venoit  d’abandonner  com- 
me incapable  de  foutenir  un  liège. 

Les  Comtes  de  Saint-Pol  & de  Guife 
eurent  encore  un  avantage  confî- 
d érable  fur  les  Anglois  au  Bourg 
de  Pas  en  Artois  » il  en  relia  cinq 
ou  lîx  cens  fur  la  place  ; apsès  cet 
échec  > les  Anglois  *repàfierent  la 
Mer.  • 

Au  commencement  de  la  Cam- 
pagne fuivante  , & avant  que  les 
Anglois  revinrent  en  Francede  Duc 
d’Arfcot  (1)  qui  commandoit  les 
Impériaux  dans  les  Pays-Bas , vou- 
lut tenter  la  -fidélité  de  Longueval 
(2)  » Gouverneur  de  Guife  , qui  s’ea 


(1)  De  la  Maifon  de  Crouy , neveu  de  Chiévres. 
nommé  ci-devant  le  Marquis  d’Arfcot , parce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  été  créé  Duc. 

(2)  De  la  Maifon  de  Boflit.  On  prétend  qu’il 
fut  traître  en  eiTec  dans  la  fuite  ; voir  ci- après  i 
l’année  tj-H* 
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sa  vengea  en  lui  tendant  un  piège  ,t  Ü* 
• voulut  bien  paroitre  traitre  pour 
mieux  fervir  fa  Patrie  , il  envoya 
au  Duc  d’Arfcot , un  Soldat  de  con- 
fiance , nommé  Livet , pour  l’aflii- 
rer  que  Guife  feroit  livré  aux  Im- 
périaux dès  qu’ils  paroîtroient  ; il 
avoit  eu  foin  d’avertir  le  Roi  & le 
Duc  de  Vendôme  , & fuivant  un 
projet  concerté  entr’eux  , Fleu- 
ranges  qui  étoit  aux  environs  des 
Ardennes  , devoit  venir  avec  un 
Corps  confidérable  fe  pofter  entre? 
Avelrfes  Si  Guife  , au  Levant  de 
cette  derniere  Place  » tandis  que  1* 
Duc  de  Vendôme  s’avanceroit  dn 
côté  de  la  Picardie  & prendroit  fon 
pofte  au  Couchant  de  Guife.  Lor£-' 
que  le  Duc  d’Arfcot  paroîtroit 
ces  deux  Corps  dévoient  le  rapprœ 
cher  , & le  preffer  de  maniéré  , que 
foit  qu’il  prît  le  parti  de  la  retraite  , 
foit  qu’il  fe  déterminât  à livrer  ba- 
taille , il  feroit  expofé  à un  double 
feu  , fans  compter. celui  de  lagarni- 
fon  de  Guife , laquelle  ne  manqueront 
pas  dailleurs  de  faire  une  fortie  pour 
prêter  la  main  à Vendôme  6c  à 
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Fleuranges.  D’après  ces  arrange-  - 11 
mens,  on  s’attendoit  à une  affaire  IS23 *' 
générale  , car  puifque  la  retraite 
devoit  être  au  moins  aufïi  dange- 
reufe  pour  le  Duc  d’Arfcot  qu’une 
bataille  , il  étoit  naturel  qu’il  cou- 
rût les  rifques  de  la  bataille.  Le  Roi 
en  jugea  ainfi,  & fortant  de  l’inaéUon 
oii  il  avoit  pafTé  toute  l’année  i J23, 
il  partit  de  Chambord  en  polie  poùr 
cueillir  les  lauriers  que  des  mefures  - 
fi  bien  prifes  fembloient  lui  pro- 
mettre (J).-  Il  -arrive  à minuit  à 
Genlis  pires  de  Chauny  , la  veille 
du  joiïr  marqué  pour  l’exécution  de 
fcncreprifçi  Le  Duc  d’Arfcot  cro- 
yant toujours  être  de  concert  avec 
Longue  val , feignoit  d’alïiéger  Thé- 
fouanne  pour  mieux  déguifer  l’en- 
tréprife  formée  fur  Guife  ; mais  une 
maïche  aufîl  longue  que  celle  du 
Roi  , n’avoit  pu  être  fecrète  , le 

■ " 11  « 1 ■ N»'  1 " ■ 

* L [r)  Beaucaire  à fujet  traite  Ift  Roi  avec  aflëss 
1 peu  de  ménagement  ; il  dit  qu’il  étoit  pins  propre 
à l’oftentàtion  qu’à  l’aétion.  Oflentandis  poliùs  emdm 
rcbus  gcrendis  idontus.  Il  faut  du  moins  accorder  à 
Beaucaire  que  cette  marche  du  Roi  rompit  toutes* 
les  mefures  de  Longueval. 
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5 Duc  d’Arfcot  l’ayant  apprife , corï- 
çut  de  juftes  foupçons  , il  fit  mettre 
Livet  à la  queftion  , fans  pouvoir* 
arracher  de  îa  bouche  de  ce  géné- 
reux Soldat  j aucun  aveu  du  projet 
de  Longueval;  celui-ci  ufa  de  repré- 
failles fur  les  otages  que  le  Duc 
d’Arfcot  lui  avoit  donnés.  Enfin  le 
Duc  d’Arfcot  s’étant  alluré  que  fori 
projet  étoit  éventé  , s’en-  tint  à faire 
le  fiége  de  Thérouanne  , & le  Roi 
fte  pafla  pas  outre.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme feulement  s’avança  pouf  faire 
lever  le  fiége , à fon  approche  les 
Impériaux  s’éloignèrent , le  Duc  de 
Vendôme  les  fuivit  & leurpréfenta 
fa  bataille  aux  environs  de  S.  Orner , 
mais  lés  Fîamans  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  l’Armée  du  Duc 
d’Arfcot  , faifis  d’une  terreur  fou- 
daine  , s’enfuirent  avec  tant  de  pré- 
cipitation, queplufîeurs  fe  tiôyerent 
dans  la  petite  riviere  dés  Cordes  ; 
la  Cavalerie  Impériale  eut  bien  de 
la  peine  à couvrir  la  retraite  de  l’Ar- 
mée , & Thérouanne  ravitaillé  n’eut 
plus  de  fiége  à craindre.  Une  cir-* 
confiance  décifîve  contribua  béait- 
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coup  au  falut  de  l'Armée  Impériale.  ! 
Lorfqu’on  alloit  la  charger,  le  jeune 
Brion , un  des  Favoris  du  Roi , arr 
riva  au  Camp  des  François  & décla- 
ra au  Duc  de  Vendôme  que  le  Roi 
ne  vouloit  point  qu'on  livrât  ba- 
taille. Les  Leâeurs  ont  déjà  pu  re- 
marquer en  plw  d’une  occafion  que 
le  Roi  n’aimoit  pas  qu’on  voulût 
combattre  fans  lui , c’eft  une  tache 
à fa  gloire  ; il  étoit  grand  fans  doute 
de  vouloir  fe  trouver  à toutes  les 
batailles  , mais  il  étoit  petit , & il 
pouvoit  être  dangereux  d’arrêter 
les  fuccès  auxquels  il  ne  pouvoit 
avoir  part. 

Au  refte  les  Impériaux  n’étoient 
pas  tellement  éloignés  qu’ils  ne  puf- 
lent  profiter  de  la  négligence  des 
François  , s’ils  s’en  permettaient 
quelqu’une.  On  l’éprouva  bien-tôt  ; 
l’Armée  Françoife  campée  au  Vil- 
lage d'Andinéton  à quelques  lieues 
de  Thérouanne  , fit  la  faute  de  fe 
couper  & de  mettre  la  Lis  entre 
l’Avant-garde  & le  Corps  de  bar 
, taille.  Les  Impériaux  en  étant  aver  » 
tis  , vinrent  pendant  ' la  njjit  pour 
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■!»"  »■■■'-'  furprendre  ces  deux  Corps  féparés  ; 

JJ23.  Us  attaquoienc  déjà  Je  Corps  de 
bataille  avec  avantage  , & le  défoF- 
dre  alloit  devenir  trcs-grand , fl  un 
homme  d’armes  de  la  Compagnie 
de  Montmorenci  , nommé  Tigne- 
rette n’eut  eu  allez  de  courage 
•pour  donner  l’allarq|e , quoiqu’il  fut 
entre  les  mains  des  ennemis  qui 
menaçoient  de  le  tuer.  Les  Impé^ 
•riaux  Te  voyant  découverts , le  re- 
tirèrent promptement  , avant  que 
les  deux  Corps  pulîènt  fe  rejoin- 
dre, & les  François  apprirent  par 
cette  leçon  à ne  plus  fe  léparer. 

Tel  étoit  le  fuccès  des  Armes 
Françoifes  dans  les  Pays-Bas  §:  dans 
l’Efpagne  pendant  les  années  i y 2 1, 
1522..  *&  au  commencement  de 
15*23.  , mais  il  s’en  falloit  bien  qu’il 
•fût  le  même  en  Allemagne  & en 
Italie. 


G 


Fin  du  Tomç  premiçr. 


Digitized  by  Google 


T-  1 ■ 

ERRATA 

Du  premier  Volume. 

Int  r oduction. 

_ t 

A ge  39  lignes  * & 9,  Saint  Jean  de  Pied  de 
Pore,  life\  S. Jean-Pied-de-Port. 

Page  93  ligne  zo , a Branche,  life\  la  Branche, 
page  1 61  ligne  14,  Duc  d’Albafle,  life\  Duc  d’Al- 
banie. 

Page  17$  ligne  20,  Des  deux  Puiflànces,  lifc\  de 
deux  PuifTanees. 

♦ r 

H I S T O .1  R E. 

Page  225  lignes  7 & * , Corne  pipioni  in  la  gatie, 
lifez  comegli  pipioni  nella gabbia. 

Page  +S4  ligne  23  , avoir  tenlevé'  , life%  a voit 
enlevé. 

Ibidem  , ligne  24,  renrer  , life\  rentrer. 

Page  46 j ligne  il,  un  amnistie  , life\  une  am- 
niftie. 

Page  464  ligne  1 S , à paix  , lift\  la  paix. 

Page  472  lignes  j2  & 13  , la  comraimon,  de,  lifi\ 

la  commiflion  de . ■ » 

Page  478  lignes  if  Qc  il , & page  479  ligne  19  , 

Doniy  , life\  Douzy. 

N ata.  A ia  page  384  on  a parlé  des  mariages 
de  l’Archiduc  Ferdinand  avec  Anne  Jagellon,  & de 
Louis  Roi  de  Bohême  avec  Marie  d'Autriche  , 
comme  s’ils  euilênt  été  faits  en  1 ji*>  , ils  avoienc 
été  arrêtes  dans- T’entrevue  de  Vienne  en  1 { 1 $ , 
mais  ils  ne fe*tijfciift  qu’en  1521. 
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